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PRÉFACE- 

J 'Annonce  dès  le  Frontifpîce 
de  cet  Ouvrage ,  que  je  n'ai  ja- 
mais accouché ,  ôc  j'entreprends 
cependant  de  donner  des  leçons 
fur  l'Art  d'accoucher.  Cela  pa- 
roît  fe  contredire^  &  il  efi:  nécef^ 
faire  de  l'expliquer. 

Je  fus  chargé  par  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  en  1745", 
de  faire  aux  ^Matrones  ou  Sages- 
femmes,  &  à  leurs  EJéves  un 
Cours  fur  les  Accouchemens, 
qu'on  prétendoit  établir  dans 
les  Ecoles  de  Médecine ,  &  qui 
y  fubfifle  depuis.  Je  me  prêtai 
fans  peine  aux  defirs  de  la  Faculté, 
Je  n'avois  pourtant  fur  cette  ma- 
tière que  les  connoiiïances  gé- 
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néraîeSj  que  tout  Médecin,  qui 
aime  fa  profefllon ,  doit  avoir  fur 
toutes  les  parties  de  la  Médecine^ 
même  fur  celles  qu'il  ne  prati- 
que, pas ,  &  qu  il  ne  pratiquera 
jamais.  Mais  ce  Cours  ne  devoit 
le  faire  que  dans  fix  mois  ,  ôc  je 
profitai  de  ce  délai,  pour  lire  ou 
pour  relire  tous  les  Traités  fur 
TArt  d'accoucher ,  qui  ont  paru 
depuis  trente  ans ,  tant  en  latin  > 
qu'en  françois. 

Je  trouvai  dans  prefque  tous 
des  chofes  folides,  utiles,  im- 
portantes, dignes  de  louange, 
mais  je  trouvai  ces  Traités  écrits 
fans  ordre  ni  méthode,  pleins 
d'inutilités  ,  de  répétitions,  d'ob- 
fervations  vagues  ou  mal  ren- 
dues ,  oi^i  l'on  cherchoit  à  briller 
en  courant  après  une  érudition 
mal  placée  ôc  mal  entendue  ^  où 
l'on  s'appéfantifToit  fur  des  quef- 
tions    de   Médecine  •  difficiles  j 
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'qu'on  n'entendoit  pas ,  &  qui  cei> 
tainement  déprécioient  le  refte 
de  l'ouvrage.  C'eft  ainfi  que  font 
compofés  la  plus  grande  partie  de 
■ces  ouvrages  volumineux ,  où  le 
bon  &  le  vrai  qu'il  y  a,  efl  étouffé 
fous  un  tas  de  chofes  frivoles  ou 
étrangères.  J'en  dois  pourtant 
excepter  quelques-uns  ^  mais  en 
petit  nombre ,  compofés  avec 
ordre  &  précifion,  où  l'on  ne 
trouve  rien  que  d'utile  ,  &  où 
l'Auteur  paroît  être  très-fupé- 
rieur  à  fa  matière. 

Je  dévorai  tous  ces  dégoûts  ^ 
je  lus  ces  ouvrages  avec  atten- 
tion )  je  recueillis  ce  qu'il  y  avoit 
d'utile  &  de  bon  ;  je  comparai 
les  différentes  pratiques  rappor- 
tées dans  ces  livres;  je  choifis 
celles  qui  me  parurent  les  meil- 
leures &  le  plus  autorifées ,  &  de 
cette  façon  je  fis  une  compila- 
tion qui  fervit;  pour  ainfi  dire, 

a  IV 
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de  canevas  aux  leçons  publiques 
que  je  fis ,  &  qui  furent  bien  re- 
çues. 

Je  fus  chargé  encore  du  même 
emploi  les  deux  années  fuivan- 
tes  ,  &  j'en  profitai  pour  perfec- 
tionner ce  que  j'avois  recueilli: 
nouveJles  le£lures  ,  nouveaux 
extraits  ,  nouvelles  réflexions  , 
ce  qui  rendit  ma  première  com- 
pilation plus  étendue,  ôc  même, 
a  ce  que  je  crois ,  meilleure. 

Je  favois  oubliée,  &  je  ne  pen- 
foîs  pas  à  en  faire  aucun  ufage , 
quand  on  m'a  repréfenté  qu'il  y 
avoit  à  Paris  des  inftrudions  pour 
les  Sages  -  femmes  ,  qu'il  y  en 
avoit  peut-être  dans  les  grandes 
villes  du  Pvoyaume  ;  mais  qu'il 
n'y  en  avoit  certainement  point 
dans  les  villes  médiocres  des 
Provinces,  ôc  fur -tout  dans  la 
campagne  ;  qu'il  n'y  avoit  pas 
même  aucun  ouvrage  à  leur  pox^ 
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tée,  où  elles  puiTent  apprendre 
du  moins  les  principes  de  leun 
arc  ;  qu'elles  n'avoient  qu'une 
vieille  routine,  qui  fe  tranfmet- 
toit  de  main  en  main ,  &  qu'il 
étoit  trille  de  voir  les  jeunes  Sa- 
ges-femmes obligées  d'acheter 
parles  complaifances  les  plus  fer» 
viles  ,  ce  que  les  vieilles  vou^ 
loient  ou  pouvoient  leur  com- 
muniquer ,  qui  fouvent  n'étoit 
rien  ,  du  moins  toujours  très-peu 
de  chofe. 

On  a  voulu  me  perfuader  que 
les  leçons  que  j'avois  faites  aux 
Ecoles  de  Médecine  pour  les  Sa- 
ges-femmes de  Paris ,  feroient  un 
ouvrage  très -utile  pour  les  Sb- 
ges-femmes  des  Provinces,  fi  je 
voulois  me  donner  la  peine  de 
les  mettre  en  ordre;  mais  je  ne 
pouvois  m'y  réfoudre.  C'eft  l'im- 
prefïion  du  Traité  des  Maladies 
des  lemmes  i  que  je  viens  de  don- 

a  V. 
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ner,  qui  m'y  a  déterminé.  J'aî 
compris  que  cet  ouvrage  ne  fe- 
roit  point  complet,  fi  je  n'y  joi- 
gnois  pas  un  Traité  des  Accou- 
chemens ,  qui  font  une  des  mala- 
dies des  femmes  les  plus  com- 
munes. J'ai  donc  repris  mon  an- 
cien recueil ,  &  après  y  avoir  fait 
les  changemens,  les  corre£lions, 
les  augmentations  qui  m'ont  paru 
néceflaires ,  j'ai  compofé  l'ou- 
vrage que  je  publie. 

En  le  faifant,  je  me  fuis  pro- 
pofé  trois  points  ,  que  je  crois 
effentiels  dans  tous  les  ouvra- 
ges didactiques ,  c'eft-à-dire ,  faits 
pour  inftruire ,  pour  enfeigner. 

J^cpremier,  de  fuivre  une  mé- 
thode exade ,  un  ordre  régu- 
lier de  mettre  chaque  chofe  à 
fa  place  ^  de  commencer  par  les 
plus  faciles  pour  pafler  à  celles 
qui  font  plus  difficiles ,  de  ne 
riea  laiflei  en  arrière  qui  n'ait  été 
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fuffifamment  expliqué.  Par  ce 
moyen  le  Lecteur  paffe  fans  être 
arrêté  d'un  Chapitre  difficile  à 
un  plus  difficile  encore,  ôc  par- 
vient fans  peine  à  entendre  ce 
qu'il  y  a  de  plus  obfcur  dans  la 
matière ,  qu'il  étudie.  Ordinis 
hœc  virtus  erlt. 

l^Q  fécond ^  de  me  conformer 
au  confeil  d'Horace ,  qui  dit , 
Qjddquid prccc'ipies y  ejîo  brevls. 
Dans  cette  vue,  j'ai  retranché 
les  circonftances,  les  digrefïions, 
les  réflexions  inutiles,  &  je  me 
fuis  borné  à  ce  qu'il  y  avoit  d'ef- 
fentiel  dans  les  pratiques  que  j'ai 
rapportées.  Par  ce  moyen  ,  l'ef- 
prit  n'étant  pas  diftrait  ,  s'oc- 
cupe tout  entier  de  l'objet  qu'on 
lui  préfente ,  ôc  le  comprend 
mieux. 

Le  troljieme^  d'être  clair.  Cette 
qualité  eft  abfolument  nécelTaire 
dans  un  ouvrage  dida£lique ,  defr 
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tiné  pour  des  femmes  peu  capa- 
bles de  fuivre  un  raifonnement 
difficile  &  obfcur.  Ceft  pour- 
quoi j'ai  eu  foin  d'écrire  d'un  ftyle 
fimple  ,  de  n'employer  que  des 
périodes  courtes  &  fans  aucune 
inverfion ,  &  de  prendre  tous  les 
mots  dans  leur  fignification  na- 
turelle, fans  aucune  métaphore. 

Si  j'ai  réufll  par  ces  attentions 
à  donner  un  Tïaité  élémentaire 
fur  l'Art  d'accoucher ,  qui  foit  à 
la  portée  des  Sages-femnies  ,  ôc 
qui  puifle  fervir  à  leur  inftruc- 
tion,  je  ferai  plus  content  d'avoir 
fait  une  compilation  utile ,  que 
d'avoir  publié  un  ouvrage  plein 
de  recherches  ingénieufes  & 
nouvelles ,  mais  purement  cu- 
rieufes. 

J'ai  fuivi  fcrupuleufement  le 
Plan  que  je  m'étois  impofé ,  & 
fi  je  m'en  fuis  écarté ,  ce  n'eft 
que  dans  XHifloire  fommaire  de 
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r^dn  eCaccoucher  ,  ÔC  dans  le 
Chapitre  de  XOpération  Céfa- 
rienne ,  où  l'on  pourroit  trouver 
que  j'ai  trop  entaffé  de  cita- 
tions. Mais  je  n'ai  pas  pu  m'en 
difpenfer ,  &  il  n'y  avoit  poinc 
de  milieu  :  ou  il  falloit  omettre 
ces  deux  queftions  ,  ce  que  je 
n'ai  pas  cru  pouvoir  ,  ni  devoir 
faire  ;  ou  il  falloit  les  traiter , 
comme  j'ai  fait.  Les  Sages-fem- 
mes profiteront  de  ce  qu'elles  en* 
tendront ,  ôc  négligeront  le  refte 
qu'elles  n'entendront  pas  y  &  qui 
n'a  pas  été  fait  pour  elles. 

On  pourra  bien  me  blâmer 
peut-être  de  n'avoir  pas  traité 
dans  un  allez  grand  détail  des 
différentes  efpeces  d'accouche- 
ments laborieux ,  qui  viennent 
de  la  mauvaife  conformation  des 
os  du  baffm ,  contre  lefquels  la 
tète  de  l'enfant  fe  trouve  encla- 
vée. Mais  j'ai  mes  excufes  tou- 
tes prêtes. 
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Ces  conformations  vicieufes; 
qui  rendent  les  accouchements 
laborieux  ,  font  pour  l'ordinaire 
les  fuites  de  la  débauche  des  pa- 
rents. Elles  font  rares  dans  les 
Villes  de  Province ,  ôc  elles  font 
inconnues  dans  les  campagnes  , 
&  c'eft  pour  les  Sages  -  femmes 
des  Villes  des  Provinces  ôc  de  la 
Campagne  que  j'écris. 

D'ailleurs  pour  exécuter  ces 
accouchemensjla  dextérité  ne 
fuffit  pas  ,  il  faut  des  inftruments 
particuliers  ^  que  les  Sages-fem- 
mes n'ont  pas ,  ôc  dont  la  plu- 
part ne  fçauroient  pas  faire  ufa- 
ge.  Que  s'il  y  en  a  quelques-unes , 
qui  fouhaitent  d'être  mieux  inf- 
truites  fur  ces  accouchemens  , 
ôc  fur  les  inftruments  qui  y  font 
nécelTaires ,  je  leur  indique  les 
Objervadons  fur  les  caujes  êC 
les  accidents  de  plujieurs  accou- 
chements laborieux  ^  imprimées 
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en  1 747.  &  ^^  fi'^^^  ^^  ^^"^  ^^^ 
Jh'v allons  ,  imprimées  en  175"  i.' 
que  je  fuis  fur  qu'elles  ne  liront 
pas  fans  y  apprendre  beaucoup  , 
(î  elles  parviennent  à  les  enten- 
dre. 

Enfin  j'exhorte  les  Sages-fem- 
mes à  donner  moins  de  breuva- 
ges aux  femmes  en  couche  dans 
les  accouchemens  difficiles  &  la- 
borieux. Je  fçais  bien  que  cts 
breuvages  viennent  originaire- 
ment de  nous  ;  que  les  Livres  de 
nos  anciens  Auteurs  en  font 
pleins  ;  que  c'efî:  par  tradition 
que  les  Sages  -  femmes  fe  les 
tranfmettent ,  &  qu'ils  font  une 
grande  partie  de  la  fcience  de 
la  plupart  d'entr'elles.  Mais  ces 
breuvages  échauffent  beaucoup, 
donnent  fouvent  la  fièvre  ,  ôc  ne 
font  pas  changer  la  mauvaife  fi- 
tuation  de  l'enfant.  Il  faut  dans 
ces  cas  ^  qui  font  fréquents  ;  fça- 
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voir  retourner  Tenfant,  &  i'ac- 
coucher  par  les  pieds  ;  l'opéra- 
tion n'eft  pas  difficile  ,  fur-tout 
quand  on  la  fait  de  bonne  heure, 
la  matrice  étant  encore  humide 
&  lâche  ,  ôc  fi  les  Sages-femmes 
ne  la  fçavent  pas  faire ,  il  faut 
qu'elles  renoncent  à  leur  état. 
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HISTOIRE   SOMMAIRE 

D  E  l'A  R  T    D'A  CCOUCHER^ 

Histoire  de  l'Art  d'ac- 
coucher ne  peut  être  que  fom- 
maire  ,  car  elle  fe  réduit  à  quel- 
ques faits  épars  dans  plufieurs  Au- 
teurs, où  il  faut  les  chercher 
&  les  recueillir  ;  mais  toute  fom- 
maire  qu  elle  paroiiTe  être  ,  elle 
doit  du  moins  nous  apprendre, 
1°.  par  quelles  perfonnes  cet 
Art  a  été  exercé.  2°.  Par  quels 
progrès  il  s*eft  fucceiTivement 
perfeftionné.  ^°.  Quels  font  les 
Traités  particuliers  qu'on  a  com- 
pofés  fur  ce  fujet ,  &  qui  ont  en 
quelque  manière  détaché  l'Art 
d'accoucher  du  relie  de  l'Art  de 

/.y 
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Chirurgie.  Ce  font  là  aulîi  les 
points ,  que  je  me  propofe  de  trai- 
ter dans  les  Articles  fuivants. 


Article     I. 

Var  quelles perfonnes  t Artd^aC" 
coucher  a-t-il  été  exercé  ? 

X-^'A  R  T  d'accoucher  eft  pref- 
que  aufîl  ancien  que  le  monde. 
Lorfque  Eve,  chaiTëe  du  Paradis 
terreftre  ,  accoucha  de  fes  en- 
fants 5  elle  eut  befoin  d'être  fe- 
courue  ,  ôc  elle  ne  put  l'être  que 
par  Adam.  Mais  dès  que  leur 
poftérité  fe  fut  multipliée  ,  les 
femmes  fe  rendirent  en  cela  des 
fecours  mutuels  ,  jufqu'à  ce  que 
quelques  -  unes  d'entre  elles  , 
ayant  eu  plus  de  goût  ou  plus  de 
talents  pour  ces  fondions,  s'y  ap- 
pliquèrent plus  particulièrement^ 
&    devinrent  de  véritables  Sa- 
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ges-femmes  ^  telles  qu'elles  pou- 
voient  l'être  dans  ce  temps-là. 

I.  La  première  Sage-femme 
dont  il  foit  parlé  fous  ce  nom  , 
eft  celle  qui  afTifta  au  fécond  ac- 
couchement de  {b)  Rachel^  fem- 
me de  Jacob.  Cette  Sage-femme 
pour  l'encourager  ^  eut  beau  lui 
annoncer  qu'elle  accoucheroit 
d*un  garçon  ^  Rachel  expira  en 
le  faifant.  Il  efl:  parlé  dans  la  Ge- 
nefe  d'une  autre  Sage-femme  à 
i'occafion  des  couches  de  (  c  ) 
Thamar^  qui  accoucha  de  deux 
gémeaux  ;  mais  la  mention  la  plus 
honorable  pour  les  Sages-fem- 
mes 5  eft  celle  qu'on  trouve  dans 
{d)  l'Exode  ,  où  le  Pharaon  qui 
régnoit  en  Egypte  ôc  qui  vouloit 
faire  périr  les  Hébreux ,  com- 
manda aux  deux  Sages-femmes  > 

(^)  Genef.  Qha^.  3^.  ver^.  lé.  &ftttv, 
(c)  Ibid.  Chaf.  3 S.  verf.  zj.  &fmv, 
{d)  Chap,  I,  vcrf,  15,  ^fuiv. 

b  ilj 
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que  FEcriture  nomme  Siphra  & 
Phuha  5  de  faire  périr  tous  les 
enfants  mâles  des  femmes  des 
Hébreux  ,  à  quoi  elles  n'eurent 
garde  d'obéir^  &  ce  qui  mérita 
que  Dieu  les  en  récompensât. 
Ce  font  des  femmes  de  même 
qui  affifterent  la  femme  de  Phi- 
née  ,  fils  d'Heli  5  Grand  Prêtre 
des  Hébreux^  [é)  dans  le  malheu- 
reux accouchement,  qu'elle  fit 
à  la  nouvelle  de  la  prife  de  l'Ar- 
che ,  ôc  de  la  mort  de  fon  Mari 
&  de  fon  Beau-pere.  Dans  tous 
ces  endroits  les  Sages  -  femmes 
portent  le  noiii  Féminin  de  Me* 
j  aile  de  t  h, 

II.  Chez  les  Grecs  c'étoient 
des  femmes  de  même,  qui  fer- 
voient  dans  les  accouchemens. 
Phanerete  ,  mère  de  Socrate  , 
étoit  une  Sage  -  femme  i  Platon 

(e)  I,  des  Rois,  C/;<jp,  4,  verf,  :p,  O'fnhi 
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parle  au  long  {f)  des  Sages-fem- 
mes ;  il  en  explique  les  fondions  ^ 
il  en  règle  les  devoirs ,  il  marque 
qu'elles  avoient  à  Athènes  le  droit 
de  propofer  ou  d'alTortir  les  ma- 
riages. Hippocrate  {g)  fait  men- 
tion de  Sages-femmes ,  de  même 
[h)  qu'Arifiote ,  (i)  Galien  & 
(k)  Aëtius  ;  ce  dernier  même 
cite  fouvent  une  femme  nommée 
AfpafiCjqui  étoit^  fuivant  les  ap- 
parences, une  Sage-femme. 

EnfinjMofchion  Auteur  Grec, 
àlavérité^mais  peu  ancien,  à  ce 
que  je  crois  y  en  fait  fouvent  men- 
tion ,  on  les  appelloit  chez  les 
Grecs  Vioûai  ou  larpoixcûai  ,  c'eft- 
à-dire  5  à  ce  qu'on  penfe,  Ma- 
man ou  grand  Maman. 

(f)  In  Theseteto. 

Ig)  De  Morbis  Mulierum  ,  Lier.  I.  parti 
76,  &  ç^.juxta  edîiîonem  Lîndenit. 

(  A)  Hiftor.  Animal.  Lîbr,  VU.  Cap.  10. 

(?)  In  Aphur.  Comment.  V.  Aphor,  51.  & 
(z.  De  Natural.  Facult.  Libr.  III.  Cap.  3. 

(À)  Tçtrabibl.  IV.  Serm.  IV.  Cap.  li. 

b  iv 
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m.  On  connoît  encore  mieux 
les  ufages  des  Romains  ,  6c  Ton 
fçait  qu'il  n'y  avoit  chez  eux  que 
des  Sages-femmes.  Les  feules  Co- 
médies de  Plaute  &  de  Térence 
en  fourniffent  la  preuve.  On  y 
voit  que  ce  font  toujours  des  Sa- 
ges-femmes qu'on  appelle  pour 
fecourir  des  femmes  qui  accou- 
chent. D'ailleurs  Pline  parle  plus 
d'une  fois  dans  fon  Hiiloire  na- 
turelle des  Sages  -  femmes  &  de 
leurs  fondions  ,  ôc  il  en  nomme 
deux  (/),  Sotira  &  Salpe  (//z),  qui 
avoient  eu  apparemment  plus  de 
réputation.  Enfin  on  trouve  dans 
Gruter ,  in  )  Reinefms  ^  &  (o)  Galr 
par  Bartholin  ,  plufieurs  infcrip- 
tions  fépulcrales ,  où  il  eft  fait 
mention  de  Sages- femmes  ;  qui  y 

(m)  Ubr.XXXU.  Cap.  lo. 
(  «  )  Epiftol.  3  s,  ad  Rupert, 
^(o)  In  Expofitione  veteris  in  puerperîo 
îil(js,pag.  37.  &3S. 
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font  nommées,  &  dont  le  nom. 
Latin  eft  toujours  orthographié 
par  un  p.  Opjîetrix  ,  ce  qui  fem- 
ble  prouver  que  ce  nom  venoit 
de  o/?s  ,  opis ,  &  de  fio  pouc 
prœjlo  y  &  fignifioit ,  ui\Q  femme 
quij'ecourt, 

IV.  Le  même  ufage  fe  fou- 
tint  dans  la  décadence  de  l'Em- 
pire. A  m  mien  Marceilin  afîure 
que  Eufebie  y  femme  de  l'Empe- 
reur Confiance  nls  de  Conftan- 
tin  le  Grand  ,  jaloufe  de  la  fé- 
condité d'Hèlene  fœur  de  fon 
mari ,  ôc  femme  de  Julien  ,  con« 
nu  fous  le  nom  à'Apoflat  ^  g^'^gi^^ 
la  Sage-femme  qui  devoit  l'ac- 
coucher dans  les  Gaules ,  où  fort 
mari  commandoit,  &  l'engagea  a 
faire  mourir  l'enfant  dont  elle  ac- 
Goucheroit  ,  en  coupant  trop 
court  le  nombril,  c'eft-à-dire  ,  le 
cordon  ombilical,  prcejeclo plus, 
qiLcim  conv entrât  umbilico  y  dit; 
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Ammieii  Marceilin. 

On  peut  rapporter  à  ce  temp?^ 
quoique  bien  moins  ancien  ,  un 
Médecin ,  dont  l'Ouvrage  divifé 
en  trois  Livres,  a  été  publié  fous 
difFérens  noms,  mais  je  crois  que 
le  véritable  étoit  Théodofe  Prif- 
cien.    Ce   Médecin    me  paroît 
avoir  vécu  vers  le  VIII.  fiecle  de 
Jefus  -  Chr^ft.   Des  trois  Livres 
dont  fon  Ouvrage  eft  compofé  , 
il  adrefle  le  troifieme  ,  intitulé 
GyncEcea^  ad  Salvinain  félon  l'é- 
dition de  Balle,  ou  ad  V icloriam 
félon    l'édition    de  Strafbourg. 
Mais  cela  revient  au  même  par 
rapport  au  fujet  que  nous  trai- 
tons ,  car  il  paroît  par  les  paroles 
de  Prifcien  ,  que  c'étoit  à  une 
Sage-femme  que  ce  Livre  étoit 
adreiïe.  Enfin ,  une  femme  ap- 
peîlée  Trotula  qui  paroît  avoir 
vécu  dans  le  XÏII.  fiecie  ,  &  que 
Je  crois  avoir  été  une  Sage-fem- 
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m.e^  ce  qui  paroît  prouvé  par 
l'Ouvrage  même  ,  compofa  un 
Traité  ^  qu'on  doit  regarder  com- 
me le  premier  Traité  particulier 
des  Accouchemens. 

Il  efl  certain  que  depuis  ce 
temps-là  les  nations  connues  ôc 
civilifées  n'ont  admis  que  des 
femmes  pourfecourir  les  femmes 
en  couche.  Nous  l'avons  con- 
clu à  l'égard  des  Hébreux,  des 
Grecs  &  des  Latins ,  par  les  noms 
féminins  qu'on  donnoit  à  cesper- 
fonnes ,  ce  qui  en  dénote  le  fexe. 
Nous  pouvons  le  conclure  de 
même  &  par  la  même  raifon  des 
nations  de  l'Europe. 

Les  perfonnes  qui  alTiftent  les 
femmes  en  couche-,  qui  facilitent 
l'accouchement  ,  ôc  qui  reçoi-' 
vent  les  enfans  à  leur  naiffance  , 
s'appellent  en  Efpagne  Comadré^ 
ou  Fartera  ;  en  Italie  Comaré  ou 
Levatrici  ;  en  France  Matrones 

hvj 
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ou  Sages  -  femmes  \  en  Angle- 
terre Midwlfes  ;  en  Allemagne, 
Hebamjuen ,  de  heben ,  lever.  En 
baffe  Bretagne ,  où  l'ancienne 
langue  Celtique  fubfifte  en- 
core, on  leur  donne  le  nom  de 
Mamdiegues  ,  c'eft-à-dire  ,  à  ce 
qu'on  prétend ,  Marna  ména- 
gères. Tous  ces  noms  ,  qui  font 
féminins ,  font  une  preuve ,  qu'on 
n'a  employé  que  des  femmes  à 
ces  fondions. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  eût  dans 
ce  temps  -là  ,  fur  -  tout  dans  les 
grandes  Villes  ,  des  Chirurgiens 
i^ui  s'appliquoient  à  TArt  d'ac- 
coucher 5  &  qui  en  faifoient  une 
étude  particulière.  On  les  appel- 
ioit  dans  les  cas  difficiles,  où  les 
Sages-femmes  fentoient  leur  in- 
fuffifance  ;  quand  l'enfant  étoit 
en  travers  dans  la  matrice,  ôc 
qu'on  ne  pouvoit  pas  le  ranger  ; 
quand  il   étoit  hydropique    ou 
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monllrueux  ;  quand  il  étoit  mort  ; 
quand  on  avoit  retiré  le  corps  , 
mais  que  la  tête  reftoit  dans  la 
matrice  ;  quand  il  y  avoit  quelque 
défaut  de  conformation  dans  les 
parties  de  l'accouchée,  ôcc.  Alors 
le  Chirurgien  tâchoit  par  fon 
adrefîe  de  délivrer  la  femme  ^  on 
avoit  recours  aux  inftrumens  uti- 
les dans  ces  cas,  aux  crochets, 
aux  becs  de  corbîn  ,  ôc  aux 
autres  inftrumens  qu'on  trouve 
détaillés  dans  Ambroife  Paré , 
d'après  Albucafis.  Mais  comme 
ces  cas  étoient  afTez  rares,  les 
Sages-femmes  reftoient  en  pof- 
fellion  de  faire  les  accouche-, 
mens. 

Il  eft  certain  du  moins  ,  que 
Marie-Thèrefe  d'Autriche ,  fem- 
me de  Louis  XIV.  n'a  jamais  em- 
ployé que  des  femmes  dans  its 
couches  ,  &  Fon  juge  bien  que 
l'exemple  de  la  Reine  décidoit 
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de  la  conduite  des  Princefles  &: 
des  Dames  de  la  Cour ,  ôc  de 
proche  en  proche  de  toutes  les 
femmes  de  la  Ville.  On  m*a 
afluré  que  l'époque  de  l'emploi 
des  Chirurgiens  ne  remonte  pas 
plus  haut  que  les  premières  cou- 
ches de  Madame  de  la  Vailiere  en 
\66^.  Comme  elle  fouhaitoit  le 
plus  grand  fecret ,  elle  fit  appel- 
1er  Julien  Clément,  Chirurgien^ 
qui  avoir  de  la  réputation.  On  le 
conduifitavec  le  plus  grand  myt 
tere  dans  une  maifon  ^  où  Ma- 
dame de  la  Vailiere  avoit  le  vifa- 
ge  couvert  d'une  coëfFe ,  &  où 
on  prétend  que  le  Roi  étoit  en- 
veloppé dans  les  rideaux  du  lit 
qui  le  couvroient.  L'accouche- 
ment fut  heureux  ,  &  il  naquit  à 
Paris  le  27  Décembre  \66^  ,  un 
gar(^on,  qui  fut  nommé  Louis  de 
Bourbon,  &  qui  mourut  le  15* 
Juillet  1  (5(58;  fans  avoir  été  légî-, 
timé. 
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Clément  fut  employé  dans  les 
autres  couches  de  la  même  Da- 
me ,  qui  ne  furent  pas  aufii  fe- 
cretes ,  mais  qui  eurent  le  même 
fuccès  5  ce  qui  donna  de  la  répu- 
tation  à  l'Accoucheur  ,  ôc  mit 
les  PrincefTes  dans  le  goût  de  fe 
fervir  de  Chirurgiens  dans  leurs 
accouchemens.    Comme  cela  fe 
mit  bientôt  à  la  mode ,  on  in- 
venta  le   nom     ^Accoucheurs , 
pour  fignifier  cette  clafTe  de  Chi- 
rurgiens. On  ne  tarda  pas  dans 
les  pays  étrangers  à  adopter  le 
même    ufage ,  &  en-  l'adoptant 
on  adopta  auili  le  nom  ^Accou- 
cheurs ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  dans 
le  génie  de  leur^  langues.  Il  eft 
vrai  qu'on    a    mieux    aimé   en 
Angleterre^  les  appeller  Mans 
Midwifes ,  c'efl-à-dire  ,  hommes 
Sages-femm  es. 

Je  prévois  qu'on  pourroit  bien 
pour  renveifer  ce  que  je  vieiis 
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de  dire  ,  m'oppofer  rautorité 
d'Hyginus,  de  qui  l'on  a  un  Trai- 
té Des  Fables,  Ceft  dans  cet 
Ouvrage ,  que  cet  Auteur  dit , 
■Fab.  274.  ce  que  les  Anciens  n'a- 
M  voient  point  de  Sages-femmes, 
»  ce  qui  faifoit  que  les  femmes 
33  aimoient  mieux  par  pudeur 
33  courir  le  danger  de  mourir  ,. 
»  que  d'avoir  la  honte  de  fe  fer- 
»  vir  d'hommes  ,  car  les  Athé- 
es niens  ,  ajoute  -  t-il  ^  avoient 
»  défendu  aux  femmes  &  aux 
»  efclaves  d'apprendre  la  Méde- 
33  cine,  c'eft-à-dire,  ÏArt  d^accou- 
»  cher.  Une  jeune  fille ,  qu'il  ap- 
»  pelle  Agnodice  ,  défirant  d'ap- 
33  prendre  cet  ^rt  5  coupa  fes 
33  cheveux  ,  prit  un  habit  d'hom- 
33  me ,  ôc  fe  mit  au  nombre  des 
33  Ecoliers  d'un  certain  Hiero- 
33  phile  ^  qiiil  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  célèbre  Hérophi- 
ie  y  qui  vi^oUpeu  de  temps  après 
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Hippocratây  comme plujleurs  ont 
fait.  «  Ellç  s'attacha  enfuite  à 
33  fervir  les  femmes  dans  leurtra- 
■»  vail  ^  qui  d'abord  refuferent  fes 
»  foins  y  croyant  que  c'étoit  un 
»  homme  ,  mais  qui  les  accepte- 
33  rent  avec  plaifir  ,  quand  elle 
»  leur  eut  fait  voir  qu'elle  étoit 
»  une  fille. 

»  Les  Médecins  ,  continue 
»:>  r Auteur ^  c'eft-à-dire,  les  Ac" 
»  coucheurs ,  voyant  qu'ils  n'é- 
»  toient  plus  employés  ,  accu- 
»  ferent  Agnodice  d'être  un  Eu- 
»  nuque  ,  comme  il  paroiiïbit 
»  en  ce  qu'il  n'avoit  point  de  bar- 
30  be  5  glabrum  ejfe  ^  Ôc  de  cor- 
v>  rompre  les  femmes  ;  fur  quoi 
33  l'Aréopage  alTemblé  la  con- 
33  damna  ^  quoique  Agnodice 
»  leur  fît  voir  qu'elle  étoit  une 
V  femme  ;  mais  les  femmes  les 
33  plus  diftinguées  étant  accou- 
«  rues  pour  fa  défenfe^  les  Juges 
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y  révoquèrent  leur  Sentence  J 
«abrogèrent  la  Loi,  ôc  permi- 
>3  rent  aux  femmes  ,  d'apprendre 
»  l'Art  de  la  Médecine,  c'eft-à- 
>î  dire  ,  Yy^rt  (T accoucher. 

Mais  je  prie  ceux  qui  fonge- 
roient  à  fe  prévaloir  de  l'auto- 
rité de  cet  Hyginus  ,  de  com- 
mencer par  lire  fon  ouvrage.  On 
ne  fçauroit  certainement  l'attri- 
buer à  C.  J.  Hyginus,  aflfranchî 
de  l'Empereur  Augufte,  amid'O- 
vid©'^  fçavant  Grammairien ,  qui 
a  vécu  dans  le  tem.ps  de  la  plus 
pure  Latinité,  dont  [p)  Suétone 
a  fait  l'éloge ,  au  lieu  que  le  Trai- 
té des  Fables  ,  dont  il  eft  quef- 
tion ,  efl  plein  de  folécifmes  ôc 
de  barbarifmes  ,  ôc  ne  peut  être 
l'Ouvrage  que  d'un  Auteur  ,  qui 
a  vécu  dans  le  temps  que  la  lan- 
gue latine  étoit  corrompue,  c'eft* 
à-dire ,  vers  le  VII.  ou  VIII,  fie- 

(f  )  De  ijlullribus  Grammatlcis» 
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cle  5  comme  l'ont  jugé  {q)  Rei- 
nerius5(r)VoiTius,éc  (j-)  Munc- 
kerus ,  à  qui  nous  devons  une 
édition  de  cet  Ouvrage.  Les 
contradiûions  qu'il  y  a  dans  ce 
Livre  ,  donnent  lieu  de  foupçon- 
ner  qu'il  ne  vient  pas  d'une  feule 
main  ,  ôc  que  plufieurs  y  ont  tra- 
vaillé. Quelle  croyance  doit-on 
donner  à  une  compilation,  ou 
pour  mieux  dire,  à  une  rapfodie 
pareille  y  fur  des  faits  anciens  , 
avancés  fans  preuves,  tandis  qu'ils 
font  détruits  par  les  témoignages 
formels  des  Auteurs  que  nous 
avons  cités  ,  qui  attellent  que 
chez  les  Grecs  ,  le  foin  des  Fem- 
mes qui  accouchoient  ,  n'étoit 
confié  qu'à  des  femmes. 

{c[)  Variarum  Ledion.  Libro  III. 
{  r^  "De  Scîenttts  Mathematicis  ■>  fag,  170, 
&  de  Vîtîîs  fermonîs  ,  Lîb.  III.  C;p,  1 1» 
(  j  )  In  DiiTertat.  operi  praefixâ. 
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Article    IL 

Far  quels  degrés  ^  Art  cPaccoii" 

cher  s^eft-il  JÏLCceJJîvement 

perjeclionné  ? 

Jl  Erfectionner  un  Art,  c'eft 
trouver  des  moyens  de  l'exercer 
plus  facilement  &  de  parvenir 
à  faire  des  ouvrages ,  ou  plus 
beaux,  ou  meilleurs.  Il  en  eft  de 
même  de  l'Art  d'accoucher.  On 
ne  l'a  perfectionné  ,  qu'en  inven- 
tant de  nouvelles  pratiques  j  pro- 
pres à  rendre  les  accouchemens 
plus  faciles  &  plus  sûrs.  Ce  font 
ces  nouvelles  Pratiques  que  nous 
allons  expofer  par  ordre. 

I.  La  pratique  de  lier  le  cor- 
don ombilical  ,  &  de  le  couper 
au-deffus  de  la  ligature,  efî:  ef- 
fentielle  dans  l'Art  d'accoucher , 
&  je  crois  qu'elle  remonte  juf- 
qu  à  Eve.  On  la  regarde  comme 
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abfolument  néceJJ'aire  pour  la 
conferv^ation  de  l'enfant  ^  ce  qui 
pourroit  bien  n'être  pas  exempt 
d'un  peu  de  préjugé ,  comme 
on  le  verra  dans  une  Differtation 
à  la  fin  de  cet  Ouvrage.  Mais  il  eft 
certain  que  c'eft  une  pratique  gé- 
néralement reçue  chez  toutes 
les  nations ,  d'où  vient  que  les 
Sages-femmes  portoient  chez  les 
Grecs  ,  le  nom  âiO[x(p(tXoTo^oi  , 
umh'difeca  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  coii" 
peufes  de  nombril  ou  cordon  om- 
bilical. Cependant  le  Prophète 
{t)  Ezechiel  eft  le  plus  ancien 
Auteur  ,  qui  en  ait  fait  mention, 
11  eft  vrai  qu'Ezechiel  a  vécu 
vers  Fan  du  m.onde  3  3  Co.  envi- 
ron 600.  ans  avant  Jefus-Chrift, 
&  qu'il  eft  par  conféquent  beau- 
coup plus  ancien  qu'Hippocrate.' 
Ce  Prophète  n'en  parle  que  par 
occafion  ,  lorfque  voulant  faire 
(^)  Cap.  lé,  verf.  4«  f.  6. 
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lèntir  l'ingratitude  de  Jerufalem 
envers  Dieu,  il  compare  l'état 
miférable  où-  elle  étoit ,  quand 
Dieu  la  prit  fous  fa  protedion  , 
à  celui  d'un  enfant  nouveau  né , 
qu'on  va  expofer ,  &  à  qui  on  ne 
daigne  pas  couper  le  cordon  om- 
bilical ,  cul  in  die  ortus  fui  non 
eji  prœcifus  umbilicus, 

L'Art  d'accoucher  n'étoit  guè- 
re avancé  au  temps  d'Hippo- 
crate ,  &  Hippocrate  lui  -  même 
n'étoit  pas  plus  avancé  que  fon 
fiécle.  Dans  les  Œuvres  que 
nous  en  avons  ,  il  y  en  a  trois  , 
où  il  parle  des  accouchemens, 
fçavoir  le  Traité  De  naturâ  pue- 
ri  3  les  Livres  De  morbis  mu- 
lierum ,  &  le  petit  Traité  De 
Exfectione  fœtus  mortui.  Dans 
ces  ouvrages  j  fuppofé  qu'ils 
foient  de  lui,  ce  qui  n'eft  pas  fans 
difficulté  pour  le  Traité  des  Ma- 
ladies des  Femmes ,  Hippocrate 
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ne    reconnoît    d'accouchement 
naturel ,  que  celui  qui  fe  fait  par 
par  la  tête;  il  condamne  Taccou- 
chement  fait  par  les  pieds,  com- 
me funefte  pour  la  mère  &  pour 
l'enfant  ;  iiC)  Quodjlln  latus  aut 
pedes  prodeat y  (puer)  id eniia 
Japiiis  contingit  y  . ,  .  .  difficile jiz 
partum  millier  Jeiitiet,  Jain  vero 
ex  his  plurimœ  ,  vel  ip  fi  fœtus  y 
vel  unà  etiam  ciim  Juis  rnatres 
periere.  Il  dit  {x)  ailleurs  :  Grave 
ejiyji  in  pedes procejferit ^  êC  f cè- 
pe aut  maires  pereunt  y  aut  pue- 
ri  3  se  ambo.  Il  veut  qu'on  re- 
tourne les  enfans  ,  qui  fe  préfen- 
tent  par  les  pieds ,  Ôc  qu'on  leur 
donne  la  fituation  contraire,  {y) 
At  verdji  brachium ,  aut  crus  , 
aut  utrumque  viv'i  fœtus  foras 
emittunty  eos  oportet  y  Jimul  ac 

(  K  )  De  Naturâ  Pueri. 

(  X  )  Libr.  I.  de  Morbis  Mullerum  >  Art»  4i 

(>»)  ibidem. 
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de  exitujignificationem  fecerlnt^ 
jpriàs  commemorato  jnodo  intro- 
retî'udere  ,  in    caput  obvertere  ,' 
éC  in  vianz  adducere.   Il  ordon- 
ne pour  cela  de  rouler  la  femme 
dans  le  lit^  de  la  fecouer  &  de  la 
faire  fauter,  (z)  ConcuJJionibus 
utendum  ,  quas  hoc  modo  parare 
poteris ,  SCc.  Il  propofe  les  me-, 
mes  expédiens  pour  procurer  la 
fortie  de  l'enfant ,  {a)  concutere 
£LUtem  hoc  modo  oportet  ^  &c.  ÔC 
s'ils  ne  réuflifTent  pas,  il  confeille 
{b)  de  le  tirer  avec  les  crochets,  . 
&  en  tout  cas  de  le  dépecer ,  d'oii 
il  eft  aifé  de  conclure  que  s'il  eft 
vrai  qu'Hippocrate  foit  le  Père 
de  la  Médecine,  il  ne  l'eft  pas  du 
moins  de  l'Art  d'accoucher. 

II.  Nous  n'avons  aucune  con* 
îioifTance  de  ce  qu'ont  penfé  fur 

(i)  Ibidem. 

\a)  De  Exfeftione fœtus  in  utero  mortuî, 

l'Art 
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•FArt  d'accoucher  les  Médecins  , 
qui  ont  vécu  depuis  Hippocrate 
^ufqu'à  Celfe  ^  qui  vivoit  fous 
l'Empereur  Tibère  ,  parce  que 
s'ils  ont  écrit  fur  cette  matière  , 
leurs  écrits  ne  font  pas  parvenus 
^ufqu'à  nous.  Mais  on  trouve  dans 
Ceife  {m) ^  quoique  fuivant  les 
apparences  ,  il  n'ait  point  fait  la 
Médecine ,  deux  réflexions  très- 
utiles  pour  le  progrès  de  l'Art 
d'accoucher. 

La  première  efl;  fur  la  manière 
d'ouvrk  ôc  de  dilater  l'orifice  de 
la  matrice.  «=  Il  faut ,  dit-il ^  in- 
30  troduire  le  doigt  indice ,  biea 
33  graiffé  ,  dans  l'orifice,  quand  il 
»  s'entr'ouvrira  ;  y  en  mettre  un 
30  fécond  enfuite  dans  les  mêmes 
M  circonftances  ;  &  ainfi  jufqu'à 
30  ce  que  tous  les  doigts  y  foient 
»  introduits  ,  dont  on  fe  fervira 
30  alors  ,  en  les  écartant  ^  comme 

( c)  De  £6  ^sdicâî  Ubr%  VII.  c<ip,  z^, 

Q 
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33  d'un  Spéculum  uteri ,  pour  dl- 
33  later  cet  orifice  ,  &  faciliter 
»  l'introdudion  de  la  main ,  qui 
33  doit  agir  dans  la  matrice.  Aîe- 
dicus  uncLœ  manûs  Indicem  di- 
giturti  primùni   débet  inj'erere  ^ 
atque  ibi  contiriere  )  donec  ite- 
rùni  id  os  aperiatur  :  Kurfufque 
alterum  digltum  dlmittere  debe- 
bit^  se  per   eafdein   occajîones 
alios  y  donec  tota  ejfe  intùs  jna- 
nus  pojjît.    C'eft  peu  de  chofe 
que  cette  invention;  mais  per- 
fonne  n'en  avoir  parlé  avant  lui , 
ôc  depuis  tout  le  monde  s'en  fert. 
La  féconde  réflexion  eft  beau- 
coup  plus   importante  ,    en  ce 
laquelle  apprend  contre  l'opinion 
"^commune  ,  «  qu'on  peut  accou- 
33  cher   facilement  &  heureufe- 
33  ment  les  enfans  par  les  pieds , 
33  fans  crochets ,  en  les  tirant  par 
33  les  pieds  m.    ///  pedes  quoque 
coaverfus  infans  non  difficulter 
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extrahitur  ^  quibus  apprehenjis 
per  ipfas  manus  commode  edii^ 
citur.  Pour  cet  effet ,  Ceife  veut 
w  qu'on  ait  foin  de  tourner  fur  Ja 
»  tête  ou  fur  les  pieds  l'enfant,  s'il 
K>  eft  autrement  placé  dans  la  ma- 
K>  txïcQ.  MedicL  propq/ltumejly  ut 
eum  manu  d'wlgat ,  vel  in  caput 
vel  etiam  iripedes ^Jlfbitè  aliter 
compojitus  ejl.  Il  eft  vrai  que 
Celfe  ne  parle  que  d'un  enfant 
mort  dans  la  matrice  ,  mais  il 
étoit  aifé  d'en  conclure  qu'on 
pouvoit  avec  fuccès  employer  la 
même  pratique  pour  accoucher 
d'un  enfant  vivant. 

C'eft  pourtant  ce  que  l'on  n'a 
point  fait ,  &  malgré  l'autorité 
de  Celfe,  Fancien  préjugé  a  long- 
temps prévalu.  Pline ,  qui  a  vécu 
fous  tes  Empereurs  Vefpafien  ôc 
Tite  5  n'étoit  pas  ?*lédecin  à  la 
vérité,  mais  en  condamnant  l'ac- 
couchement par  les  pieds ,  il  at- 

cij 
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tefte  l'opinion  des  Médecins  de 
Ion  fiécle.  Or  il  affirme*^  comme 
un  fait  reconnu,  que  ccl'accou^ 
33  chement  par  les  pieds  étoit  un 
»  accouchement  contre  nature. 
:>3  II  ajoute  qu'on  appelloit  ^grlp- 
o:>pas^  les  enfans  qui  nailToient  de 
33  cette  manière,  comme  pour 
33  dire  en  latin  ,  qu'ils  naiiToient 
w  avec  beaucoup  de  peinera. 
In  pedes  procédera  najcentem  y 
contra  naturam  ejl  ^  quo  argu- 
mento  eos  appellavere  Agrippas^ 
ut  ctgrè  paj-ios. 

Je  ne  finirois  pas,  fi  je  voulois 
rapporter  les  Médecins  qui  ont 
penfé  de  même.  Il  fuffit  d'en  ci- 
ter les  principaux,  comme  {d) 
Galien,  (^)Galeatius  de  Sain- 
te-Sophie ,  [f)  Bernard  de  Gor- 

*  HifÎGr.  Natur.  Lîbr.  VII.  Cap.  8. 
{d)  Libro  XV î  De  ufu  -partîutn  Cap.  7, 
(  e  )  Commentar.  in  NenumRlia/îsi  fol,  82. 
yerfo. 
(0  Philon.  TamcuU  VU,  Cap,  \6, 
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(Ion,  {g)  Eucharius  Rhodion,  {h) 
Mercurial ,  (/)  Mercatus,  {k)  Jac- 
ques Rueff,  (/)  Liebaut^  {m) 
Lazard  Pé^,  (/z)  Varandé,  (o) 
Perdulcis  ,  ôc  plufieurs  autres. 

Cependant  quelque  commune 
que  fut  cette  opinion ,  elle  n'a 
jamais  été  univerfelle ,  &  il  s'eft 
élevé  plufieurs  Médecins  de  répu- 
tation 5  qui  fans  fe  laiffer  éblouir 
par  le  préjugé  vulgaire^  ni  fé- 
duire  par  l'autorité  d'Hippocrate 
&  de  Gaiien,  ont  loué  &  ap- 
prouvé l'accouchement  par  les 
pieds.  Tels  font  [p)  Aëtius,  (^) 

Cg)  De  partu  hominis,  Qa^.  ?. 

(/z)  DeMorbisMuliebribus,  Lib.  II.  Cap. Zm 

(i)  De  Mulier.  afteâib.  Li&r.  IV.  Cap.  3. 

(k)De  Muliebdbus,  Libr.  III.  Cap.  1. 

(/)  Des  Maladies  des  Femmes»  Liv.  ÎIT, 
CLap,  4é. 

(m  )  Les  Maladies  des  Femmes ,  Liv,  III. 
Chap.  4S. 

(n  )  De  affeâ:.  Mulierum,  Ubr.  IL  Cap.  S^ 

(  0  )  Univerf.  Medicin.L/;^'-.  XIII.  Cap.  14» 

{f)  Tetrablbl.  IV.  Scrm.  IV.  Cap.  zz. 

(  2  )  De  Rs  Medicà  ,  Libr,  iil.  Cap.  76, 
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Paul  d'Egine,  (r)  Mofchioiij  {s) 
Avicenne,  (/)Serapion^  [u)  Albu- 
cafis i  (x)  Valefcus  de  Taranta , 
(j/)  des  Roches ,  (x)  Alexandre 
Benoît,  [a]  Ambroife  Paré  ,  (^) 
Marinelio  ,  qui  tous  louent  ôc 
approuvent  Taccouchement  par 
les  pieds ,  quand  l'enfant  fe  pré- 
fente dans  cette  pofture  ,  &  dont 
quelques-uns  confeillent  d'y  ra- 
mener l'enfant  dans  les  accou- 
chemens ,  où  il  fe  préfente  mal. 
Cette  queftion  a  donc  été  long- 
temps indécife  ^  ôc  on  n'en  doit 

(r  )  In  Colleâ.  Spachiijf<J^.  to.  n°.  f, 

(  j)  Canon.  Fen,  ^\.  Traitât,  i.  Ca^,  ao, 

(  /  )  Breviarii  Tra6i.  V.  Cap.  3  f . 

(  H  )  Chirurg.  Parte  fecundd,  Cap,  7f, 

(x  )  Philonii  Libr,  V.  Cap,  zo.  in  Decla" 

rattone. 

(>  )  De  morbis  muliebribus  curandis.  Cap» 

17. 

(2)  Operum  Ltbr.  XXV. Cap.  ^6. 

(a)  (Euvres  Liv.  XXIV.  De  la  génêrathn* 

Chap.  iç.  &  ^3. 

(^)  Le  Medicine  partenenli  aile  înfermita 

délie  Donne,  Uùto  terzo ,  Cap,  1 1,  &  7e, 
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pas  être  furpris ,  parce  qu'il  eft 
difficile  de  détruire  un  vieux  pré- 
jugé fort  répandu;  encore  même 
en  i<^yi,  Rivière,  Médecin  de 
réputation  (  c  )  ,  condamnoit 
Taccouchement  par  les  pieds  ;  ôc 
Mauriceau  {d)  marque  dans  la 
première  édition  des  Maladies 
des  Temmes  Grojfes  ^  en  1 66^  , 
que  plii/ieurs  Auteurs  vouloient 
encore  y  que  lorfque  C enfant  pré- 
fente les  pieds  ^  on  le  retourne 
pour  le  faire  venir  y  la  tête  lapre^ 
miere  ;  mais  après  avoir  dit  qu'il 
étoit  difficile  ,  pour  ne  pas  dire 
impoffible  d'exécuter  ce  coii- 
feil  5  Mauriceau  conclut  quil 
vaut  mieux  tirer  V  enfant  par  les 
pieds  y  quand  il  s'y  préfente  ^  que 
de  mettre  au  hasard  de  pire  chofe 
en  le  retournant. 


(c)  Praxeos  Medicae.  Ubr.  XV.  Cap.  18. 

(d)  Maladies  des  Femmes  Groffes,  Livre 
îî,  Cbap,  14, 

C  iv 
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Enfin  la  raifon  a  prévalu.  Tout 
le  monde  penfe  aujourd'hui  de 
même.  On  convient  non-feule- 
ment qu'on  ne  doit  pas  retourner 
i'enfant  fur  la  tête  ,  quand  il  fe 
préfente  par  les  pieds  ,  mais  que 
c'eft  au  contraire  fur  les  pieds 
qu'il  faut  le  retourner^  dans  pref 
que  tontes  les  mauvaifes  fitua- 
tions  où  il  peut  fe  trouver  dans 
la  matrice.  On  regarde  cette 
pratique  comme  une  régie  fon- 
damentaU  de  l'Art  d'accoucher 
qui  l'a  beaucoup  perfedionné  . 
en  procurant  un  moyen  facile 
d'exécuter  des  accouchemens , 
qui  étoient  autrefois  très-diffici- 
les &  très-laborieux  ,  ôc  fouvent 
funeftes  à  l'enfant.  On  peut  voir 
ce  qu'on  a  dit  là-deflus  {e)  dans 
le  parallèle  de  l'accouchement 
par  la  tête ,  &  de  l'accouche- 
ment par  les  pieds.  Si  l'ancien 

(f  )  Livre  IL  Cha^,  5. 
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préjugé  fubfifte  encore  quelque 
part,  ce  n'eft  que  dans  quelque 
recoin  de  Province  ,  où  la  vérité 
lî'eft  pas  encore  parvenue. 

m.  Il  arrive  fouvent  des  per- 
tes de  fang  utérines  dans  les  fem- 
mes grolTes,  mais  de  différente 
efpece  6c  de  différente  nature. 
Les  unes  ne  viennent  que  du 
vagin ,  ou  fi  elles  viennent  de 
la  matrice  ,  ce  n'efl  que  des  en- 
droits, où  le  placenta  n'eft  pas 
attaché,  ôc  par  eonféquent  n'in- 
téreffent  point  la  groffeffe ,  ou 
l'intéreffent  peu. 

Cette  efpece  de  perte  de  fang 
cède  facilement  aux  faignées  y  à 
lattention  qu'on  a  de  faire  gar- 
der le  lit  y  aux  lavemens  ano- 
dyns ,  à  une  diète  rafraîchiffante 
ôc  modérée  ,  aux  narcotiques  là- 
o-ement  adminiftrés ,  &  fur-tout 
aux  remèdes  aftringents  em- 
ployés avec  prudence..  On  peuc 

c  V 
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voir  fur  cette  efpece  de  perte,  ce 
qu'on  en  a  dit  dans  le  Iraiîé  des 
Idaladies  des  Femmes  ^  Liv.  !♦ 
Chapitre  Y^.  fécond  Cas, 

Il  n'en  eft  pas  de  même  d'une 
autre  efpece  de  perte ,  qui  vient 
de  ce  que  quelque  coin  du  pla- 
centa a  été  détaché  de  la  matrice 
par  l'effet  d'une  chute,  d'un  faux 
pas  ,  d'une  contufion  ou  com- 
prefiion  fur  le  ventre ,  ou  d'un 
coup  qu'on  y  a  xtc^u ,  de  quelque 
effort  ou  de   trop  grands  cris^ 
de  fecouffes,  de  vomiffemens, 
de  colique  ,  d'épreintes  ,  de  toux 
violente  ,  &c.  Dans  ces  cas,  les 
appendices  veineuf^s  de  la  ma- 
trice ,  qui  tenoient  à  la  partie  du 
placenta    détachée ,   n'y  tenant 
plus ,  verfent  le  fang  dans  la  ma- 
trice ,  ôc  l'y  verfent  fans  difcon- 
tinuation  ,  parce  que  le  placenta 
ne  peut  pas  fe  coller  de  nouveai; 
contre  la  matrice,  &  que  les  ap- 
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pendices  ne  peuvent  point  non 
plus  fe  refTerrer,  tant  que  la  ma- 
trice refle  diftendue  par  la  pré- 
fence  de  l'enfant. 

Quand  Qtx.  accident  arrive  au 
commencement  de  la  groflefle, 
depuis  le  premier  mois  jufqu'au 
cinquième  5  l'avortement  le  fuit 
de  près,  parce  que  le  placenta 
étant  encore  alors  foiblement  at- 
taché, il  fe  détache  facilement, 
&  fort  avec  l'enfant,  ôc  par  con- 
féquent  la  matrice,  n'étant  plus 
pleine,  fereflerre,  les  appendi- 
ces fe  rappetiifent  &  fe  ferment, 
&  la  perte  de  fang  cefTe. 

Le  mal  eft  beaucoup  plus  fâ- 
cheux ,  quand  la  grolTelTe  eft  plus 
avancée,  aufixieme  ou  feptieme 
mois  ,  &  fur-tout  au  huitième  & 
au  neuvième.  Comme  alors  le 
placenta  tient  fortement  contre 
la  matrice,  il  eft  rare  qu'il  fe  dé- 
tache en  entier  ^  il  eft  encore  plus 

-  c  vj 
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impoflible  qu'il  fe  rattache  ;  ainli' 
nulle  efpéranced'avortement^qui 
puiiTe  terminer  le  mal.  La  perte 
continue  d'autant  plus  forte  5  que 
}a  matrice  diftendue  par  le  vo- 
lume de  l'enfant ,  tient  toujours 
dilatées  les  appendices,  &  les  em- 
pêche de  fe  relTerrer  ;  mais  quoi- 
que continue  ,  elle  fouffre  des 
variations.  Car  tantôt  elle  eft  plus 
forte ,  lorfque  les  vivacités  &  les 
inquiétudes  de  la  malade  5  les 
mauvaifes  nuits ,  la  nourriture 
trop  forte ,  la  fièvre  accidentelle 
l'augmentent  ;  ôc  tantôt  moin- 
dre y  lorfqu'un  fommeil  tranquil- 
le, une  nourriture  fimpie  &  mo- 
dérée, un  repos  parfait  de  corps 
&  d'efprit ,  une  faignée  ,  quel- 
ques remèdes  aftringents  donnés 
à  propos  ta  modèrent.  Cepen- 
dant malgré  ces  variations,  com- 
me elle  eft  continue,  elle  jette  à 
îa  longue  la  mère  &  l'enfant  dans 
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un  abattement  qui  doit  allarmer. 
En  vain  répéte-t-on  les  faignées^^ 
en  vain  employe-t-on  les  remè- 
des les  plus  recommandés  dans 
ee  cas ,  rien  ne  réulTit  ^  ôc  le  mal 
va  toujours  en  empirant. 

Il  femble ,  que  fi  l'on  s'étoit. 
fait  une  jufte  idée  de  la  caufe  du 
mal,  on  auroit  dû  comprendre,. 
que  pouf  le  guérir ,  il  falloir  ti- 
rer l'enfant  qui  l'entretient.  Mais, 
perfonne  n'y  penfoit  ;  du  moins 
je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  rien 
lu  là-deiTus  dans  les  anciens  Au- 
teurs. C'efl  à  un  heureux  hazard 
qu'on  doit  le  remède  de  cette 
perte  fi  opiniâtre  ;  &  ce  n'eft  pas 
la  première  fois  que  le  hazard  a 
donné  des  connorilances  utiles, 
dans  la  Médecine.  Ce  remede. 
confifle,  comme  on  auroit  du  le 
deviner,  à  accoucher  prompte- 
ment  la  femme  ,  quoiqu'elle  ne 
foit  pas  à  fon  terme.  Par-là.  k 
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matrice  déchargée  de  l'enfant, 
fe  relTerre  ,  les  appendices  vei- 
neufes  fe  raccourciflent  Ôc  fe  ré- 
tréciflent ,  le  fang  coule  moins 
abondamment  ,  ôc  après  quel- 
ques jours  y  il  cefle  de  couler ,  6c 
la  malade  eft  guérie. 

C'eft  à  une  Sage-femme,  ap- 
pellée  Loiiije  Bourgeois  y  dite 
Bourjîer y  Sage-femme  de  Marie 
de  Medicis ,  femme  de  Henri  IV. 
que  ce  hazard  s'efl  offert,  &  qui 
en  a  feu  profiter.  Elle  a  compofé 
un  petit  Traité  fur  la  Stérilité  y 
Perte  de  fruit,  Técondité ,  Ac- 
couchemens  SC  Alaladies  des 
Femmes ,  imprimé  à  Paris  in- 1 2 . 
en  1 60^.  où  elle  raconte  la  chofe 
fi  naïvement,  qu'elle  mérite  d'ê- 
tre écoutée. 

(f)  ce  Quand  une  femme,  dit-» 
»  elle ,  a  une  perte  de  fang  dé- 
30  méfurée  fur  fa  grofTelTe,  doat 
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33  elle  tombe  en  foiblefTe , 

33  il  faut  venir  à  l'extraction  de 

>3  l'enfant  avec  la  main <, 

»  Je  l'ai  fait  pratiquer  par  con- 
33  fentement  &  en  la  préfence  de 
33  feu  Monfieur  le  Febvre ,  Mé- 
39  decin  ,  &  de  M.  le  Moine,  ôc 
33  M.  de  rifle,  auffi  Médecins, 
»  fort  do£tes ,  d'autant  que  j'avois 
33  vu  que  ces  pertes-là  font  caufe 
33  tout-à-coup  de  la  mort  de  la 
33  mère  &  de  l'enfant.  Cela  fut 
3J  fait  en  la  femme  d'un  Confeil- 
»  1er  de  la  Cour  de  Parlement, 
3-»  laquelle  étoitgroffe  de  fix  mois. 
»  Son  enfant  vécut  deux  jours  ; 
»  elle  a  porté  d'autres  enfans  de- 
33  puis  5  les  Médecins  reconnu- 
33  rent  que  fi  l'on  eût  différé  une 
33  heure  davantage  ,  la  mère  & 
M  l'enfant  étoient  morts.  M.  le 
»  Febvre  récita  cette  pratique-là 
»  aux  Ecoles  de  Médecine ,  ôc 
»  dit  qu'en  tel  cas ,  il  confeil- 
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x>  loit  aux  afTiftans  d'y  procèdes 
»  de  même ,    vu  qu'il  avoit  vti 
»  mourir    d'honnêtes    femmes^ 
33  faute  de  l'avoir  faite»  ^^ 

35  De  pertes  femblables  à  celles 
T>  dont  je  viens  de  parler,  d'uiut 
•x>  peu  plus  bas  la  même  Bour- 
^•^Jler 3  en  mourut  feue  Made- 
33  moifelle  d'Aubray ,  femme  de 
33  Monfieur  d'Aubray ,  qui  a  été 
»  Prévôt  de?  Marchands  ;  aulîl 
»  en  eft  morte  Madame  la  Du- 
33  chefîe  de  Montbazon ,  &  tant 
33  d'autres.  Moi  connoiflant  que 
33  le  flux  de  fang  n'eft  entretenu 
33  que  par  la  groffeiTe ,  l'ayant  vu 
3a  celTer  fitôt  que  la  femme  elt 
33  accouchée,  j'ai  mis  cette  pra- 
33  tique  en  avant  y  laquelle  j'ai 
33  cognue  trop  tard  à  mon  gré 
33  pour  la  confervation  de  celles 
33  que  j'ai  nommées.  33 

L'accouchement     qu'il    faut 
faire  dans  cette  occafionj  a  été 
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décrit  dans  le  corps  de  cet  ou- 
vrage  (^).  La  Sage  femme,  après 
avoir  bien  graiflé  à  plufieurs  re- 
prife^  le  vagin  &  l'orifice  de  la 
matrice  y  doit  introduire  la  main 
droite,  bien  graiflee  de  même , 
&  travailler  à  dilater  l'orifice  de 
la  matrice ,  en  introduifant  les 
cinq  doigts  l'un  après  l'autre ,  ôc 
s'en  fervant  comme  d'un  Spécu- 
lum uteri.  Il  faut  continuer  cette 
dilatation  peu-à-peu  jufqu'à  ce 
que  la  main  puifle  entrer  dans 
la  matrice.  Alors  on  déchire  les 
enveloppes,  on  retourne  l'enfant 
par  les  pieds,  ôc  on  l'accouche 
de  cette  façon.  Si  le  placenta  eft 
détaché ,  ôc  qu'il  forte  à  la  fuite 
de  l'enfant ,  l'accouchement  eft 
fait ,  ôc  il  n'y  a  plus  qu'à  placer 
l'accouchée  dans  le  lit.  Que  Ç\  le 
placenta  tenoit  encore  à  la  ma- 
trice ,  après  avoir  fait  au  cordon 

(g)  Livre  IV.  Qha^,i,,  art,  i» 
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une  double  ligature^  on  le  cou- 
pera dans  l'entre- deux;  on  don- 
nera l'enfant  à  une  perfonne  fen- 
fée  pour  en  avoir  foin  ,  &  on  tra- 
vaillera à  retirer  le  placenta ,  à 
quoi  l'on  parviendra  affez  facile- 
ment y  parce  que  le  côté  qui  eft 
déjà  détaché,  donne  une  prife  , 
dont  on  peut  fe  fervir  utilement. 
Après  avoir  placé  l'accouchée 
dans  je  lit,  on  examinera  l'état 
de  l'enfant;  &  fi  on  juge  qu'il 
foit  en  danger,  on  l'ondoyera  fur 
le  champ;  on  auroit  même  bien 
fait  de  le  baptifer  dans  le  fein  de 
la  mère,  avant  que  de  l'accou- 
cher ,  car  il  rifque  de  périr  dans 
l'accouchement. 

Il  ne  faut  pas  difîîmuler  qu'un 
accouchement  forcé,  tel  qu'on 
vient  de  le  décrire  ,  ne  foit  dou- 
loureux, ôc  fouvent  même  fu- 
nefte  ;  mais  quand  on  le  pratique 
les  derniers  mois  de  la  grolTefle  ^ 


/ 
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comme  c*eft  afTez  l'ordinaire ,  la 
douleur  &  le  danger  ne  font  pas 
fi  grands  que  dans  un  terme 
moins  avancé.  D'un  côté ,  la 
matrice  a  acquis  alors  toute  fon 
extenfion,  &  dans  cet  état  l'ori- 
fice de  la  matrice  fe  dilate  d'au- 
tant plus  facilement  :  ôc  de  ïau- 
tre  y  la  perte  de  fang,  qui  a  pré- 
cédé j  en  vuidant  les  vaifieaux  de 
la  matrice,  en  a  rendu  les  mem- 
branes plus  minces,  plus  lâches, 
&  plus  extenfibles;  ce  qui  fait 
que  l'orifice  fe  prête  plus  facile- 
ment. Cette  perte  qui  a  précédé, 
procure  un  autre  avantage ,  c'eft 
qu'elle  garantit  la  matrice  d'in- 
flammation à  quoi  elle  auroit 
été  autrement  expofée  ;  ce  qui  ne 
difpenfe  pas  de  faigner  l'accou- 
chée du  bras ,  fi  la  fièvre ,  qui 
furvient,  le  demande. 

Après  tout,  quelque  doulou- 
reux que  foit  cet  accouchement^ 
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quelque  danger  qui  puifle  l'ac-^ 
compagner,  on  eft  forcé  de  le 
pratiquer  dans  une  conjondure  ^ 
où  fi  on  ne  l'employé  pas  ^  la 
mort  de  la  mère  &  de  l'enfant 
eft  inévitable.  AuiTi  eft-ce  le  parti 
que  tout  le  monde  prend  aujour- 
d'hui dans  ce  cas.  Quoique  cette 
pratique  ne  regarde  que  la  grof- 
fefle  5  comme  cela  appartient  de 
fort  près  aux  Accoucheurs ,  on 
peut  la  compter  pour  un  troijlé- 
me  degré  de  perfection  dans  l'art 
d'accoucher* 

IV.  L'usage  des  crochets^ 
Uncinl  j  pour  retirer  les  enfans 
morts  dans  le  fein  de  la  mère, 
devoit  être  établi  avant  Hippo- 
crate,  puifqu'il  en  parle  {/i)  com- 
me d'une  coutume  reçtie.  ?vlais 
c'eft  dans  Celfe  (i) ,  qu'on  voit 

(h)  Libro  I.  De  Morbîs  MuUerum  ?  "Parte 
06.  Edit.  Lindenianœ. 

(f  )  De  re  Medicâ.  Lf&r,  VII.  Cat.  29». 
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un  détail  circonftancié  de  i'ufage 
qu'on  en  faifoit  pour  l'extraâion 
des  enfans  morts ,  ôc  du  danger 
qu'il  .y  avoir  que  le  crochet  ve- 
nant à  s'échapper,  ce  qui  arri- 
voit  fouvent,  ne  déchirât  l'o- 
rifice  de  la  matrice  ,  &  ne 
mît  l'accouchée  dans  le  plus 
grand  danger,  Tàm  y  Jl  caput 
proximum  efi,  dit-il ,  demitd  dé- 
bet uncus  luidique  lœvis ,  aciuni- 
nis  breviS)  quiveloculo^  velaurl, 
vel  orl  j  interdiLin  etiain  fronti 
reclè  injicitur^  de'inde  attraclus 
infanteni  educit,  Attameii  .... 
ore  vidvee  non  emittente  euîu, 
in  fans  ahriimpitur  ^  SC  unci  acu- 
men  in  ipfiiin  os  vulvœ  delabi- 
tur ,  fequiturque  nervorum  dif-< 
tenfio  f  éC  ingens  periculuin 
mortis. 

Les  Médecins,  qui  ont  écrit 
depuis  Celfe ,  ont  confeillé  la 
même  pratique    dans .  ce    c^s  , 
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quoiqu'ils  convinffent  tous  du 
danger  ,  dont  Celfe  les  avoit 
avertis  ;  ôc  plufieurs  même  ont 
propofé  d'employer  deux-  cro- 
chets 5  un  de  chaque  côté  ,  pour 
tirer  l'enfant  plus  diredement , 
ce  qui  ^  comme  on  voit ,  devoit 
augmenter  beaucoup  le  danger. 
On  ne  s'eft  pas  même  contenté 
de  fimples  crochets  ,  RuefF  a 
imaginé  un  Bec-de-canard,  ôc 
des  Pincettes ,  Ôc  Ambroife  Paré 
un  inftrument  qu'il  appelle  Pied 
de  Griphon  ,  mais  je  crois  qu'ils 
ne  les  ont  imaginés  que  pour  or- 
ner leurs  ouvrages  des  figures 
gravées  des  ces  inftrumens  ,  car 
il  me  paroît  impoflible  qu'on  en 
ait  jamais  fait  ufage* 

L'Art  d'accoucher  en  étoit 
encore  -  là  à  la  fin  du  dernier 
fiécle ,  pour  l'extradion  d'un 
enfant  mort,  d'une  mole  ^  ou 
d'une  têt-e  reftée  dans  la  matrice. 
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Mais  vers  ce  temps-là ,  on  a 
commencé  de  propofer  des  ef- 
peces  de  Tenetes  ,  d'une  forme 
nouvelle  ,  6c  aufquelles  on  a 
cru  devoir  conferver  le  nom  la- 
tin de  Forceps ,  pour  les  diJftin- 
guer  des  Tenetes  ordinaires , 
avec  lefquelies  elles  n'avoient 
rien  de  commun.  On  s'eft  ap- 
pliqué par-tout  avec  emprefle- 
ment  à  perfedionner  cet  inftru- 
ment,  &:  les  Anglois  ^  les  Hol- 
landois ,  les  François  en  ont  pro- 
pofé  5  comme  à  i'envi,  de  plu- 
fieurs  fortes  ,  qui  avoient  tous 
leur  utilité  ,  mais  qui  avoient 
aufli  leurs  défauts. 

J'ai  examiné  la  conftruâ:ion 
de  prefque  tous  ,  &  il  me  paroît 
que  celui  que  M.  Levret  pro- 
pofe  dans  (es  Obfervations  far 
les  califes  SC  les  accidents  de 
plufieurs  accouchemens  labo^^ 
rieiiXy  eft  le  meilleur  &  le  plus 
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«ûr.  Je  n'en  tranfcris  pas  la  com- 
pofition ,  ni  la  manière  de  s'en 
îervir  ,  parce  que  je  fouhaice 
qu'on  life  le  Livre  de  M.  Levret, 
qu'on  ne  lira  pas  fans  plaifir  ôc 
fans  profit.  Avec  un  forceps  & 
de  la  dextérité  ,  on  vient  à  bout 
des  accouchemens  difficiles  ^  où 
il  s'agit  de  tirer  un  enfant  mort , 
une  tête  reftée  dans  la  matrice  , 
une  mole ,  &  ce  qui  efl  plus  diffi- 
cile encore  ,  un  enfant ,  dont  la 
tête  efl:  enclavée  entre  l'os  fa- 
erum  ,  &  la  fymphyfe  du  Pubis. 
C'efl:  le  dernier  degré  de  per- 
feûion  de  l'Art  d'accoucher , 
d'autant  plus  important ,  qu'il  a 
banni  l'ufage  des  crochets  ,  tou- 
jours fi  effrayant ,  ôc  fouvent  li 
funefle. 
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Article    III. 

Qiiels  font  les  premiers  Traités 

particuliers  ^   qiion  a  compO" 
Je  s  fur  PArt  cf  accoucher, 

O  N  a  pu  voir  par  les  pafTages 
des  anciens  Auteurs,  que  j'ai  rap- 
portés ou  cités  dans  les  deux 
premiers  articles,  que  tous  les 
Médecins  anciens  ,  qui  ont  pu- 
blié des  Cours  de  Médecine,  ont 
parlé  de  l'Art  d'accoucher  com- 
me appartenant  à  la  matière  qu'ils 
traitoient.  On  a  même  pu  obfer- 
ver  dans  le  pafTage  deCelfe  citéci- 
delTus  pages  1.  Ij.  que  cet  Auteur 
donne  le  nom  de  Médecin  à  l'Ac- 
coucheur, qu'il  charge  du  foin 
de  retirer  l'enfant  mort  dans 
le  fein  de  la  mère.  Cela  fait  voir, 
ce  qui  eft  d'ailleurs  prouvé  par 
plufieurs  autres  raifons  y  qu'alors 
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la  Médecine  ôc  la  Chirurgie 
e'toient  exercées  par  les  mêmes 
perfonnes,  qui  embraflbient  tou- 
te l'étendue  de  l'art  de  guérir^  6c 
on  ne  doit  point  en  être  furpris  ; 
les  connoifl'ances  qu'on  avoit  fur 
chacune  de  ces  parties,  étoient 
afTez  bornées  ^  pour  que  les  mê- 
mes perfonnes  pufTent  fufïire  à 
les  apprendre  ôc  à  les  pratiquer. 

Mais  à  force  d'approfondir  les 
matières ,  les  connoifTances  fe 
font  fi  fort  multipliées,  on  a  ob- 
fervé  tant  de  nouvelles  maladies, 
on  a  dans  les  mêmes  maladies 
diftingué  tant  de  différentes  ef- 
peces ,  tant  de  différentes  cau- 
fes ,  tant  de  différentes  indica- 
tions ,  qui  demandoient  des  fe- 
cours  différens ,  que  les  mêmes 
perfonnes  ne  pouvant  plus  y  fuf- 
lire  ,  on  a  été  forcé  de  partager 
l'étendue  de  cette  profeffion ,  & 
4e  diflinguer  pour  la  pratique  la 
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partie  chirurgicale  du  refte  de 
la  Médecine.  Cette  divifion  a 
été  plus  d'une  fois  tentée  ,  & 
plus  d'une  fois  fufpendue  ,  mais 
enfin  il  y  a  trois  cens  ans  qu'elle 
paroît  être  pleinement  confoni- 
mée. 

On  a  vu  dans  le  premier  ar- 
ticle ,  que  l'Art  d'accoucher , 
quoiqu'il  paroifTe  faire  partie*  de 
la  Chirurgie  ^  a  été  toujours 
exercé  par  des  femmes.  Depuis 
même  que  la  mode  eft  venue 
d  avoir  des  Accoucheurs  ,  ces 
Accoucheurs ,  quoique  pris  du 
corps  des  Chirurgiens ,  fe  font 
attachés  à  la  partie  qui  regarde 
les  accouchemens,  d'une  manière 
(i  particulière,  qu'ils  femblcnt 
avoir  renoncé  au  refte  de  la  Chi- 
rurgie. Ainfi  l'Art  d'accoucher 
a  été  érigé  depuis  long-temps  en 
un  art  particulier,  ce  qui  eft  peut- 
être  plus  vrai  a6tueiiement  qu'il 
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ne  la  été  jamais ,  &  je  crois  que 

c'eft  un  avantage  pour  le  Public. 

A  mefure  que  la  pratique  des 
accouchemens  s'eft  féparée  du 
refte  de  l'art  de  guérir ,  &  qu'elle 
a  fait  un  art  particulier  ,  il  a  été 
convenable  de  détacher  du  corps 
de  la  Chirurgie  tout  ce  qui  con- 
cernoit  cet  art ,  &  d'en  faire  des 
Traités  particuliers.  C'eft  de  ces 
Traités  ,  que  je  regarde  comme 
les  premiers  élémens  de  cet  art, 
que  je  me  propofe  de  parler  dans 
cet  article  j  mais  je  ne  parlerai 
que  des  premiers  de  ces  Traités, 
&  je  n'en  parlerai  même  que  fom- 
maire ment. 

Le  plus  ancien  des  Traités 
de  cette  efpece  ,  eft  celui  de 
Mofchion  dont  on  a  déjà  par- 
lé. C'eft  un  Auteur  Grec  ,  dont 
il  eft  affez  difficile  de  fixer 
l'âge  5  mais  je  ne  crois  pas  pou- 
voir le  placer  plus  haut  que  le  hui-. 
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tieme  fiecle.  Gefner  Fa  publié  le 
premier  fur  imManufcrit  plein  de 
fautes  &  de  lacunes  ^  qu'il  a  tâché 
de  corriger  &  de  remplir  ^  mais  ai^ 
fez  mal.  Il  recouvra  quelque 
tems  après  une  tradudion  ancien- 
ne de  cet  Ouvrage  faite  en  latin 
par  un  Juif_,  qui  luifervit  à  corri- 
ger quelques  endroits  de  fonMa- 
nufcrit  Grec>  mais  cette  traduc- 
tion étoit elle-même  très-fautive^ 
&  très-défe£lueufe  6c  peu  propre 
à  rendre  parfait  l'original  Grec. 
On  a  dans  les  grandes  Bibliothè- 
ques plufieurs  Manufcrits  de  cet 
Ouvrage ,  &  l'on  feroit  bien  de 
s'en  fervir  pour  en  donner  une 
édition  plus  complette  &  plus 
correâe  ,  ce  qui  ferviroit  du 
moins  à  nous  inftruire  de  ce  qu'on 
fcavoit  alors  fur  l'Art  d'accou- 
cher. 

Ley^co/zû^  Ouvrage  particulier 
fur  l'Art  d'accoucher  ^  eft  celui 

d  lij 
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de  Trotula  ^  écrit  en  Latin.  Je 
ne  fçai  pas  pourquoi  Gefiier  a  cru 
devoir  l'attribuer  à  ua  certain 
Eros ,  affranchi  de  Julie  fille 
de  l'Empereur  Augufte.  Mais 
tout  prouve  qu'il  efl:  d'une  Sage- 
femme  de  Salerne  en  Italie  ,  qui 
fe  donne  elle-même  le  nom  de 
Trotula  ^  ôc  qui  a  vécu ,  à  ce  que 
je  crois  ^  au  treizième  liecle.  0\\ 
parle  dans  ce  Livre  de  l'Art 
d'accoucher  avecquelque  détail, 
mais  on  y  parle  aulîi  de  plufieura 
infirmités  des  femmes.  On  y  rap- 
porte même  plufieurs  fards ,  dont 
les  femmes  de  Salerne  fe  fer- 
voient ,  à  ce  que  l'Auteur  dit. 

Cet  Ouvrage  ,  de  même  que 
le  précédent ,  a  été  inféré  dans  les 
coiledions  De  Gynecœis  de 
Gafpar  Wolphius ,  ôc  d'Ifrael 
Spachius.  Il  feroit  à  fouhaiter 
qu'on  en  fît  une  nouvelle  édi- 
tion y  non  pour  y  apprendre  xien 
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de  nouveau  ^  car  depuis  leur 
temps  l'Art  d'accoucher  s'ell 
beaucoup  perfeciioiiné  ;  mais 
pour  conferver  une  chaîne  chro- 
nologique des  connoiflances 
qu'on  a  eues  fucceffivement 
fur  la  pratique  des  accouche- 
mens. 

Je  donne  le  trôifleme  rang  au 
Traité 5  que  EuchariusRhodion, 
Médecin  de  Francfort  fur  le 
I^iîein  ,  publia  en  Allemand.  Je 
n'ai  vu  que  la  Traduction  Latine 
de  cet  Ouvrage ,  imprimée  à 
Francfort  en  \<,^i  ,  in-\2,  fous 
le  titre  de  Libellus  de  Parut ,  cC 
quce  cire  a  ipfïun  accidunt ,  mais 
il  paroît  par  la  lettre  que  le  Li- 
braire de  Francfort  écrit  à  Eu- 
chariusRhodion  fils  de  l'Auteur, 
que  cet  Ouvrage  avoit  été  impri- 
mé auparavant  plufieurs  fois  en 
Allemagne ,  &  très-favorable- 
ment accueilli. 
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Cet  Ouvrage. contient  douze 
Chapitres ,  I.  Qjno Jîm  atque  ha- 
bitu  partus  in  utero  quiejclt  ^  6C 
quot  pelliculis  idan  circumrol- 
vitiir  / 

II.  Qiioà  tempus  pariendl ,  SC 
qui  partus  naturales  ^  cC  qui 
contra  naturam  jiunt  ? 

III.  De  facili  partu  âC  dijjl- 
cili  y  SC  quo  partus  facilitas  aut 
difficultas  hœc  cognojci  potefi? 

IV.  Qiiid  pai'ientibus  maxi- 
me agendum ,  SC  quomodo  csgrè 
parientibus  fubveniendum  efi  ? 

V.  Remédia  ^  quœ  partum  ad- 
juvant SC  facilem  reddunt  ? 

VI.  QiLomodo  fecundina  à  pa- 
rientibus eximenda  yji  ea  J ponte 
Jiiâ  non  dij'cejjurajît  f 

VII.  Varii  cajus  ,  qui  circa  ^ 
aut  etiam  poji  partum  muUeri" 
h  us  accidunt  y  quo  paclo  ^  SC  qui- 
bus  remediis  prœcaveri  atque  CU" 
raridebent? 
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VIII.  De  abortientibus  ,  êC 
eaujis  abormum ,  SC  quibus  re- 
viedlis  lidejn prœcaveri pojjint  ? 

IX.  De  partubus  emonuis  ^ 
SC  quibus  Jignis  cognofcantur  , 
6C  quomodo  ? 

X.  De  recèns  natis  ,  quo- 
modo fovendi  y  aleadiSC  curandl 

fuit!' 

XI.  De  lacle  SC  nutrice ,  SC 
quamdiii  irifantl  inamma  prce- 
benda  ? 

XII.  De  variis  morbis  SC  ca- 
Jibus  y  in  quos  recèns  nati  inci- 

dere  folent  ^  SC  quomodo  iidem 
curandi  ? 

Jacques  Rueff,  Chirurgien  de 
Zurich  ^  fit  imprimer  à  Zurich 
in  4  en  .i  J54  ,  un  Ouvrage  inti- 
tulé Deconceptu  SC  Generatione 
hominis  ^  divifé  en  fix  Livres. 
Le  premier  contient  fix  Chapi- 
tres ,  tractatque  de  generatione 
hominis.  Le  fécond  contient  fix 
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Chapitres  de  même ,  ôc  traite  de 
matrice  ejujque  partibus  ,  èC 
condinone  infantis  in  utero.  Le 
troifieme  T>e  par  tu  y  SC  partu- 
rientium  ,  infantiumque  omni- 
fanâ  cura  ,  en  fix  Chapitres.  îi 
s'agit  dans  le  quatrième  De  va- 
rietatibus  non  naturalis  partus  , 
SC  earumdein  caris  ,  en  quinze 
Chapitres.  L'Auteur  parle  dans 
le  cinquième  en  fix  Chapitres 
De  molâ ,  aliijque  faljîs  uteri 
tumoribus  y  Jlmulque  de  aborti- 
■bus.  Enfin  dans  le  fixieme,  il 
eft  queftion  en  onze  Chapitres  ^ 
De  Sterilitatis  caujls  diverjls. 
Les  quatre  derniers  Livres  ap- 
partiennent à  l'Art  d'accoucher^ 
ce  qui  m'a  engagé  à  faire  men- 
tion de  cet  Ouvrage.  L'Auteur 
auroit  bien  fait  de  fe  contenter 
de  publier  ces  derniers  Livres, 
qui  étoient  de  fa  compétence  ; 
mais  il  a  voulu  étaler  fon  fca- 
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voir  dans  ks  deux  premiers  fur 
une  matière  trop  difficile  pour 
lui. 

Je  penfe  de  même  du  Traité 
publié  par  Ambroife  Paré  ^  pre- 
mier Chirurgien  de  trois  Rois 
de  France  ^  intitulé  De  la  géné- 
ration de  r homme,  qui  fait  le 
XXiV  Livre  de  fes  Œuvres  ^ 
dont  la  première  édition  parut  à 
Paris  ,  in-foL  en  1 5*82.  On  trou- 
ve dans  ce  Livre  un  détail  de  la 
conduite ,  qu'on  doit  tenir  dans 
les  différentes  efpeces  d'accou- 
chemens  ,  qui  eft  aflez  bon  fui- 
vant  les  lumières  de  fon  temps  ; 
mais  qui  feroit  meilleur  iî  ce  qu'il 
dit  fur  les  accouchemens  n'étoic 
pas  noyé  dans  un  tas  de  quef- 
tions  difficiles ,  inutiles  ,  &  étran- 
gères à  la  matière  qu'il  traite  ; 
mais  c'étoit  le  goût  dominant  de 
cet  Auteur  ^  qui  faifoit  parade 
d'érudition  grecque  ou  latine^  ôc 
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de  citations  d'anciens  Auteurs ,' 
qui  ont  écrit  dans  l'une  ou  l'au- 
tre de  ces  Langues  ,  ôc  qui  pre- 
noit  plaifir  à  traiter  les  queftions 
îes  plus  épineufes  de  la  Méde- 
cine y  dans  les  Ouvrages  qu'il  fai- 
foit ,  ou  plutôt  qu'il  faifoit  faire  ; 
car  quand  on  voit  cet  étalage 
dans  les  écrits  d'un  Chirurgien  , 
qui  n'avoit  point  de  lettres  ;  il  eft 
bien  difficile  de  ne  fe  pas  prêter 
aux  reproches ,  qui  lui  ont  été 
faits  5  même  de  fon  vivant  ^  d'a- 
voir fait  travailler  pour  lui  plu- 
fleurs  jeunes  Médecins. 

Je  finis  par  un  Livre  compofé 
par  Louife  Bourgeois ,  dite  Bour- 
jier  ^  Sage-femme  de  Marie  de 
Médicis  5  Reine  de  France  ,  à  la- 
quelle elle  Ta  dédié.  Ce  Livre 
contient  L.  Chapitres^  il  a  été  im- 
primé à  Paris  ,  in-xi^  en  \6o^, 
fous  le  titre  y  Obfervatlons  di^ 
verfes  fur  la  Jieriiité  p  perte  de 
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fruit  i  fécondité  y  accouchemensy 
éC  maladies  des  femmes  êC  en" 
fans  nouveaux  nés.  On  peut  ju- 
ger par-là  que  ce  qui  regarde  les 
accouchemens  ,  ne  fait  qu'une 
partie  de  cet  Ouvrage  ,  où  il  n  y 
a  d'ailleurs  aucun  ordre  ni  aucu- 
ne méthode  ,  mais  qui  eft  écrit 
avec  une  franchife  &  une  ingé- 
nuité 5  qui  ne  permettent  pas  de 
douter  que  l'Auteur  n'y  ait  mis 
tout  ce  qu'elle  fçavoit,  ôcil  paroît 
qu'elle  fçavoit  ce  qu'on  fçavoit 
de  fon  temps. 

Depuis  ce  temps-là  ,  il  a  paru 
un  grand  nombre  de  Traités  fur 
cette  matière  ^  que  toutes  les  na- 
tions de  l'Europe  fe  font  empref- 
fées  ^  comme  de  concert ,  d'é- 
claircir  ,  d'approfondir ,  de  per- 
fectionner. Il  me  feroit  affez  dif- 
ficile de  faire  le  détail  de  tous  les 
Ouvrages  écrits  en  Latin  ou  en 
François  ^  mais  il  me  feroit  im^ 
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poffible  de  le  faire  de  ceux  qui 
font  en  Anglois  ,  en  Holiandois, 
en  Flamand,  en  Allemand  ou  en 
Italien  ,  dont  la  plupart  ne  font 
pas  parvenus  jufqu'à  moi  \  mais 
j'en  ai  afTez  lu,  ôc  fur  -  tout  des 
plus  nouveaux  &  des  plus  efti- 
més  ,  pour  pouvoir  préfumer 
d'en  avoir  recueilli  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  ,  de  forte  que  l'Ou- 
vrage que  je  donne  peut  être  re- 
gardé comme  l'extrait  de  ces 
Traités. 

L'émulation  qu'il  y  a  eu  de- 
puis foixante  ans  à  traiter  ce  fu- 
jet  a  fi  fort  multiplié  les  progrès 
qu'on  y  a  faits,  qu'il  s'en  faut  peu 
que  l'Art  d'accoucher  n'ait  at- 
teint fa  perfection  ,  &  que  les 
opérations  qu'il  faut  faire  dans 
l'exercice  de  cet  Art ,  ne  foient 
portées  prefque  à  la  certitude 
géométrique  :  Et  il  ne  faut  pas 
en  être  furpris,  car  après  tout 
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l'Art  d'accoucher  fe- réduit  au 
Problême  de  mécanique  fuivant  : 
Ijne  cavité  extenfib  le  cCune  certai- 
ne capacité  étant  donnée  y  en  tirer 
un  corps  flexible^  dune  longueur 
se  d'une  grojjeur  donnée  par 
une  ouverture  dilatable  jufqu  à 
un  certain  point  ^  qu'on  pourroit 
réfoudre  géométriquement  ,  fi 
les  difFérens  degrés  d'inertie  ou 
de  reffort  dans  la  matrice ,  &  de 
force  ôc  de  foibiefie  dansl'enfant, 
fi  la  qualité  du  fang  plus  ou  moins 
inflammatoire^  la  difpofition  des 
nerfs  delà  matrice  plus  ou  moins 
irritables ,  &c.  n'y  mettoient  pas 
l'incertitude ,  que  les  faits  phy- 
fiques  mettent  toujours  dans  tou- 
tes les  queftions  Phyfico-Mathé- 
matiques. 
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LIVRE  PREMIER. 

Des  ConnoïJJances  préliminaires 
de  l'Art  d' Accoucher, 


CHAPITRE   PREMIER. 

Des  Os  qui  forment  le  BaJJinm 

A  Matrice  ,  qui  con- 
tient l'enfant  pendant  la 
groflefie  ,  eft  contenue 
elle-même  dans  la  partie 
inférieure  du  bas-ventre,  dans  un  et 
pace  connu  fous  le  nom  de  Baj]in ,  ÔC 
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entouré  d'os  de  tous  côtés.  Cette 
place  eft  très  -commode  &  pour  la 
mère  &  pour  l'enfant  ;  pour  la  mère  , 
en  ce  que  l'enfant  étant  foutenu  pàc 
en  bas  par  les  os  qui  forment  le  Baflin , 
elle  le  porce  plus  aifément  fans  aucua 
tiraillement  incommode  ;  pour  l'en- 
fant ,  en  ce  qu'étant  appuyé  par  en  bas 
fur  les  mêmes  os  ,  il  a  toute  la  liberté 
néceflaire  de  s'étendre  &  de  s'élever 
par  en  haut ,  vers  où  il  n'a  autour  de  lui 
que  les  parties  flottantes  du  bas  ven- 
tre qui  lui  cèdent  facilement. 

Les  os  qui  font  le  contour  de  ce  Baf- 
iîn  &  qui  fervent  à  le  former ,  font 
au  nombre  de  trois  ;  l'os  Sacrum  à  la 
partie  poftérieure,  &  les  deux  os  in- 
nominés  aux  deux  parties  latérales , 
&  à  la  partie  antérieure.  C'eft  de  ces 
os  ,  dont  il  faut  que  celles  qui  fe  defti- 
nent  à  l'Art  d'accoucher,  connoifTent 
la  pofition  ,  la  figure  ,  les  articula- 
tions la  grandeur  ,  le  contour  ,  parce 
que  cela  fert  à  juger  de  l'efpace  que 
ces  os  laiflent  entr'eux  par  en  bas, 
par  où  l'enfant  doit  pafler  dans  l'ac- 
couchement. Il  faut  donc  en  faire  une 
dçicrjption  ;  mais  une  defcription  fom- 
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maire,  où  l'on  ne  doit  s'attacher  qu'à 
ce  qu'il  eft  néceflaire  de  connoître 
pour  juger  de  ce  que  la  conformation 
des  os  du  Baflin  peut  faire  craindre 
dans  l'accouchement. 

L  L'os  Sacrum  eft  placé  à  la  partie 
poftérieure  du  balTm ,  à  l'extrémité  des 
vertèbres  de  l'épine  du  dos  ,  dont  il 
foutient  toute  la  colomne.  Cet  os  eft 
d'une  forme  à  peu  près  triangulaire  , 
plus  large  èc  plus  épaiffe  par  en  haut , 
plus  mince  &  plus  étroite  par  en  bas  oii 
il  le  termine  en  pointe.  Sa  face  anté- 
rieure eft  aflez  unie ,  &  percée  de  deux 
rangs  perpendiculaires  de  quatre  ou 
cinq  trous  chacun  ;  à  fa  partie  fupérieu- 
re ,  cet  os  eft  convexe  vers  le  bailîn  ,  & 
c'eft  dans  cet  endroit,  oià  l'enfant  trour 
ve  quelquefois  le  plus  de  peine  à  pafler. 
Il  forme  au  contraire  une  concavité 
dans  fa  partie  moyenne  &  dans  fa  partie 
inférieure ,  oij  fa  pointe  fe  recourbe  en 
dedans  pour  former  avec  le  coccjx , 
qui  y  eft  attaché  ,  le  bas  du  baflin ,  6c 
faciliter  le  moyen  de  s'afleoir. 

Pour  la  face  poftérieure  ,  elle  eft 
plus  inégale.  On  y  voit  différentes 
éminences ,  qui  font  comme  des  vefti? 

Aij 
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ges  des  apophyfes  des  quatre  ou  cinq^ 
vertèbres  ,  qui  femblent  réunies  èc 
confondues  enfemble  pour  former  cet 
os.  On  obferve  dans  cette  face  deux 
autres  rangées  de  trous  ,au  nombre  de 
quatre  ou  cinq  de  chaque  côté  ,  mais 
ces  trous  font  moins  grands  que  ceux 
de  la  face  antérieure  ,  auxquels  ils 
répondent. 

Outre  ces  deux  rangées  de  trous , 
on  remarque  dans  l'os  Sacrum  un 
autre  trou  ,  ou  plutôt  un  canal  ou 
conduit,  qui  commence  au  milieu  de 
la  partie  fuperieure  de  l'os  ,  le  tra- 
verfe  dans  toute  fa  longueur  ,  &  va  fe 
terminer  à  fa  pointe.  Ce  canal  fert  à 
recevoir  &  à  contenir  l'extrémité  de 
la  moelle  de  l'épine  ,  qui  finit  au 
bOut  de  l'os  Sacrum  ;  &:  c'eft  pour  cela 
qu'il  répond  au  canal  qui  traverfe  tou- 
tes les  vertèbres  ,  &  qui  règne  le  long 
de  l'épine.  Les  trous  antérieurs  &  pof- 
térieurs  ,que  nous  avons  fait  obferver 
dans  les  deux  faces  de  l'os  Sacrum  , 
font  deftinés  à  donner  paflage  aux 
nerfs ,  qui  fe  détachent  de  la  moelle 
de  l'épine  en  devant  ou  en  derrière, 
&  qui  fe  diftribuent  aux  parties  voi- 
fines. 
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L'os  Sacrum  eft  aiticulé  avec  qua- 
tre autres  os  ,  par  fa  partie  fupéricure 
avec  k  dernière  vertèbre  des  lombes, 
par  une  articulation  qui  permet  quel- 
que mouvement  de  flexion  &  d'ex- 
tenfion  :  Par  fa  partie  inférieure  ou 
fa  pointe  ,  avec  le  coccyx  ,  par  i'inter- 
pofition  d'un  cartilage  ,  &  de  quelques 
ligamens  ,  ce  qui  permet  au  coccyx 
quelque  mouvement  en  toutfens  ;  En- 
fin par  fes  deux  parties  latérales  fupé- 
rieures  avec  les  deux  os  innominés, 
un  de  chaque  côté.  Cette  articulation 
eft  très-ferrée  ,  faite  par  l'infertion  des 
éminences  &  des  finuofités  quife  trou- 
vent réciproquement  dans  les  faces 
oppofées  de  ces  os,  &  fortifiée  par 
l'interpoiition  d'un  cartilage  mince  , 
placé  entre  deux  ;  elle  ne  permet  au- 
cune forte  de  mouvement  aux  os  in- 
nominés ,  du  moins  dans  l'état  na- 
turel. 

II.  Le  Coccyx,  ainfi  .appelle  en 
Grec ,  parce  qu'il  relTemble  à  un  bec 
de  Coucou  ,  eft  attaché  ,  comme  on 
vient  da  le  dire ,  à  la  pointe  de  l'os  Sa- 
crum. Il  eft  formé  par  quatre  petits 
OS  d'une  figure  à  peu-près  fphérique, 
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&  qui  vont  en  diminuant  à  mefurC 
qu'ils  s  éloignent  de  l'os  Sacrum.  Ces 
os  font  fur  la  même  ligne,  comme 
des  grains  de  chapelet,  &  attachés 
entre  eux  ,  de  même  qu'avec  la  pointe 
de  l'os  Sacrum  par  l'interpofition  de 
petits  cartilages,  &  par  une  efpece  de 
ligament  qui  les  enveloppe  ,  ce  qui 
leur  laifl'e  la  liberté  de  pouvoir  s'éten- 
dre en  dehors,  ou  de  Te  plier  en  dedans 
dans  les  différentes  occafions.  Ces  os 
ne  (ont  pas  placés  fur  une  ligne  droi- 
te ,  mais  ils  fe  recourbent  un  peu  en 
devant ,  de  même  que  la  pointe  de 
l'os  Sacrum  ,  &  cela  pour  les  mêmes 
ufages. 

III.  Les  Os  innommés  font  deux 
grandes  pièces  d'os  ,  qui  font  la  plus 
grande  partie  de  la  capacité  du  baflirv. 
Ces  Os  font  chacun  formés  dans  les 
enfans  de  trois  os  diftinéls ,  joints  en- 
ferable  par  de  légers  cartilages,  qui 
en  s'offifiant  peu-à-peu  dans  les  adul- 
tes ,  ne  font  qu'un  feul  os  continu  de 
chaque  côté.  Ces  os  ainfi  réunis,  tels 
cju'ilsfont  dans  les  adultes,  n'ont  point 
de  nom  ,  d'où  vient  qu'on  les  appelle 
Jss  Os  innominés  :  mais  les  trois  os,. 


réduit  a  fes  principes.  Llv.  I.       7 

dont  chacun  des  os  innominés  eft 
formé ,  ont  des  noms  particuliers  , 
comme  fi  l'on  pouvoit  encore  les  fér 
parer. 

Les  deux  premiers  ,  appelles  les  Os 
des  Iles  ,  occupent  la  partie  pofté- 
lieure  des  os  innominés  j  ils  s'articu- 
lent de  chaque  côté  avec  l'os  facrum, 
comme  on  l'a  dit.  Ils  font  larges  & 
plats,  un  peu  concaves  &  évafés  du 
côté  du  bafTin  ,  &  leur  côté  fupérieur 
tourné  en  demi-cercle  ,  forme  les  re- 
bords fupérieurs  des  hanches. 

Les  deux  féconds ,  qui  s'appellent 
Jfchion  ,  font  le  milieu  des  os  innomi- 
nés de  chaque  côté  ;  ils  ne  font  re- 
marquables chacun  que  par  une  ca- 
vité profonde  nommée  Fojje  Coiyloïde , 
qui  eft  à  la  partie  extérieure  de  cha- 
cun ,  &  qui  fert  à  l'articulation  du  Fé- 
mur ,  ou  os  de  la  cuifTe  ;  &  par  une  émi- 
nence  ronde  ,  qui  eft  à  leur  partie  in- 
férieure, connue  fous  le  nom  de  Tube- 
rofiîé  de  Vos  Ifchion. 

Les  deux  derniers- portent  le  nom 
d'Os  du  Pubis  ,  parce  qu'ils  font  placés 
à  l'endroit  appelle  en  latin  Pubes.  Ils 
font  la  partie  antérieure  du  bafîin  -,  fls 
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font  percés  l'un  &  Tautre  dans  leur 
milieu  ,  par  une  grande  ouverture  ova- 

^  le  ,  qui  leur  eft  commune  avec  les  os 
irchion  ,  mais  qui  n'a  point  d'ufage 
dans  l'accbachement.  Ils  fe  joignent 
enfemblefur  le  devant,  où  leurs  par- 
ties fupérieures  fe  touchent  &  font 
unies  par  un  cartilage  ,  mais  où  leurs 
parties  inférieures  en  s'ccartant ,  laif- 
lent  un  efpace.pour  le  paflage  de  l'u- 
rethre  dans  les  hommes  ,  &  du  vagin 

.  dans  les  femmes. 

IV.  Ces  os  irmominés  font  évaft'a 
par  en  haut  6c  forment  une  capacité 
afiez  fpacieufe ,  mais  ils  fe  rapprochent 
par  en  bas  ,  &  y  laiflent  une  ouverture 
plus  étroite  ,  qui  eft  encore  rétrécie 
par  le  coccyx  à  la  partie  poftérieure  , 
&  par  les  deux  tubérofitcs  des  os 
ïfcnion  dans  les  parties  latérales.  C'eft 
par  cette  ouverture  que  l'enfant  doit 
ibrtir  dans  l'accouchement ,  &  il  im- 
porte par  conféquent  d'y  faire  atten- 
tion pour  juger  fuivant  la  conforma- 
tion des  fujets  ,  de  la  facilité  ou  de  la 
peine  qu'aura  l'enfant  à  y  pafTer. 

V,  Pour  bien  juger  de  la  gran- 
deur du  baiTm  formé  par  les  os  qu'os 
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-vient  de  décrire ,  &  de  l'ouverture 
qu'ils  laiflent  -par  le  bas  pour  le  paG- 
fage  de  l'enfant ,  il  faut  cbferver  le 
fquelette  d'une  femme,  &  le  compa- 
rer avec  celui  d'un  homme.  On  aura 
lieu  d'admirer  la  fageffe  de  l'Auteur 
de  la  Nature  ,  qui  a  eu  l'attention  de 
rendre  dans  les  femmes  le  badin  plus 
grand,  &  de  donner  plus  de  diamètre 
à  l'ouverture  que  ces  os  laiflent  en 
bas  ,  afin  que  le  paflage  de  l'enfant  ea 
fût  d'autant  plus  facile. 

1°.  L'os  Sacrum  eft  plus  convexe , 
&  fe  jette  plus  en  dehors  dans  les  fem- 
mes ,  &  de-là  vient  qu'elles  ont  plus 
de  felTes. 

2°.  Les  os  des  Iles  font  plus  creux 
en  dedans  &  plus  convexes  en  dehors , 
ce  qui  fait  qu'elles  ont  plus  de  han- 
ches. 

3°.  Les  os  Ifchion  font  plus  en  de- 
hors auflî ,  &  leurs  tubérofités  infé- 
rieures font  plus  écartées ,  ce  qui  rend 
Je  paiTage  plus  libre. 

4°.  Les  os  du  Pubis  font  d'un  côté 
plus  éminens  en  dehors  ,  &  rendent  la 
capacité  du  baflin  d'autant  plus  gran- 
de i&  de  l'autre  fe  touchent  &  s'unif- 
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fent  par  en  haut  par  une  plus  petite 
étendue  &  par  un  petit  cartilage  plui 
mol  &  plus  épais ,  &  par  en  bas  ils  s'é- 
eartent  beaucoup  plus  que  dans  les 
hommes  ,  ce  qui  fert  à  rendre  le  paflag!3 
plus  grand. 

y".  Enfin  les  os  du  Coccyx  font 
joints  enfemble  par  des  cartilages  plus 
mous  &:  plus  épais ,  &  par  ce  moyen  ib 
font  plus  mobiles  ,  &  plus  ailés  à  re- 
poufier  en  dehors,  ce  qui  contribue  à 
aggrandir  le  pafTage. 

VI.  Ces  dirpolitions  des  os  du  baf- 
lîn  ,  font  certainement  très  -  avanta> 
geuf.s ,  quand  ces  os-  font  dans  leur 
conformation  naturelle  ;  mais  il  arriva 
quelquefois  qu'étant  mal  conformés  » 
l'enfant  y  eft  arrêté  au  pafiage  en  deux 
endroits,  qu'on  peut  regarder  comme 
deux  Détroits  3  ce  qui  mérite  d'étrs 
obferv-é.  L'endroit  où  cela  arrive  le 
plus  fouvent ,  &  où  il  eft  le  plus  dif- 
ficile de  remédier  ,  eft  entre  la  partie 
fupérieure  interne  de  fos  Sacrum  & 
les  os  du  Pubis.  L'os  Sacrum  eft  natu- 
xellement  convexe  vers  le  ballm  dans 
cette  partie , comme  on  l'a  déjà  remar- 
<qué  5  &  cette  convexité  eft  quelque- 
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fois  fort  faillante.  S'il  arrive  en  même- 
temps  que  les  os  du  Pubis  ,  qui  doi- 
vent être  naturellement  convexes  en 
dehors  ,  s'applatifient  ,  ou  ce  qui  eft 
encore  piie  ,  fe  courbent  en  dedans  , 
la  diftance  qui  reftera  entre  le  haut  de 
l'os  Sacrum  &  les  os  du  Pubis  ,  fera 
très-étroite  ,  èc  n'aura  pas  quelquefois 
deux  pouces  &  demi  de  largeur  , 
fur  tout  dans  le  milieu,  car  l'efpace 
cft  un  peu  pius  grand  ai,x  deux  côtés, 
ce  qui  donne  à  ce  détroit  la  forme  d'un 
8  de  chitre.  Dans  cet  état,  l'Accou- 
chement ne  peut  être  que  très  difficile, 
&  quelquefois  absolument  impoilible. 

L'autre  détroit  eft  au  bas  du  baflm , 
&  rctrécifTement  de  ce  paiTage  vient 
de  ce  que  les  tubérofités  des  os  If- 
chion ,  font  trop  giofles  ,  trop  lon- 
gues ,  &  fur  -  tout  trop  courbées  en 
dedans  ;  de  ce  que  la  courbure  de  la 
peinte  de  l'os  Sacrum  eft  trop  grande 
&  trop  longue  ;  de  ce  que  le  Coccyjc 
,eft  trop  long  Ôc  trop  roide> 

VIL  C'esj  dans  ces  conformations 
vicieufes  du  bafîin  ,  qu'il  arrive  quel- 
mtefois  ,qivînd  l'enfant  eft  arrêté  su 
pafiage;  qu'à  force«d'agir  contre  poyjf 
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fe  faire  une  illue ,  il  parvient  à  écarter 
les  os  du  pubis,  3c  à  faire  bâiller  les 
articulations  des  os  des  iles  avec  l'os 
Sacrum,  ce  qui  augmente  coniidéra- 
blementla  grandeur  du  paiTage,  &:  per- 
met la  fortie  de  l'enfant. 

Cet  écartement  des  os  du  pubis  & 
des  os  innominés  ,  qui  avoit  été  de- 
puis long-temps  obfervé  par  (a)  Kip- 
pocrate  ,  par  Cb)  Aëtius  ,  par  (c)  Avi- 
cenne  ,  a  été  fortement  combattu  par 
quelques  Auteurs  modernes ,  mais  il 
eft  à  préfent  fi  folidement  établi  par 
des  (d)  obfervations  indubitables  , 

(a)  Libro  de  Naturâpuerii  in  fine. 

(b)  Tetrùbîblîo  IV.   SermoneW.  Cap.  \i, 

(c)  Libro  III.  Feit.  XXI.  TraÛ.  i.  Cap.  3. 

(d)  Ambroife  Paré  ,  LîVrf  XXVIII.  Chaf, 

Jean  Riolnn  ,  Anthropcgrafh,  Lîb,  V.  Cjj), 

13-    ^ 

Cafpar  Bauhin,  TheatriAnatomîcî,  Lîbr,  J, 
Cap.  49. 

Guillaume  Fabrice  de  Hilden  ,  Obfervi 
Chîrurg.  Centur.  VI.  Obferv.  9. 

Guillaume  HarvécL/y.  Il,  De  générât» 
animal,  Exercît.  57. 

Iforandus  Diemerbroeck ,  Anatom,  L-'b.  IX. 
Cap.  16. 

Adrien  Spigelius  ,  Lîb»  II,  de  Hiiman» 
çorporisfabricâi  Cap»  1^% 


réduit  à  fcs  principes.  Liv.  I,  13 
qu'on  ne  fçauroit  plus  le  révoquer  en 
doute. 

Pour  comprendre  la  manière  dont 
fe  fait  cet  écartement,  il  faut  remar- 
quer que  les  os  du  pubis  fe  joignent 
l'un  avec  l'autre  dans  les  femmes ,  par 
une  étendue  beaucoup  plus  petite  que 
dans  les  hommes  i  qu'ils  fe  joignent 
moins  intimiement,  &  que  le  cartilage 
qui  les  unit  eft  plus  épais  ;  enfin  que  çq 
cartilage  eft  naturellement  plus  mol,  &: 
plus  aifé  à  s'allonger.  Ainfi  quand  l'en- 
fant fe  trouve  arrêté  au  paflage  ,  &  qu'il 
gêne  la  circulation  du  fang  &  de  la 
lymphe  dans  toutes  les  parties  du  baf- 
fm  ,  la  férofité  qui  en  fuinte  doit  ra- 
mollir peu  à  peu  le  cartilage  ,  qui  unit 
les  os  du  pubis  ,  &  le  ramollir  affez 
pour  le  mettre  en  état  de  céder  à  l'im- 
pulfion  du  fétus  &  de  s'allonger.  Dès 
que  les  chofes  en  font  venues  à  ce 
point -là  ,  les  articulations  des  os  des 
îles  avec  l'os  facrum  réfiftent  peu  , 
foit  parce  que  les  cartilages  qui  les 
fortifient ,  ont  été  ramollis  de  même  , 
foit  parce  que  ie  fétus  en  écartant  les 
os  du  pubis  ,  a  l'avantage  du  levier  fur 
ces  articulations ,  à  caufe  de  la  lon- 
gueur des  os  innoiïiinés. 
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A'mfi  à  mefure  que  les  os  du  puM? 
s'écartent  ,  les  articulations  des  os  iii- 
nominés  s'eni're -ouvrent,  &  s'entre- 
ouvrent  de  plus  en  plus,  à  mefure  qu'e 
cet  écartement  augmente.  Par  -  là  le 
fe'tus  fe  procure  une  iflue ,  &  pour  fe 
la  procurer  ,  il  ne  faut  qu'un  écarte- 
ment très--médiocre  des  os  du  pubis. 

Quand  l'enfant  eft  forti ,  &  que  !'a 
Hberré  de  la  circulation  du  fang  &  de 
la  lymphe  eft  rétablie  dans  toutes  les 
parties  du  baffin,  les  cartilages  des  trois 
articulations  fe  raffermiflent ,  fe  refle?- 
jent ,  &  rapprochent  les  os  du  pubis 
entre  eux  ,  &  les  os  innominés  contre 
l'os  facrum.  Ces  os  reprennent  ainfl 
leur  fituaticn  ordinaire,  &  il  ne  refis 
plus  de  marque  de  leur  écartement  , 
^ue  quelqu'impreflion  de  douleur  ,  qui 
îe  fait  fentir  vers  l'os  facrum-,  &  qui  (e 
4ifiipe  peu  à  peu. 
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CHAPITRE     IL 

De  la  Matrice  ,  SC  de  fes  diffe-^, 
rentes  pqjuions. 

ï. 

IA  connolfiance  anatomique  de  îa 
_j  ftruâu'e  de  la  Matrice  ,  de  l'efpéce 
éts  vaifleaux  qui  l'arrofent ,  de  î.a  dif- 
tribution  2c  deTufage  de  ces  vaiileaux, 
îi'efl:  point  ncceflaire  aux  Sages-fem- 
mes pour  le  manuel  des  accouche- 
meiis  :  &:  la  connoiî'ànce  déraillée  dos 
autres  parties ,  par  où  fe  fait  la  fortie  de 
l'enfant ,  c'eft-à-dire  ,  du  vagin  &  de 
la  vulve  5  l'eft  encore  moins.  C'eft 
pourquoi  l'on  fe  contentera  d.'e?ipofer 
ici  fommairement  ce  dont  il  faut  qu'el- 
les foient  inftruites  pour  remplir  les 
devoirs  de  leur  état. 

I.  On  diftingue  dans  la  Matrice  trois 
parties  ,  fon  fond ,  fon  col  &  fon  orifice* 
Il  eft  ncceflaire  que  les  Sages-femmes 
aient  une  connoiflance  générale  dj& 
$;haçunfi  de  ces  parties* 
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I*.  Le  fond  de  la  Matrice  en  com- 
prend toute  la  partie  fiipérieure  ,  &  par 
conféquent  fait  les  deux  tiers  au  moins 
de  Ton  volume.  C'eft-là  que  Tenfant 
fe  tient ,  &  ce  fond  eft  par  conféquent 
fuffifamment  dilaté  par  l'accroiffement 
de  l'enfant ,  &  n'a  nul  befoin  de  l'être 
dans  l'accouchement.  On  auroit  fujet 
de  croire  que  ce  fond  de  la  Matrice 
doit  s'émincer  en  fe  dilatant  dans  la 
grofleiïe  ,  mais  c'eft  tout  le  contraire  ; 
il  s'épaiffit  par  le  gonflement  des  vaif- 
feaux  languins  qui  s'y  diftribuent.  On 
trouve  que  fes  parois  ont  alors  ordi- 
nairement huit  à  dix  lignes  ,  &  même 
quelquefois  un  pouce  d'épaifleur  ;  ce 
qui  eft  très-utile  pour  empêcher  que 
dans  les  mouvemens  violents  de  l'en- 
fant qui ,  en  fe  roidiflant  dans  les  ac- 
couchemens  difficiles ,  \&s  pouffe  for- 
tement en  dehors ,  le  fond  de  la  Ma- 
trice ne  fe  déchire  pas  ,  comme  il  eft 
arrivé  dans  quelques  occafîons. 

2°.  La  partie  inférieure  de  la  Ma- 
trice, appellée  fon  Col ,  eft  trop  étroite, 
même  à  la  fin  de  la  grofîefle,  pour  laif- 
fer  pafler  l'enfant;  mais  elle  fe  dilate 
par  le  féjour  que  l'enfant  y  fait ,  de- 
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puif.-;  ;  il  a  fait  la  culbute  à  l'appro- 
.clie  du  terme ,  ëc  le  dilate  d'autant 
plus  facilement  ,  que  le  volume  de 
l'enlant,  en  en  comprimant  les  parois, 
y  retarde  la  circulation  du  fang  &  de 
la  lymphe  ;  ce  qui  y  caufe  un  épan- 
chement  de  férofité  lymphatique  qui 
les  ramollit,  &  les  rend  extenfibles. 

3°.  L'endroit  le  plus  étroit  eftl'Orz- 
Jice  de  la  Matrice ,  Ôc  c'eft-là  où  efl  le 
grand  travail  de  l'accouchemeut  :  cet 
orifice  eft  exactement  fermée  pendant  la 
groirefTe,  &  ce  n'eft  que  dans  l'accour 
chement  qu'il  s'ouvre  ,  &  qu'il  s'ou- 
vre aflez  pour  laiffcr  paffer  l'entant.- 
Cette  dilatation  doit  être  principale- 
ment attribuée  à  l'aftion  de  l'enfant, 
qui  en  fe  roidifTant,  force  le  paflage, 
à  quoi  doit  contribuer  la  contraction 
iimultanée  des  fibres  radieufes  qui  en- 
tourent cet  orifice ,  &  ce  qui  eft  faci- 
lité par  le  ramoliflement  des  fibres 
même  de  l'orifice  ,  que  le  féjour  de 
l'enfant  y  a  occafionné  par  les  raifons 
que  l'on  vient  de  dire. 

La  difficulté  de  vaincre  la  réfiftance 
de  l'orifice  de  la  Matrice  varie  dans 
]es  différens  fujets  .11  y  en  a,  en  qui  cet 
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orifice  eft  fort  étroit ,  fur  tout  dans  îâ 
première  couche,  &  dont  les  bords 
font  en  même  temps  plus  denfes,  plus 
compactes  &  con)m^ra  omis  ;  ce  qui 
eft  ordinaire  dans  les  filles  déjà  âgées, 
te  rend  l'accouchement  difficile. 

Il  y  en  a  même  ,en  qui  ces  bords 
font  duits,  calleux ,  prefque  fquirrheux 
dans  tout  le  contour,  ou  du  moins 
dans  une  partie ,  à  la  fuite  de  quelque 
maladie,  ou  de  quelque  accouche- 
ment difficile  qui  a  précédé,  &  dans 
ce  cas  les  accouchemens  ne  peuvent 
être  que  laborieux. 

Il  y  en  a  d'autres  au  contraire ,  en 
qui  ces  bords  font  plats,  minces ,  flai- 
ques ,  qui  cèdent  facilement  à  Fim'- 
pulfion  de  l'enfant,  &  s'ouvrent  fans 
peine  ,  ce  qui  rend  l'accouchement  il 
prompt,  que  la  Sage  femme  peut  être 
furprife ,  fî  elle  n'eft  pas  attentive  ;  mars 
ces  femmes  ont  peine  à  porter  leurs  en- 
fans  à  terme,  &  font  fujettes  à fe  bleffer. 

Enfin  il  y  en  a,  qui  ont  ces  bords  fou-' 
pies ,  mollets  ,  épais ,  pulpeux  ,  faciles 
à  s'étendre,  fans  s'étendre  trop  vite, 
&  c'eft  le  cas  le  plus  ordinaire  'àc  îe 
plus  avantageux  pour  l'accouchement^ 
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Quand  l'enfant  a  peine  à  forcer  le 
pafiage  ,  fur-tout  s'il  fe  préfente  obli- 
quement à  l'orifice,  il  fe  fait  quelque- 
fois dans  les  bords  à  force  d  être  trop 
tendus  ,  des  fentes  ou  gerçures  qui  peu- 
vent avoir  des  fuites  fàcheufcs.  La 
Sage-temme  doit  avoir  foin  de  pré- 
venir cet  accident  en  ne  prefTant  pas 
l'accouchement ,  en  oignant  bien  le 
pafl'age  avec  du  beurre  trais,  en  aidant 
Goucement  à  le  dilater,  en  dirigeant 
la  tête  de  l'enfant ,  &  fur  tout  en  pre- 
nant bien  garde  de  ne  point  faire  le 
mal  elle-même  par  imprudence  ou  pa£ 
précipitation. 

II.  Dés  que  la  tête  de  l'enfant  a 
franchi  l'orifice  de  la  Matrice ,  &  que 
les  épaules  y  font  engagées ,  on  dit 
que  l'enfant  efl:  au  Pajjage  ,  parce  qu'il 
eft  dans  le  vagin  ,  &  on  regarde  avec 
aflez  de  railon  l'accouchement  comme 
fait  :  car  le  vagin  dont  les  parois  font 
aifément  dilatables  cède  facilement 
&.  laifle  avancer  l'enfant  :  fon  orifice, 
où  font  les  caroncules  myrtiformes, 
eft  un  peu  plus  étroit .  &  réfifte  un  peu 
davantage  ,  mais  il  ne  réfifte  pas  long- 
temps. 
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III.  L'enfant  tombe  enfin  dans  la 

vulve,  d'où  il  fort  tout  de  fuite,  les 
plis  qu'il  y  a  dans  cette  partie  ,  connus 
fous  le  nom  de  Nymphes,  s'étendant 
pour  en  augmenter  la  capacité  ,  & 
donnant  un  libre  paflage  à  l'enfant. 

11  arrive  pourtant  quelquefois  que 
la  tête  de  l'enfant  fe  préfentant  obli- 
quement, &  fe  portant  trop  fur  le  bjs 
de  la  vulve  du  côté  du  coccyx  ,  dé- 
chire la  cloifon  qui  fépare  la  vulve  du 
fondement,  ce  qui  caufe  une  incom- 
modité fâcheufe  &  mal-propre, 

I  I. 

Il  tst  très-important  dé  connoître 
la  pofition  de  la  Matrice  dans  le  baf- 
fîn  ,  dans  les  femmes  qu'on  accouche, 
parce  que  cela  doit  fervir  de  régie  dans 
le  manuel  de  l'accouchement.  Ainfi 
les  Sages-femmes  ne  fçauroient  appor- 
ter trop  d'attention  à  s'en  inftruire. 

La  pofition  la  plus  naturelle  de  la 
Matrice  &  la  plus  avantageufe  ,  eft 
d'être  placée  droite ,  de  telle  manière 
que  fon  fond  &  fon  orJtice  ,  foient 
dans  la  direction  du  vagin.  Il  eft  aifé 
de  voir  que  dans  cette  pofition  le« 
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fondions  qui  lui  font  propres  ,  fe  font 
plus  aifément  ;  que  d'un  côté  la  li- 
queur féminale  a  plus  de  facilité  à 
y  pénétrer  ,  &  que  de  l'autre ,  le  fctus 
peut  en  fortir  avec  moins  de  peine, 
fans  compter  que  rien  ne  peut  croupie 
dans  fa  cavité,  ce  qui  prévient  beau- 
coup d'incommodité'^. 

Il  y  a  quelques  femmes  aflezheureu- 
fes  pour  avoir  la  Matrice  ainfi  placée  , 
mais  le  nombre  n'en  eft  pas  grand  ,  de 
il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être  furpris.  La 
Matrice  porte  par^  fa  pointe ,  c'eft  à- 
dire  ,  par  fa  partie  la  plus  étroite  fur 
l'extrémité  de  vagin ,  rien  ne  la  retient 
par  les  côtés,  car  il  ne  faut  pas  compter 
fur  ces  prétendus  ligam.eus  ronds,  qui 
cèdent  facilement  dans  tous  les  cas, 
&  qui  dans  la  groffene  où  leur  aétion 
feroit  le  plus  nécelTaire  ,  ne  font  d'au- 
cune utilité,  parce  que  leur  infertion 
fe  trouve  alors  au  col  de  la  Matrice, 
&  qu'ils  ne  peuvent  point  fervir  à  en 
contenir  droit  le  fond  ,  qui  s  eft  fort 
élevé  au  deil  js  ,  en  fe  di'arant  par 
l'accroiflemenc  de  l'enfant.  Un  rien 
fdffit  donc  pour  la  faire  pencher  d'un 
côté  ou  d'autre  i  &  loin  de  s'étonner 
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que  la  Matrice  foit  fi  fouvent  obli- 
que, on  aaroit  plus  de  raifon  d'admi- 
rer qu'elle  ne  le  foie  pas  toujours. 

Dans  les  filles  &  dans  les  femmes 
qui  n'ont  pas  accouché  ,  différentes 
caufes  peuvent  contribuer  à  cette  obli- 
quité. Si  la  matrice  eft  un  peu  plus 
grofie ,  ou  un  peu  plus  gonflée  d'urv 
côté  ;  fi  le  conduit  du  vagin  eft  un 
peu  plus  court ,  ou  fon  extrémité ,  oii 
entre  le  col  de  la  Matrice,  eft  un  peu 
plus  lâche  d'un  côté  ou  d'autre  ;  fi  in- 
dépendamment de  ces  défauts  de  con- 
formation ,  les  femmes  font  dans  une 
ancienne  habitude  de  fe  coucher  tou- 
jours d'un  même  côté  ;  fi  elles  ont 
coutume  de  retenir  l'urine  ,  auquel 
cas  la  velfie  trop  pleine  repouflera  la 
Matrice  en  arrière,  ou  fi  elles  font  na- 
turellement conftipées  ,  auquel  cas  le 
reâ:um  trop  dilaté  la  repoulTeraen  de- 
vant ;  moins  que  tout  cela  encore,  iî 
quelqu'une  des  parties  flottantes  du 
bas -ventre  pefe  inégalement  fur  la 
matrice,  en  voilà  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  la  déplacer. 

Quoique  l'obliquité  de  la  matrice 
ne  foit  pas  rare  dans  \q^  filles  3c  dans 
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les  femmes ,  qui  n'ont  pas  e'té  encein-^ 
tes,  elle  eft  beaucoup  plus  commune 
dans  les  femmes  grofles  par  deux  rai- 
fons.  La  première,  que  la  matrice ,  qui 
ne  porte  que  fur  fa  pointe,  comme  on 
l'a  dit,  eft  alors  beaucoup  plus  gran- 
de ,  plus  large  ,  plus  pefante  ,  de  forte 
qu'il  efl:  comme  impofllble  qu'elle 
puifTe  refier  en  équilibre,  plantée  fut 
une  bafe  fi  étroite,  fans  incliner  d'au- 
cun côté.  La  féconde ,  que  le  fétus 
dont  elle  eft  chargée  ,  doit  dans 
un  très-grand  nombre  de  cas ,  la  faire 
pencher  d'un  côté  ou  d'autre.  Nous 
verrons  dans  le  Chapitre  fuivant,  que 
le  placenta  s'attache  vers  le  fond  de  "^ 
la  matrice,  mais  qu'il  ne  s'attache  pas 
toujours  precifément  -au  milieu  du 
fond.  Pour  peu  que  fon  attache  s'ea 
écarte  ,  en  voilà  affez  pour  faire  pen- 
cher la  matrice  de  ce  côté- là. 

Quand  une  femme  a  eu  la  matrice 
oblique  dans  une  première  grolTefle  , 
elle  l'a  oblique  de  même  dans  toutes 
les  autres ,  &  prefque  toujours  du  mê- 
me côté  ,  parce  que  les  fibres  de  la  ma- 
trice du  côté  vers  lequel  elle  a  pen- 
ché dans  la  première  groirefTe ,  fe  font; 
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raccourcies,  tandis  que  celles  du  eoté 
oppofé  (e  font  allongces  ;  ce  qui  fub- 
fifte  dans  les  autres  grofleffes  ,  &  dé- 
cide de  la  pofîtion  de  la  matrice.  De- 
là vient  qu'on  entend  les  femmes  dire 
qu'elles  ont  porté  tous  leurs  entants 
dans  les  reins ,  dans  le  ccté  droit ,  dans 
le  côté  gauche  ,  ce  qui  réduit  à  la  jufte 
valeur  ,  fignifie  qu'elles  ont  eu  dans 
toutes  leurs  grofleries  la  niatrice  obli- 
que en  arrière  ,  à  droite  ou  à  gauche. 
On  ne  fçauroit  trop  exhorter  les 
Sages- femnics ,  de  prendre  garde  à  l'o- 
bliquité de  la  matrice,  du  moins  dans 
le  temps  de  l'accouchement  ,  fi  elles 
n'ont  pas  eu  la  précattiOn  de  s'en  inf- 
truire  plutôt.  Souvent  l'accouchement 
n'eit  long  èc  laborieux ,  que  parce  qu'on 
a  manqué  à  une  attention  fi  nécenkire. 
Quand  la  matrice  efl:  oblicue  en  arriè- 
re ,  la  tête  du  fétus  heurte  contre  le 
r<=^bord  antérieur  de  l'orifice  de  la  ma- 
trice, ôc  tous  Tes  effoits  portent  contre 
les  os  du  pubis  :    ils  portent   contre 
Tos  facrum  ,  &  contre  le  rebord  pofté- 
rieur  de  l'or'fice  de  la  matrice ,  quand 
Id  matrice  eft  oblique  en  devant.  Que 
ù  elle  eft  oblique  fur  quelqu'un  des  co- 
tés. 
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ces  ,  la  tête  de  l'enfant  s'arrête  contre 
le  rebord  de  l'orifice  du  côté  oppofé, 
&  tous  Tes  efforts  fe  perdent  contre 
les  os  ifchion. 

Ainfî  dans  tous  ces  cas  ,  le  travail 
efl:  long  &  laborieux  ;  l'enfant  s'épui- 
fe,  de  même  que  la  mère  en  vains  ef- 
forts ;  l'accouchement  n'avance  pas ,  de 
fouvent  il  finit  par  quelqiie  accident , 
à  moins  que  la  Sage-lemme  ne  fe  ra- 
vife ,  &C  ne  fonge  à  redrefler  l'enfant ,  & 
à  le  mettre  enfin  dans  la  voie,  ce  qu'elle 
auroit  pu  faire  plus  commodément  &c 
plus  utilement  dès  le  commencement, 

CHAPITRE     III. 

Des  enveloppes  du  Fétus ,  ou  de 
rarriere-faix.  De  la  pojiùoit 
de  H arriere-faix  dans  la  Ma- 
trice ,  êC  du  Fétus  dans  far-- 
riere-faix, 

t 


'Enfant  eft  renfermé  dans  la  matri- 
ce dans  une  poche  ou  fac  membraneux, 
fermé  de  tous  côtés ,  &  formé  par  deux 
membranes  diftiacles,  mais  immédia- 
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tement  appliquées  l'une  contre  l'autre^ 
Cette  poche  ou  fac  contient  outre  le 
fétus  une  aflez  grande  quantité  de  fé- 
rofité ,  connue  fous  le  nom  d'Eaux  de 
l'accouchement.  Enfin  ,  une  partie  de 
la  face  extérieure  de  ce  fac  eft  cou- 
verte d'un  corps  mol  ,  fpongieux  & 
rougeâtre.  Ces  difterentes  parties  qui 
forment  ce  fac  ,  font  connues  fous  le 
nom  (ï Arrière- fu-ix  ou  de  Délivre  ,  &  il 
importe  d'en  distinguer  plus  exade- 
ment  les  différentes  parties. 

L  La  iMEMBRANE  extérieure  de  ce 
fac ,  appellée  Chorion ,  eft  denfe ,  ferme , 
épaifle  ,  très-lifle  &  très-unie  du  côté 
par  oià  elle  touche  à  la  membrane  in- 
térieure ,  mais  couverte  fur  la  face  ex- 
térieure de  petites  inégalités  ou  pelo- 
tons d'une  fubftance  rouge  &  pulpeu- 
fe  ,  dont  on  marquera  l'ufage  dans  les 
articles  fuivants. 

II.  La  membrane  intérieure  porte 
le  nom  d'Amnios,  elle  eft  très-mince 
très-fine  &  très-li(ïe  des  deux  côtés 
appliquée  contre  la  face  interne  du 
chorion  fans  y  être  adhérente ,  &  en 
étant  tenue  féparée  par  un  peu  de 
lymphe  mucilagineufe. 
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III.  Environ  le  tiers  de  la  pre- 
mière de  ces  membranes  ou  du  cho- 
rion ,  eftcouvert  d'une  fubftance  molle, 
pulpeufe  ,  fpongieufe  ,  d'une  figure 
ronde  ,  qui  peut  avoir  ordinairement 
17.  à  I  b.  pouces  de  diamètre  ,  épaiflb 
dans  fon  centre  d'un  pouce  ou  d'un 
pouce  &  demi ,  s'éminçant  dans  la  cir- 
conférence ,  où  elle  n'd  guère  qu'un 
demi-pouce.  Ce  corps  reflemble  par- 
là  à  un  gâteau ,  d'oii  vient  que  les  La- 
tins lui  ont  donné  le  nom  de  Placenta, 
qu'il  conferve  en  François.  Ce  corps 
eft  principalement  deftiné  à  recevoir  la 
nourriture  du  têtus, &  à  la  lui  tranfmet- 
tre.  On  regarde  les  pelotons  dont  on 
a  vu  que  la  face  extérieure  du  chorion 
étoit  couverte ,  comme  autant  de  pe- 
tits placenta  deftinés  au  même  ufage, 
&  la  redemblance  qu'ils  ont  avec  le 
placenta  ,  autorife  cette  opinion. 

IV.  Le  fétus  nage  au  milieu  de 
la  lymphe  féreufe,  conten je  dans  l'am- 
nios ,  &  il  eft  attaché  avec  l'arriere- 
faix  par  un  cordon  ,  qui  peut  avoir 
fîx  ou  fept  lignes  de  diamètre.  Ce 
cordon  part  du  nombril  de  l'enfant ,  de 
va  fe  terminer  vers  le  centre  du  Pla^ 
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centa.  Il  contient  deux  artères  Se  une 
veine  ;  les  artères  naiflent  à  droite  &  à 
gauche,  des  deux  artères  iliaques  in- 
ternes ,  &  portent  le  fang  du  Fétus  au 
placenta  &  aux  autres  enveloppes;  8c 
la  veine  rapporte  le  fang  qui  revient 
des  mêmes  parties,  &  rapporte  encore 
les  fucs  que  la  mère  fournit  pour  la 
nourriture  du  têtus.  Cette  veine  par- 
venue au  nombril ,  mon-e  vers  le  foie, 
perce  le  tronc  de  la  veine-porte ,  &  le 
iang  qu'elle  contient  enfile  pour  la  plus 
grande  partie  le  canal  veineux,  qui  le 
porte  dans  la  veine  cave  afcendante. 
Ces  trois  vaifleaux  forment  dans  le 
'centre  du  placenta,  un  grand  nombre 
de  groiles  ramifications, qui fefoudivi- 
£ant  plafieurs  fois  ,  font  ce  nombre  de 
vailleaux  capillaires  répandus  dans  le 
placenta  &  fur  les  enveloppes ,  fur- 
tout  fur  le  chorion. 

I  r. 

Les  positions  de  l'arriére  -  faix 
dans  la  matrice,  &  celle  du  fétus  dans 
l'arriere-faix  font  trop  confiantes  pour 
être  l'effet  du  hazard  ,  toujours  varia- 
ble. Elles  doivent  dépendre  d'un  mé; 
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cLanirme  qui  les  détermine  ,  &  c'efl:  ce 
qu'il  importe  d'examiner,  parce  que 
ces  pofitions  influent  beaucoup,  com- 
me on  le  verra  dans  la  fuite,  fur  les 
fituations  dans  lefquelles  les  enfans  fe 
préfentent  dans  l'accouchement. 

L'arriére -faix  a  dans  la  matrice 
une  pofîtion  conftante  qui  eft  fixée 
par  l'attache  du  placenta  au  fond  de 
la  matrice.  L'ouverture  du  corps  des 
Femm.es  qui  meurent  dans  le  cours 
de  leur  groflefle,  attelle  ce  fait  ;  & 
d'ailleurs  il  n'eft  point  de  Sage-temme 
qui  ne  fçache  par  expérience  ,  que 
lorfqu'elle  eft  obligée  de  détacher  le 
placenta  ,  c'efl:  prefque  toujours  du 
fond  de  la  matrice  qu'elle  le  détache. 

Cette  régularité  dans  l'attache  du 
placenta  dépend  d'une  caufe  phyfi- 
que  très-conftante.  L'oeuf  fécondé  qui 
eft  defcendu  des  ovaires  dans  la  con- 
ception ,  nage  pendant  quelque  tempSj 
fans  aucune  attache,  dans  la  liqueur 
lymphatique  laiteufe  qui  s'eft  ramaf- 
fée  dans  la  matrice.  Pendant  ce  temps- 
là  ,  le  placenta ,  qui  eft  la  partie  la  plus 
fpongieufe  &  la  plus  légère  de  cet 
œuf,  doit  en  occuper  la  place  la  plus 

Biij 
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haute,  laquelle  répond  au  fond  de  îà 
matrice ,  &  s'y  maintenir  conftamment 
jufqu  a  ce  qu'il  s'y  attache  en  grolîif- 
fant  ;  ce  qui  fixe  fa  pofition  &  celle 
<iu  refte  de  l'arriére- faix  pour  toute  la 
fuite  de  la  grofTefle. 

A  s'en  tenir  rigoureufement  à  cette 
raifon ,  le  placenta  devroit  être!  tou- 
jours attaché  au  milieu  du  fond  de  la 
matrice,  direcl:ement  vis  à-vis  de  fon 
orifice ,  &  cela  feroit  ainfi ,  fî  l'œuf  pe- 
foit  toujours  également  dans  toutes 
fes  parties  latérales  autour  du  placen-. 
îa ,  il'  que  la  pofition  de  la  matrice  fût 
toujours  parfaitement  droite  ;  mais 
rune  ou  1  autre  de  ces  conditions  man- 
quent fouvent  Quelquefois  l'œuf  eft; 
un  peu  plus  pefant  d'un  côté  que  de 
l'autre,  ce  qui  fait  pencher  le  placenta 
de  ce  côté-là  ,  &  alors  il  ne  peut  plus 
s'attacher  précifément  au  fond  de  la 
matrice.  D'autres  fois  la  matrice  elle- 
même  n'éfl:  pas  droite,  &  elle  penche 
en  devant  ou  en  derrière,  à  droite  ou 
à  gauche ,  &  alors  le  placenta  occupât- 
il  exactement  le  point  le  plus  haut  de 
l'ceuf ,  il  ne  fçauroit  s'attacher  au  fond 
<de  la  matrice.  Ainii  en  établiûant  la 
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ïégle  générale,  il  efl:  facile  de  prévoir 
les  exceptions  qu'elle  doit  fouftrix 
dans  plufieurs  rencontres. 

III. 

Le  Fétus  contenu  dans  l'arriere- 
faix  ,  où  il  nage  dans  l'eau  de  l'Amnios, 
y  eft  toujours  placé  la  tête  en  haut, 
&  c'eft  dans  cette   poiition  qu'on  le 
trouve  toutes  les  fois  qu'on  ouvre  des 
femmes  mortes  dans  le  cours  de  leur 
groflede.  Cette  poiition  du  Fétus  dans 
fes  enveloppes,  vient  de  la  même  caufe 
qu'on  vient  d'employer  pour  expli- 
quer la  poiition  du  placenta.  La  par- 
tie  fupérieure  eft  dans-  l'embryon  la 
partie  la  plus  légère  de  Ton  corps,  foit 
à  caufe  des  cavités  de  la  poitrine  ,  des 
narines ,  de  la  bouche  &  des  oreilles, 
foit  à  caufe  que   la  tête  qoi  eft  fort 
groOe  ,  eft  peu  remplie  par  la  fabftance 
du   cerveau ,    laquelle  ne  prend  fon 
accroiflement  que  peu-à-peu  pendant 
le  cours  de  la  grofleflè.  En  voilà  aflez, 
pour  que  le  refte  du  corps  tombant  en 
bas,  comme  plus  pefant,  la  tête  oc- 
cupe la  place  la  plus  élevée. 

Cette  règle,  quoique  très-générale^ 
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fouffre  quelques  exceptions.  Ainfi  fî 
le  fétus  a  la  tête  fort  grolTe ,  &  plus 
pefante  qu'à  l'ordinaire  ,  ou  qu'il  ait 
un  hydrocéphale  ,  dans  ces  cas  ,  ou  la 
tête  tOHibera  en  bas ,  fi  elle  eft  beau- 
coup plus  pefante  que  le  refte  du  corps, 
ou  e'ie  ilottera  irrégulièrement  fans 
avoir  de  pofltion  fixe ,  fi  elle  eft  à  peu- 
près  auiîî  pefante  à  proportion  que  le 
lefte  du  corps.  Mais  ,  comme  on  voit, 
ces  exceptions  fervent  à  confirmer  la 
règle,  en  confirmant  la  pofition  natu- 
relle de  la  tète  du  fétus  ,  &  la  raifon 
qu'on  donne  de  cette  pofition, 

IV. 

NoN-SFULF.MENT  le  fétus  a  la  têre 
en  haut  pendant  la  grofi'effe  ;  mais  il  a 
la  face  toarnée  en  devant ,  &  le  dos 
appuyé  contre  le  dos  de  fa  mère.  C'efl 
une  pofition  atteftce  par  les  obferva- 
tions  faites  dans  l'ouverture  des  fem- 
mes grofles ,  mortes  fur  la  fin  de  leur 
groflelTe  ,  &  qu'on  peut  inférer  de  la 
nouvelle  pofition  que  le  fétus  prend 
à  la  fin  du  neuvième  mois ,  après  avoir 
fait  la  culbute ,  dont  on  parlera  dans  le 
Chapitre  fuivant.  Alors  il  a  non- feule- 
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ment  la  tête  en  bas  contre  l'orifice  de 
la  matrice  ;  mais  il  a  la  face  tournée 
en  derrière  contre  l'os  facrum  de  la 
jnere  ,  ce  qui  prouve  qu'il  avoir  aupa- 
ravant pendant  la  groflefle  ,  la  tête  pla- 
cée en  haut ,  &  la  face  tournée  en  de- 
vant ,  comme  nous  le  difons. 

Pour  cette  pofition,  il  cH:  apparent 
que  c'eft  le  fétus  qui  fe  la  donne  ma- 
chinalement pour  fa  commodité.  Tant 
qu'il  eft  petit ,  Se  qu'il  ne  remplit  pas 
la  capacité  de  fes  enveloppes  ,  il  peut 
fe  tourner  comme  il  veut ,  &  toutes 
les  fituations  lui  font  alors  affez  égales 
à  cet  égard  ;  mais  quand  il  eft  plus 
gros,  fa  commodité  l'oblige  à  prendre 
la  pofîtion  que  nous  lui  afîignons.Par  ce 
moyen,  la  convexité  de  fon  dos  répond 
à  la  concavité  de  l'os  facrum  &  des  lom- 
bes de  fa  mère ,  &  fa  tcre ,.  fes  genoux, 
fes  coudes  ,  fe  trouvent  plus  commo- 
dément placés  contre  les  tégumens 
du  bas-ventre  ,  qui  ne  leur  oppofent 
qu'une  molle  réfiftance  ,  qu'ils  ne  le 
feroientdans  la  pofîtion  contraire  ,^s'ils 
étoient  tournés  vers  l'os  facrum ,  les 
os  des  iles  &  les  vertèbres- des  lombes, 
contre  lefquels  ils  feroient  comprimés 
&fr  cilles,  Bv 
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V. 

Enfin,  ce  neïï  pas  pour  fa  com- 
modité j  mais  par  pure  nécellité  de 
s'accommoder  à  l'efpace  qu'il  doit 
occuper  ,  que  le  fétus  eft  replié  ,  &  ra- 
courci  dans  ks  enveloppes  fur  la  fin 
de  la  groflèfle»  Ses  talons  font  appli- 
qués contre  fes  fefles;  fa  tête  eft  placée 
entre  les  deux  genoux,  les  mains  font 
ordinairement  appuyées  fur  le  vifage  t 
les  bras  repliés  &  collés  contre  les 
cuifles  ;  en  un  mot ,  il  eft  comme  une 
boule  ,  &  par  ce  moyen  il  occupe  le 
moins  d'efpace  qu'il  peut  occuper  s 
&  il  eft  dans  la  feule  fituation  ,  que  la 
capacité  de  la  matrice  &  de  (es  enve- 
loppes puifle  lui  permettre.  Heureu- 
fement  Ces  articulations  font  fi  lâches 
&  fi  flexibles  ,  qu'il  n'eft  point  incom- 
modé du  pli  de  fes  membres. 

Il  ne  parojt  pas  que  le  fétus  puifïe 
dans  cette  fituation  ,  faire  de  grands 
mouvemens.  Tous  ceux  qu'il  peut  fe 
permettre  ,  fe  réduifent  à  allonger  un 
peu  les  talons,  à  écarter  un  peu  les 
genoux  ou  les  coudes,  ou  à  faire  quel- 
que flexion  ou  quelque  extenfion  de 
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îa  tête,  jiifqu'à  ce  qu'enfin  il  foit  forcé 
par  un  méchanifme  admirable  ,  qu'on 
va  expliquer  dans  le  Chapitre  V  , 
à  faire  la  culbute  ;  ce  qui  le  met  un 
peu  plus  ài'aife,  &  c'eft  comme  le  pre- 
mier pas  à  l'accouchement. 


CHAPITRE    IV. 

JDe  r  ex  amen  des  parties  y  avant 

r Accouchement ,  ce  qi^on 

appelle  le  Toucher. 

Es  Sages-femmes  ne  font  ordi- 

j  nairement  appellées,  que  quand 

le  travail  commence;  &  alors  il  eft'plus 
queltion  d'agir  que  d'examiner.  Mais 
quand  elles  ont  de  l'accès  auprès  des 
femmes  qu'elles  doivent  accoucher  „ 
il  eft  très-prudent  d'examiner  fur  la 
fin  de  la  grofiefife  ,  l'état  des  parties 
pour  reconnoïtre  la  facilité  ou  la  diffi- 
eulté  qu'il  y  aura  dans  raccouchement. 
Cet  examen  roule  ,  fur  quatre  chefs  > 
fur  l'état  du  Vagin;  fur  l'état  des  Os; 
9^ui  form&nt  le  balFui  j  fur  l'état  ds 

B  vj 


^6  VAn  à^ accoucher 

l'orifice  de  la  Matrice  ;  &:  fur  la  polT- 
tion  de  la  matrice  :  quoiqu'ils  ne  foienc 
pas  tous  de  la  même  importance  ,  ils 
méritent  pourtant  qu'on  en  traite  dans 
des  articles  diftinds. 

I.  L'exAiNUn  du  Vagin  eft  bientôt 
fait ,  &  il    efl    rare    qu'on    y  trouve 
quelque  chofe  digne  d'attenrion  ,  fur- 
tout  dans  une  femme  enceinte,  &  qui 
a  déjà  fait  ufage  de  ces  parties.  Ce- 
pendant il  y   a  des  obfervations  qui 
font  voir  qu'il  s'y  forme  quelquefois 
des  tumeurs   ftéatomateufes  ,  qui  en 
rétréciflcnt  le  calibre  ;  des  adhérences 
des  parois  ,  qui  font  la  fuite  d'ulcères 
ou  d'excoriations  négligées  ;  (\qs  cloi- 
fons   membraneulcs ,  qui  en  ferment 
Ira  cavité  ,  à  l'exception  d'une  petite 
ouverture  dont  elles  font  percées.  Il 
y  a  lieu  d'être  furpris  que  malgré  ces 
obflacles  ces  femmes  n'ayent  pas  laifl'é 
de  devenir  grofles ,  ce  qui  doit  faire 
reconnoître  qu'il  y  a  dans  le  vagin , 
dans  ces   occafions  ,  un   mouvement 
périftaltique   qui  porte  dans    la  ma- 
trice le  peu  de  liqueur  féminale  qui 
a  franchi  ces  obftacles ,  comme  le  mou- 
vement   périftaltique  de  l'cefophage 
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porte  \eb  alimens  de  la  bouche  dans 
î'eftomac. 

Enrre  ces  obftacles  ,  il  y  en  a  ,  au{^ 
quels  il  faut  remédier  dès  qu'on  les  a 
reconnus.  Telle  eO:  la  cloilon  mem- 
braneufe  qui  ferme  la  cavité  du  vagin, 
&  qui  eft  de  la  même  efpece,  que  ces 
cloifons  qu'on  trouve  au  col  du  va- 
gin dans  les  filles  voilées  ou  iivperfo- 
réis.  Quelquefois  on  peut  les  déchirer 
avec  les  ongles,  ô^  e'eft  le  mieux  quand 
on  peut  y  réuflir  ;en  tout  cas,  il  faut  y 
faire  une  incifion  iim.ple  ou  cruciale  , 
avec  un  biftouri  caché  ,  qui  ne  s'élève 
qu'à  un  certain  degré,  ce  qui  le  rend 
incapable  de  blefler  les  parois  du  va- 
gin ,  &  qu'on  introduit  dans  le  trou, 
dont  cette  cloifon  eft  ptrcée,  defiiné 
au  paflage  des  régies. 

S'il  y  a  dans  le  vagin  quelque  tu- 
meur ftéatomateufe  confidérable  qui 
en  remplifle  le  calibre  ,  ôc  qui  forme 
un  obftacle  au  paflage  de  l'enfant  y 
H  faudra  l'extirper  en  la  liant ,  ou  en 
l'amputant  :  mais  dans  ce  cas-là  les 
Femmes  Grofles  quifçavent  leur  état  ^ 
ont  foin  d'en  avertir ,  &  l'on  a  le  temps 
d'y   remédier  avant  l'accoucliexueat» 
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Que  s'il  n'y  a  dans  la  longueur  du  va- 
gin que  quelques  tubercules,  ou  tu- 
meurs peu  confîdérables  ,  on  pourra 
les  négliger  ,  parce  que  les  tuniques  du 
vagin  font  aflez  extenfîbles  pour  fe 
prêter  à  la  fortie  de  l'enfant  malgré 
ce  léger  obftacle. 

A  l'égard  des  adhérences  des  parois- 
du  vagin  ,  fi  elles  font  d'une  petite 
étendue,  qu'elles  foient  lâches,  fur- 
tout  fi  elles  ne  font  formées  que  par 
dts  filamens  tendineux  ,  on  fera  bien 
de  lesféparer  avec  un  biftouri  mouffe, 
qu'on  conduira  avec  dextérité  ,  à  la 
faveur  d'un  ou  deux  doigts  de  la  main 
gauche  qui  le  dirigeront.  Que  fi  cette 
adhérence  étoit  fort  étendue  .  &  fort 
ferrée,  on  fera  bien  d'attendre  quel- 
qu'un de  ces  miracles  que  la  nature 
Gpere  quelquefois,  &  dont  on  trouve 
un  exemple  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  .  année  171 2, 
fag.  .7.  àe  l'HiJtoire.  Si  la  nature  n'o- 
père rien  ,  on  pourra  à  l'approche  de 
l'accouchement, déciderfi  l'on  prendra 
le  parti  défaire  l'opération  Céfarienne 
pour  retirer  i'tnfant ,  ou  fi  l'on  fera 
dans  la  longueur  du  vagin  ,pour  pra- 
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tiquer  une  iilue  à  l'enfant ,  une  incifion, 
qu'on  tâchera  de  diriger  le  mieux  qu'il 
fera  poflible. 

Dans  tous  ces  dlltérents  cas  ,  s'il 
lefte  dans  le  vagin  quelque  étrangle- 
ment ou  rétrécifiement ,  on  tâchera  de 
le  ramollir  &:  de  le  rendre  exte.niible , 
en  tenant  conftc-.mment  dans  le  vagin  , 
un  mois  avant  1  s  couches,  un  rouleau 
de  linge  en  forme  de  peilaire ,  plein  de 
pulpe  d'herbes  émollientes  ,  ou  une 
éponge  coupée  en  long  &  imbibée 
d'une  décoction  émolliente. 

Les  vices  du  vagin  qu'on  vient 
d'expofer,  font  rares  ,  au  moins  à  un 
degré  qui  puifle  empêcher  l'accouche- 
ment ,  mais  il  eft  pourtant  néceiTaire 
d'en  être  inftruit. 

II.  Les  vices  de  eonformation  des 
os  du  baflin  méritent  beaucoup  plus 
d'attention  que  les  vices  du  vagin, 
parce  qu'ils  font  moins  rares,  ôc  qu'ils 
font  fans  remède.  Ces  vices ,  comme 
on  l'a  dit  ci-deflus  Chap.  L  fe  réciui- 
fent  à  deux  détroits  ,  Vnnjupérieur  & 
l'autre  inférieur ,  où  l'enfant  a  quelque- 
fois bien  de  la  peine  à  pai^er,<5^;  où  quel- 
quefois il  ne  peut  point  paJOTer:. 
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Le  Détroit  fupérieur  eft  formé  en- 
tre la  partie  fupérieure  de  l'os  facrum 
&  la  fymphyfedes  os  du  pubis  ,  quand 
la  dernière  vertèbre  des  lombes  ,  &  le 
haut  de  l'os  facrum  fe  courbent  trop 
en  dedans,  &  qu'en  même  temps  les 
os  du  pubis,  au  lieu  d'être  convexes 
en  dehors ,  comme  ils  le  font  naturel- 
lement ,  font  plats  j ou  ce  qui  eft  pire, 
font  convexes  en  dedans.  Ce  détroit 
eft  plus  étroit  au  milieu,  6c  un  peu 
plus  large  aux  deux  bouts  ,  fait  par 
conféquent  en  forme  d'un  8  de  chifre, 
C'eft  un  paffage  prefque  toujours  dif- 
ficile pour  l'enfant ,  mais  il  eft  (i  étroit 
quelquefois,  qu'il  eft  impoflible  que 
l'enfant  puille  y  paiïer  ,  &  qu'il  n'y  a 
d'autre  rellource  pour  le  fauver  lui  &i 
la  mère,,  que  défaire  l'opération  Ce- 
farienne^ 

Le  Détroit  inférieur  fe  trouve  entre 
les  tubérofités  des  deux  os  ifchion  & 
la  pointe  de  l'os  facrum  &  le  coccyx 
qui  y  eft  attaché  ,  quand  ces  tubéro- 
fités font  plus  grofles  ,  plus  longues  , 
plus  courbées  en  dedans  qu'à  l'ordi- 
naire ;  quand  la  pointe  de  l'os  facrum 
eft  plus  longue ,  ou  plus  courbée  ert* 
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dedans  ;  quand  les  os  du  coccyx  trop 
étroitement  liés  rendent  le  coccyx 
moins  flexible  en  dehors.  Quoique  ce 
dernier  détroit  rende  qjelqaetois  les 
accouchements  aflez  difficiles  ,  les  ac- 
cidents aufquels  il  peut  donner  lieu, 
ne  font  point  comparables  à  ceux  que 
le  détroit  fupérieur  peut  caufer. 

Il  eft  aifé  de  reconnoïtre  les  vices 
de  conformation  des  os  du  balTin  , 
qui  font  le  détroit  fupérieur  .  en  intro- 
duifant  dans  le  vagin  un  ou  deux  doigts 
grailles.  Si  on  les  porte  jufqu'à  î'ori- 
fice  de  la  niarrice  ,  on  lenrira  en  der- 
rière la  courbure  que  le  haut  de  l'os 
facrum  fait  en  dedans,  &:  en  devant 
la  courbure  pareille  que  font  les  os  du 
pubis.  On  jugera  même  de  la  diftanc© 
qu'il  y  a  d'un  de  ces  os  à  l'autre  ,  & 
par  conféquent  de  l'obflacle  que  l'en- 
fant doit  y  trouver  :  On  peut  n  ême 
à  la  leule  infnedion  extérieure  de  la 
peiTonne  ,  reconnoïtre  ce  défaut  de 
conformation ,  parce  que  dans  ces  per- 
fonnes  ,il  y  a  un  enfoncement  au  haut 
des  fefles  ,  qui  marque  que  le  haut  de 
l'os  facrum  eft  arqué  au  dedans  ,  & 
que  les  os  du  pubis  ,  au  lieu  d'être  rele- 
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vés  ,  font  plats  &  même  enfoncés  e^ 
dedans. 

Il  eftplus  facile  encore  de  recon- 
noître  l'état  du  détroit  inférieur ,  parce 
qu'on  peut  juger  aifément  de  la  grof- 
feur  ,  de  la  longueur  &  de  la  courbure 
des  tubérofifés  des  os  ifchion  ;  de  mê- 
me que  de  la  longueur  &  de  la  cour- 
bure de  la  pointe  de  l'os  facrum  ;  & 
de  la  longueur  &  de  l'inflexibilité  du 
coccyx.  Les  obflaclês  que  ces  détroits, 
principalement  le  fupérieur,  peuvent 
oppoier  à  la  fortie  de  l'entanc ,  font 
Infurmortibles  ,  à  moins  que  la  tête 
de  l'enfant  ,  à  force  de  poufier,  ne  le 
rétréciile  aflez  en  s'allongeant  pour 
franchir  ce  pafTage  ,  ce  qui  arrive  quel- 
quefois; ou  que  les  os  du  pubis  ne  s'é- 
cartent ,  ce  qui  arrive  quelquefois  aulli 
dans  les  jeunes  femmes. 

III.  L'oKiFiCE  de  la  matrice  efl  le 
pafiage  de  l'enfant ,  c'eft  pourquoi  le 
plus  ou  le  moins  de  facilité  qu'il  a  à  fe 
dilater  &  à  s'étendre ,  décident  du  tra- 
vail des  accouchemens,  plus  ou  moins 
facile  ,  plus  ou  moins  long,  plus  ou 
moins  laborieux  ,  ce  qui  doit  engages 
à  en  examiner  l'état  avec  foin. 
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l*'.  Si  les  bords  de  cet  orifice 
font  unis  ,  épais  ,  flexibles ,  pulpeux  , 
on  a  fujet  d'eipérer  qu'ils  s'étendront 
&  fe  dilateront  facilement,  ce  qui  pro- 
met un  accouchement  heureux  ,  pour- 
vu que  lenfant  fe  préfente  bien  au 
pailage.  D'ailleurs  cette  difpofitiorî 
des  bords  de  Torifice  annonce  une  dif- 
pofition  pareille  dans  la  matrice  ,  la- 
quelle fera  plus  iibreufs  &  plus  mufcii- 
leufe  ,  &  capable  par  conféquent  de 
fe  contrader  avec  force  danc:  l'accou- 
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vneuiciîr» 


2°.  Quand  les  bords  du  contour  de 
l'o!  ifice  font  plats  &  minces  ,on  ne  doit 
pas  douter  qu'ils  ne  fe  dilatent  facile- 
ment, ce  qui  rendra  l'accouchement 
d'autant,  plus  aifé;  mais  cette  difpofi- 
tionde  l'orifice  fait  craindre  une  difpofî- 
tion  pareille  dans  les  parois  de  la  matri« 
ce  ,  lefquelles  étant  moins  charnues  ne 
pourront  faire  dans  l'accouchement 
que  de  foibles  effoits.  A  quoi  ii  faut 
ajouter  que  li  i'enfant  eft  placé  en  tra- 
vers dans  la  matrice,  &  qu'il  foit  vi- 
goureux ,  il  eft  à  craindre  qu'il  ne  dé- 
chire la  matrice,  dont  les  membranes 
TtQ  font  pas  en  état  de  réfifter^ 
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Ces  deux  états  de  l'orifice  de  la  ma* 
trice  font  naturels  ,  &  dépendent  de 
la  conformation  primitive.  Il  feroit 
bon  d'ob(erver  en  même  temps  fi  cet 
orifice  eft  large  ou  étroit  ,  mais  il  eft 
difficiles  d'en  juger  dans  le  refierrement 
où  il  fe  trouve  dans  la  grofiefle.  Tout 
ce  qu'on  fçait  de  certain  .  c'eft  qu'il  eft 
toujours  plus  étroit  à  une  première 
couche  ,  que  dans  les  couches  fubfé- 
quentes. 

3°.  L'orifice  de  la  matrice  efl  ex- 
pofc  à  ûillérents  états  vicieux  &  contre 
nature ,  q.ii  font  l'effet  des  maladies 
^ui  ont  précédé  ,  ou  qu'on  a  acluelle- 
ment.  Les  bords  de  fon  contour  font 
quelquefois  durs  &  calleux  ;  cette  cal- 
lofité  va  même  quelquefois  jufqu'à  la 
rénitence  fquirrheufe  ;  quelquefois  ce 
fquirrhe  eft  accompagné  d'élance- 
mens  douloureux,  &:  eft  par  conféquent 
déjà  carcinomateux ,  ou  prêt  à  le  de- 
venir ;  quelquefois  ce  cancer  eft  ou- 
vert &  ulcéré ,  quelquefois  aufii ,  fans 
aucun  cancer  ,  il  n'y  a  à  cet  orifice , 
que  des  excoriations  ulcéreufes  ,  ou 
des  ulcères  fimples.  Enfin  ces  vices  s'é- 
tendent fur  tout  le  contour  de  1  ori^ 
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^ce  ,  &  queLjuefois  ils  n'en  occupent 
qu'un  côté. 

Tous  ces  vices  dans  l'orifice  de  la 
matrice  rendent  l'accouchemen  plus 
difficile  ,  plus  laborieux  ,  plus  doulou- 
reux ,  &:  il l'eft  d'autant  plus  ou  moins, 
que  ces  vices  font  plus  ou  moins  fâ- 
cheux ,  plus  ou  moins  étendus.  Sou- 
vent même  ces  vices  ne  paroiflent  dans 
l'oritice  ,  que  parce  que  la  matrice  elle- 
même  en  eft  affeclée.  Quand  on  a  re- 
connu ces  vices  de  l'onhce,  on  doit 
fe  préparer  à  mettre  en  ufage  toute  la 
dextérité  dont  on  eft  capable,  pour 
aider  à  l'accouchement ,  &  s'armer  de 
beaucoup  de  patience  ;  parce  que  dans 
ces  difpofitions  de  l'orifice,  l'accou- 
chement n'avance  que  fort  lentement. 

Quand  on  auroit  reconnu  de  bonne 
heure  ces  difpofitions  vicieufes  de  l'o- 
rifice de  la  matrice  ,  il  y  auroit  eu  peu 
de  remèdes  à  faire.  Tout  fe  réduiroit 
à  l'application  des  relâchants  &  adou- 
cifl'ants ,  en  employant  les  moyens 
qu'on  a  indiqués  ci-deflus  dans  Vartir 
ck  I.  de  ce  Chapitre. 

IV.  La  fituation  naturelle  de  la 
matrice  eft  d'être  droite  dans  la  direc- 
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tion  du  vagin,  fans  incliner  d'aucun  cô- 
té. Cette  poiltion  ell  avantageufe  pc  "* 
la  fortie  de  l'enfant ,  qui  pafle  alors 
de  foi-memec^  fans  fecoars,  dired:e- 
ment  de  l'oriHce  de  la  matrice  dans  le 
vagin.  On  eft  fur  de  cette  pofition  de 
la  matrice  ,  lorfqu'on  trouve  que  (on 
orifice  répond  au  milieu  du  vagin  ,  à 
diftance  égale  de  tous  les  points  de  fon 
contour. 

Mais  malheureufement  cette  polî- 
tion  ,  quoique  naturelle  ,  n'eft  pas  la 
plus  ordinaire.  La  matrice  penche 
fouvent  à  droite  ou  à  gauche  ,  &  fur- 
tout  en  devant  ou  en  derrière.  Alors 
l'enfant ,  en  fortant  de  la  matrice ,  ne 
peut  pas  enfiler  le  vagin ,  mais  va  heur- 
ter contre  quelqu'un  de  fes  bords  ,  oii 
il  fe  trouve  arrêté ,  à  moins  qu'on  n'ait 
l'adreffe  de  le  diriger  &  de  le  mettre 
fur  le  chemin. 

Il  eft  aifé  de  reconnoître  ces  por- 
tions obliques  de  la  matrice  ,  en  exa- 
minant oii  fe  trouve  fon  orifice ,  car 
la  matrice  eft  toujours  inclinée  du  côté 
oppofé  à  celui  vers  lequel  fon  orifice 
eft  tourné.  Ainfi  fi  l'orifice  eft  caché 
du  côté  droit  du  vagin ,  la  matrice  eft 
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inclinée  du  côté  gauche  ,  &  de  même 
de  toutes  les  autres  politions. 

On  a  indiqué  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent les  cauies  qui  rendent  oblique 
la  poûtion  de  la  matrice,  &  l'on  trou-^ 
vera  ci-deflous  ,    Livre  IV.  Chapitre^ 
I.  les  moyens  d'y  remédier  dans  l'ac-. 
couchement. 

V.  La  plupart  des  filles   quoique 
groiTes  ,  nient  conftamment  de  l'être, 
même  lorfque  l'enflure  de  leur  ventre 
les  en  accufe  ;  &  pour  éluder  la  preuve 
que  l'enflure  du  ventre  fournit ,  elles, 
foutiennent  qu'elles  font  hydropiques. 
On  peut  voir  dans  le  Traité  des  Mala- 
dies des  Femmes  ,  Livre  II.  Chapitre 
VU.  §.  4-  les  fignes  qui  difl:inguentla 
Groflefie  de  l'Hydropilie  ,  même  de 
matrice.  L'attouchement   de   la  ma- 
trice ,  dont  il  efl:  quefi:ion  dans  ce  Cha- 
pitre ,  peut  fervir  à  ce  Diagnoftic  ,  du 
moins  après  le  trolfieme  mois.    Il  ne 
faut    pour    cela   qu'introduire   deux 
doigts  bien  graiflTés  dans  le  vagin  ,juf- 
qu'à  Toritice  de  la  matrice  ,  &  en  mê- 
me-temps appuyer  l'autre  main  à  plat 
fur  le  fond  de  la  nmtrice,  qui  au  troi- 
fiéme  mois  de  la  groflefTe  déborde  for 
les  os  du  pubis. 
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Alors  en  poufifant  la  matrice  alter- 
nativement de  bas  en  haut ,  &  de  haut 
en  bas,  on  Cent  ailément  qu'elle  ren- 
ferine  un  corps  rond  &  rénitent;  mais 
jj^quelle  que  foit  la  fagacité  de  la  per- 
sonne qu.  taie  cet  examen .  elle  ne  fçau- 
1   roit  reconnoitre  fi  c'efl:  un  fétus  ou  un 
Qjpolype.ou  une  excroiflancepolypeafe 
^  de  la  macrice.  Pour  porter  un  jugement 
ç.^  décilît',  il  faut  fentir  remuer  l'enfant, 
&  l'on  acquiert  cette  preuve  des  le 
jj  troifiéme  mois  &  demi  de  la  groflcfle , 
pjfî  l'on  preiie  un  peu  la  matrice,   ou 
£-^qu'(ni  la  balotte  légèrement.  J'ai  vu 
^ç,<ies  filles  qui ,  au  moment  qu'elles  fen- 
l'gtent  le  mouvement  de  l'enfant  dans 
^  cette  épreuve  ,  touffoient  fortement 
pour  empêcher  par  les    contractions 
des  mufcles  du  bas- ventre  ,  qu'on  [en- 
.  tît  le  mouvement  de  l'enfant  ;  mais 
outre  que  cette  rufe  les  condamnoit, 
on  les  prioit  de  contenir  cette  toux, 
&  l'enfant  qui  avoit  été  agité,  con- 
tinuant de  fe  mouvoir,  fournifibit  la 
preuve  complette  qu'on  demandoit. 

VI.  La  manière  de  toucher  eft  très- 
facile.  La  Sage-femme  doit  avoir  les 
ongles  courts,  coupés  depuis  quelque 

temps» 
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temps  ,  afin  qu'ils  foient  unis  &  fans 
angles.  Elle  doit  grailler  avec  du 
beurre  frais  les  doigts  dont  elle  veut 
fe  fervir,  &  ehoifir  la  main  qui  fera  la 
plus  commode  ,  fulvant  le  côté  ou 
elle  fe  trouvera  auprès  de  la  perfonne 
cju'elle  doit  examiner.  On  place  cette 
perfonne  fur  le  dos  dans  le  lit ,  les  fef- 
{qs  un  peu  élevées  5  &  après  lui  avoir 
fait  plier  les  genoux ,  on  la  couvrira 
de  fes  jupes  ou  de  la  couverture  du  lit , 
fi  elle  eft  couchée.  On  introduira  dou- 
cement dans  le  vagin  les  deux  doigts 
graiflcs  ,  &  en  les  introduifant  ,  on 
examinera  l'état  des  parties.  On  peut 
auili  faire  le  même  examen,  la  perfonne 
étant  debout ,  &  même  quelquefois 
cette  pofture  eft  la  plus  commode , 
parce  que  la  matrice  qui  s'abaifTe  ,  fe 
préfente  mieux  aux  doigts.  On  con- 
feille  de  faire  prendre  un  lavement 
avant  cet  examen,  fi  la  perfonne  eft 
conflipée;  mais  cela  paraît  peu  né-» 
céda  ire. 


^ 
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CHAPITRE     V. 

Des  changemetis  qui  arrivent  à 
la  fituatLori  de  V Enfant  y  SC 
à  Pétat  de  la  Matrice  à  t ap- 
proche de  C accouchement» 

I.  L<  'O  N  vient  de  voir  dans  le  Cha- 
pitre précédent ,  que  la  légèreté  ref- 
peclive  des  parties  qui  font  au-deflus 
du  nombril ,  par  rapport  à  celles  qui 
font  au-deflous ,  oblige  le  Fétus  à  fe 
tenir  dans  l'arriere-faix  la  tête  en  haut 
&  les  pieds  en  bas.  Cette  pofition 
dure  pendant  toute  la  groflefîe  ,  &  elle 
eil:  également  commode  ,  &  pour  l'en- 
fant qui  eft  à  Ton  aife  dans  cette  pof- 
ture ,  &  pour  la  mère  qui  porte  Ton 
enfant  avec  moins  de  peine  ,  lorf-» 
qu'elle  le  porte  un  peu  haut. 

Mais  cette  pofition  fi  utile  pendant  la 
gefiation  ,  n'étoit  pas  avantageafe  pour 
l'accouchement  ;  &  pour  s'y  difpofer, 
il  a  fallu  que  l'enfant  en  approchant 
<ie  fon  terme ,  changeât  de  fituation  ;  & 


réduit  àfes  principes.  Lîv.  L  ^t 
il  en  change  alors  par  une  méchani-= 
que  admirable.  Les  parties  inférieures 
&  les  parties  fupérieures  du  corps  du 
fétus  ,  quant  aux  chairs  &  aux  os  , 
croiflent  pendant  la  grofTefle ,  &  croif- 
fent  d'une  nianiere  égale  &  uniforme  , 
qui  ne  met  aucune  différence  dans  leur 
pefanteur  refpedive  ;  mais  il  fe  fait 
dans  les  parties  fupérieures  d'autres 
changemens  qui  dérangent  l'équili- 
bre. Le  foie,  qui  n'étoit  prefque  rien 
dans  l'embryon  ,  a  acquis  pendant  la 
grofiTefle  un  volume  &  une  pefanteuc 
considérable  :  les  poumons  qu'on  dif- 
tinguoit  à  peine  dans  l'embryon,  & 
qui  n'étoient  qu'un  peloton  de  glaires , 
ont  groili ,  font  devenus  compades  , 
ferrés  ;  en  un  mot  en  état  de  foutenir 
l'imprelTion  de  l'air  qu'ils  doivent  bien- 
tôt refpirer  ;  les  cavités  des  oreil- 
les &  des  narines ,  qui  étoient  fort  lar- 
ges dans  l'embryon,  fe  font  confidéra- 
blement  rétrécies  par  l'accroifTemenc 
ées  os  qui  les  forment,  &  préfentent 
moins  de  vuide  :  les  orbites  fe  font 
remplies  par  l'accroiflement  des  yeux: 
renfermés  dans  leur  cavité  :  les  ger- 
mes des  dents  ont  grolîi  dans  leurs 
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alvéoles ,  &  font  une  nouvelle  aug- 
mentation de  poids  :  enfin  le  cerveau 
&  le  cervelet ,  qui  n'étoient  dans  1  em- 
bryon qu'une  glaire  rare  &  fpongieu- 
fe,  ont  acquis  du  volume  &  de  la  con- 
fidence pour  remplir  les  fondions 
auxquelles  ils  font  deftinés  ,  &  pac 
confcquent  pefent  beaucoup  plus. 

Toutes  ces  caufes  qui  fe  trouvent 
réunies  fur  la  fin  de  la  grofleiïe ,  font 
que  les  parties  fupérieures  de  l'enfant 
pefent  alors  plus  que  les  inférieures  , 
&  qu'elles  doivent  par  les  loix  inva- 
riables de  rhydrollatique  ,  tomber  ea 
bas,  faire  remonter  les  parties  infé- 
rieures, &  changer  abfolument  la  po- 
fition  de  l'enfant.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle la  culbute  de  l'enfant,  laquelle  an- 
nonce l'approche  de  l'accouchement, 
&  le  précède  d'un  nombre  de  jours 
plus  ou  moins  grand ,  félon  que  les 
progrès  qui  fe  font  dans  le  corps  de 
l'enfant,  font  plus  ou  moins  prompts. 

Si  l'on  fait  attention  à  la  pofîtion 
où  étoit  l'enfant ,  le  corps  courbé  en 
devant ,  &  la  tête  penchée  du  même 
côté  ,  on  comprendra  fans  peine  qu'en 
Ciifant  la  culbute,  la  tête  doit  trébu.^ 
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cher  la  première  en  devant ,  fur  le  col 
de  la  matrice  &  vis-à-vis  fon  OTifice; 
que  le  tronc  doit  la  fuivre,  &  que  les 
extrémités  inférieures  doivent  remon- 
ter au  fond  de  la  matrice.  On  com- 
prendra en  même  temps,  que  la  face 
de  l'entant  qui  étoit  auparavant  en  de- 
vant vers  le  ventre  de  la  mère  ,  fô 
trouvera  en  derrière  dans  cette  nou- 
velle fituation  vers  l'os  facrum  ,  c'eft- 
à-dire ,  que  l'enfant  fe  trouvera  dans 
une  pofition  diredement  contraire  à. 
celle  où  iî  a  été  jufqu'alors ,  mais  de- 
venue néceiTaire  pour  le  difpofer  à 
Taccouchement. 

1 1.  C  E  déplacement  de  l'enfant" 
change  la  forme  du  ventre.  L'enfant 
qui  efl:  tombé  fur  îe  col  de  la  matrice  , 
n'en  occupe  plus  îe  fond  ,  ni  par  fa 
tcte  ,  ni  par  fon  tronc  qui  ont  du  vo- 
lume, mais  par  fes  pieds,  qui  en  ont 
peu.  La  matrice  n'eil:  plus  fi  remplie  y 
îe  ventre  s'affaiiTe  donc  ,  tout  le  poids 
de  l'enfant  porte  fur  les  hanches  de  la 
mère  ,  &  l'empêche  de  marcher  auflï 
librement  qu'auparavant.  Cependant 
l'enfant  aflez  gêné  dans  fa  nouvelle 
poflure  ,  profite  de  la  liberté  d'éteû- 

C  iij 
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dre  (es  jambes  ;  &  en  trépignant  il 
heurte  contre  l'intérieur  de  la  matrice , 
&  caufe  des  douleurs  légères ,  con- 
nues fous  le  nom  de  Mouches  ,  qui  font 
les  avant  coureurs  d'un  accouchement 
plus  ou  moins  prochain  ,  fuivant 
qu'elles  font  plus  ou  moins  fortes  , 
plus  ou  moins  fréquentes. 

III.  C'est  par- là  que  l'accouche- 
ment avance  peu-à-peu.  La  tête  de 
l'enfant  en  pefant  fur  le  col  de  la  ma- 
trice l'élargit,  &:  en  comprimant  les 
Vaifleaux  fanguins  &  lymphatiques  qui 
s'y  diftribuent  ,  elle  donne  lieu  à  un 
épanchement  de  férofité  qui  en  ramol- 
lit les  parois,  qui  les  rend  œdémateu-» 
fes,  &:  qui  les  difpofe  à  s'étendre  faci- 
Jement.  Ce  gonflement  œdémateux» 
qui  précède  l'accouchement ,"  eft  quel- 
quefois fi  grand  ,  qu'il  s'étend  jufqu'à 
la  vulve. 

A  mefure  que  les  parois  du  col  de 
Ja  matrice  fe  prêtent  &  s'étendent , 
l'enfant  defcend  de  plus  en  plus  poufle 
par  \qs  efforts  qu'il  fait  en  fe  roidif- 
fant  fur  {es  pieds  ,  qu'il  appuie  contre 
le  fond  de  la  matrice  ,  &  par  les  con- 
iradions  de  la  matrice ,  (ju'il  e-xcite  ea 
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trépignant,  &  parvient  enfin  à  ce  bord 
intérieur  de  l'orifice  de  la  matrice  , 
qu'on  doit  regarder  comme  defliné 
par  l'Auteur  de  la  nature  ,  à  mettre  en 
mouvement  &  en  branle  toutes  les 
parties  ,  qui  concourent  à  produire 
l'accouchement. 

Ces  fortes  de  mouvemens  excités 
par  l'impreilion  ,  l'irritation  ou  le  cha- 
touillement d'une  partie  déterminée  , 
connus  fous  le  nom  de  mouvemens 
fympathiques  ,  font  communs  dans  le 
corps.  C'eft  ainfi  qu'un  peu  de  tabac 
porté  fur  un  endroit  des  narines  ,  ex- 
cite i'éternuement  ;  que  l'impreffioii 
qui  fe  fait  dans  l'eftomac  fur  àes  en- 
droits particuliers  ,  caufe  le  vomifle- 
ment  ou  le  hoquet  j  que  l'adion  de 
la  fumée,  ou  l'âcreté  de  l'humeur  tra- 
chéale fur  les  bronches  ,  produit  la 
toux,  &c.  C'eft  ainfi  de  mcme  ,  que 
l'impreflion  ,  le  tiraillement  ,  le  cha- 
touillement que  fait  la  tête,  de  l'en- 
fant parvenu  à  cet  endroit  de  l'orifice 
de  la  matrice  ,  met  tout  en  contrac- 
tion, &  procure  l'accouchement. 

Alors  les  fibres  radieufes  ,  qui  en- 
tourent  l'orifice  de   la  matrice  ,   fe 
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contradent  &  dilatent  cet  orifice' , 
alors  les  fibres  mufculaires  de  la  ma- 
trice ,  &  fiir-tout  les  fibres  circulaires 
du  fond,  fe  mettent  en  contr  .clion,  èc 
en  poufl'ant  l'enfant  vers  l'orifice  lui  en 
font  franchir  le  pafl'age  :  alors  dans  les 
accouchemens  plus  difficiles  ,  le  dia- 
phragme &  les  mufcles  du  bas-ventre 
viennent  au  fecours,  &  en  fe  contrac- 
tant à  la  fois ,  accélèrent  l'accouche^ 
ment  :  enfin  alors  l'adion  réunie  de 
toutes  ces  caufes  ,  exécute  l'accouche- 
ment promptement  &  heureufement, 
quand  il  n'y  a  point  d'obftacle  qui  s'y 
oppofe. 

I V.  La  difficulté  la  plus  grande- 
que  l'enfiint  trouve,  eft  à  l'orifice  de 
la  matrice ,  mais  ce  paflage  ramolli  & 
relâché  comme  il  eft ,  cède  enfin.  Il 
faut  feulement  empêcher  que  les  ef- 
forts de  l'enfant  &  de  la  matrice,  trop 
violents  ou  trop  preiîes  ,  n'y  caufenÇ 
fur  les  bords  àes  gerçures  ,  qui  pour- 
roient  être  fâcheufes  :  &:  la  Sage-fem- 
me doit  avoir  foin  de  prévenir  cet 
accident ,  en  ne  prefiant  pas  trop  l'ac- 
couchement ,  en  oignant  le  paflage 
avec  du  beuxre  frais ,  eo  aidaut  dou» 
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cernent  à. le  dilater ,  &  en  prenant  bien: 
garde  de. ne  pas  faire  elle-même  par 
mal  -  ad re^'' OU  par  précipitation  le- 
jmal  ,  qu'eSêyèdt  prévenir. 

Dès  que -k  têt^  de  l'enfant  a  Fran- 
chi l'orifieé -'de-k  matrice,  &  que  les 
épaules  s'y  fdnt  engagées  ,  en  re- 
garde racGOiichèment  comme  fait,  & 
on  a  raifon  ;  jCar  le  vagin  ni  la  vulve" 
n'y  oppofent^ipas  beaueoap  de  réfif- 
tance.  11  arrive  feulement  quelquefois, 
lorfqu'on  n'églige  d'y  remédier ,  que' 
la  tête  îortant  obliquement  &  fe  por- 
tant trop  fur  le  derrière  du  côté  â\i. 
coccyx,  déchire  la  cloifon  qui  fé- 
pare  la  vulve  du  fondement  ;  ce  qui 
caufe  une  incommodité  fâcheufe ,  mais 
te  cas  ellrare,  Ôc  il  vient  ordinaire-- 
ment  du  peu  d'attention  de  la  Sage> 
femme. 

D'abord  après  la  forrie  de  l'enfant',, 
k  vulve ,  le  vagin  ,  l'orifice  de  la  matri- 
ce, forment  une  efpece  de  canal  largff 
&  continu ,  par  où  la  Sage-femme  peut 
aifément  introduire  la  main  ,.  après? 
l'avoir  graiffée  de  beurre,  jufque  danss 
la  matrice  pour  détacher  le  délivre  ,, 
s'il  y  tient  î  pour  le  retirer ,  s'il  ell  dé> 
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taché  ;_  pour  enlever  les  caillots  s'il  j^ 
en  avoit  ;  mais  ces  parties  Te  refler- 
rent  fî  promptement  par  leur  reflbrt  ». 
qu'il  ne  feroit  pas  polîible  peu  de  temps 
après  d'y  introduire  la  main  ,  qu'avec 
beaucoup  de  peine,  &  en  caufant  une 
grande  douleur. 


CHAPITRE     VI. 

Des  arrange'mens  nécejfaires 
pour  r  accouchement, 

I.  U  N  des  articles  les  plus  impor«^ 
îans,  &  auquel  même  on  doit  être  pré- 
paré d'avance,  ceft  de  décider  de  la 
manière  dont  on  doit  placer  les  fem- 
mes pour  les  accoucher. 

On  les  faifoit  autrefois  tenir  de- 
bout, le  haut  du  corps  penché  &  ap- 
puyé fur  une  table  ,  les  jambes  écar- 
tées ,  &  on  les  accouchoit  par  derrière. 
Je  ne  fçais  fî  cet  ufage  fubfifle  encore 
à  la  campagne  dans  quelques  provin- 
ces ,  mais  il  y  a  long -temps  qu'il  tSk, 
aboli  dans  les  "villes. 
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On  y  fabftitua  la  cliaife  de  travail  > 
échancrée  par  devant,  &  l'on  s'en  lert 
encore  dans  quelques  provinces  ,  (ur- 
îout  à  la  campagne,  ou  pour  les  fem- 
mes du  commun  ;  mais  il  y  a  long- 
temps qu'on  ne  les  connoît  plus  à 
Paris. 

On  aemployéenfuite pendant  long- 
temps un  lit  de  travail,  fait  comme 
un  lit  de  repos,  avec  cette  feule  dif- 
férence qu'il  étoit  mobile  far  un  aiffieu 
qui  étoit  fous  le  milieu  du  chaffis  du, 
îit ,  moyennant  quoi  on  pouvoit  le 
faire  pencher  du  côté  des  pieds  ou  de 
la  tête,  ou  le  tenir  dans  une  fituation 
horifontale  félon  le  befoin,  &  le  fixer 
dans  la  fituation  qu'on  fouhaitoit  par 
le  moyen  d'une  cheville.  Ce  lit  étoit 
étroit ,  pour  donner  plus  de  liberté 
d'agir  à  la  Sage -femme,  &  couvert 
d'un  matelas  ou  d'un  fommier  de  crin, 
aflez  dur ,  afin  que  la  femme  en  tra- 
vail ne  s'y  enfonçât  pas  trop,  îl  y 
avoit  au  bout  une  traverfe  ,  contre  la- 
quelle elle  pouvoit  roidir  les  pieds  , 
&.  en  haut  deux  poignées  ,  l'une  à 
droite,  &  laurre  à  gauche,  qr.'elle 
pouvoit  enipoigner  dans  les  eftortST 

Cvj 
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Ce  lit  étoit  très  commode  ,  prind» 
paiement  en  ce  qu'on  pouvoit  à  foiï 
gré  élever  ou  abàifl'er  ians  peine  la 
tête  $c  les  épaules  de  la  femme  en  tra» 
vail ,  fuivant  que  l'état  de  l'accou- 
chement  demandoit  l'une  ou  l'autre 
de  ces  fituations  ,  comme  on  verra 
àims  la  fuite.  Cependant  ce  lit  û  com- 
mode &  fi  utile ,  eft  aujourd'hui  hors 
d'ufage. 

Il  faut  donc  fe  réduire  à  accoucher 
à  préfent  toutes  les  femmes,  ou  fur 
une  chaife  longue  ordinaire ,  ou  même 
dans  leur  propre  lit.  Ces  manières  d'ac- 
coucher font  plus  pénibles  pour  les 
Sages  femmes  ,  &  plus  incommodes 
pour  les  accouchées,  quand  l'accou- 
chement fe  fait  dans  leur  lit,  parce 
que  le  lit  en  eft  toujours  dérangé  6c 
fali ,  &  qu'on  a  grand  peine  à  le  refaire, 
quand  l'accouchement  eft  terminé  ,  & 
à  y  mettre  proprement  l'accouchée  ; 
mais  une  femme  auroit  des  vapeurs. 
Il  elle  voyoit  apporter  dans  la  cham-^  ^ 
bre  un  iir  de  travail ,  de  cette  raifoa- 
décide  pour  l'ufasfe» 

II.  A  l'approche  de  l'accouche- 
ïieiu  ;  on  doit  oiadie  de  beurre  frais 


réduit  àfes  principes,  Llv.  î,  df! 
la  vulve,  le  vagin  &  l'orifice  de  la  ma- 
trice. Il  faut  même  les  et u ver  avec 
une  décovtion  émolliente  de  racines^ 
&  de  feuilles  de  mauve,  guimauve, 
branche-  uriîne  ,  graine  de  lin,  &c.  fî 
on  y  trouve  de  la  dureté  ;  ou  ce  qui  eft 
encore  plus  efficace ,  les  expofer  à  la 
vapeur  de  cette  décoction  tiède ,  qu'on 
place  fous  une  chaife  percée,  oià  Ton 
fait  afleoir  la  femme  qui  doit  accour 
cher. 

Iir,  Aux  premières  douleurs .  il  faut' 
donner  un  ou  deux  lavemens  émoK- 
liens  avec  le  beurre  frais  ou  Ihuile  d'a- 
mandes douces  &  même  d^s  lave- 
mens purgatifs  avec  le  miel  mercu- 
rial  ou  le  lénitif .  fi  le  ventre  étoit  ref- 
ferré ,  afin  de  vuider  le  redum.  Par  la 
même  rai fon  pour  vuider  la  veflSe  ,  il 
faut  faire  piller  la  femme  qui  doit  ac- 
coucher ;  &  fi  l'accouchement  eft  long, 
lui  faire  répéter  la  même  cérémonie 
plus  d'une  fois,  parce  qu'en  vuidant 
ainfi  le  redum  àc  la  veûie  ,  on  facilite: 
le  pafi'age  de  l'enfant. 

IV.  Il  n'eft  pas  befoin  d'avertir  la 
Sage-femme  d'ôter  les  bagues  &  les 
aiuieaupc  qu'elle  peut  avoir  aux  doigts. 
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Il  n'en  eft  point  qui  ignore  que  ced 
une  précaution  néceflaire  dans  l'accou- 
chement. Il  feroit  à  fouhaiter  qu'elle 
eût  la  main  petite ,  &  les  doigts  longs, 
mais  c'eft  un  avantage  que  la  nature 
donne ,  &  elle  ne  le  donne  point  à 
toutes.  Du  moins  faut -il  que  celles 
qui  fe  deflinent  à  ce  miniflere  ,  ayent 
foin  d'entretenir  la  flexibilité  de  leurs 
doigts  ,en  évitant  tous  les  travaux  qui 
pourroient  leur  donner  de  la  roideur, 
V.  Quant  à  la  faignée ,  fi  la  femme 
greffe  n'a  pas  été  faignée  dans  le  cours 
de  la  grofleffe ,  ou  qu'elle  l'ait  été  peu, 
qu'elle  foit  jeune  &  qu'elle  ait  le  pouls 
plein  ,  on  fera  bien  de  l'employer  dès 
le  commencement  de  l'accouchement» 
Pans  les  cas  contraires  ,  on  pourra  at- 
tendre que  la  qualité  de  l'accouche- 
ment ,  ou  que  les  accidens  qui  furvien- 
diont ,  engagent  d'y  avoir  recours» 
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LIVRE    IT. 

Dfj  accouckemens  naturds^  oh 

l* enfant fe  prépnte  dans  una 

pofiure  convenable. 

Es  accouchemens  font  de  deu3C 


c 


^_j  efpéces.  Dans  Vune,  l'enfant  fe  pré- 
fente par  la  tête  ,  &  dans  l'autre  par 
les  pieds.  Nous  examinerons  dans  ce 
Livre  ces  deux  elpéces  d'accouche- 
mens ,  -dans  tous  les  cas  où  ils  peuvent 
fe  prélenter. 


CHAPITRE    PREMIER. 

De    t accouchement   naturel  Je 

la  première  ejptce ,  où  P enfant 

Je prejente  par  la  tête, 

L'AccoucH  ^  MENT  naturel  de  la 
première  efpéce  renferme  trois  condi- 
îions.  1°,  Que  l'entant  fe  piéfente  paj;- 
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la  tête ,  &:  par  la  tête  feule ,  par  laquelfâ?^ 
il  peut  le  mieux  poufler,  &  s'ouvrir  le  «^j, 
paflage  :  2".  qu'il  ait  la  face  tournée 
en  bas  ;  5'-\  que  fa  fituation  foit  droite, 
de  telle  manière  que  le  fomm.et  de  la- 
lête  réponde  direcftement  à  l'orifice  de 
la  matrice ,  &  puifl'e  y  entrer  facile- 
ment. 

Ces  trois  conditions  font  une  fuite 
néceflaire  du  changement  que  la  cul- 
bute ,  quand  elle  n'eft  point  déran- 
gée ,  fait  dans  la  fituation  de  l'enfant, 
vers  le  neuvième  mois.  Aufir  cet  ac- 
couchement là ,  quoiqu'il  réunilTe  trois 
conditions ,  efl:-;i  le  plus  ordinaire  de 
lous  les  acGOuchemens,  &  même  fui- 
vant  l'opinion  commune,  le  feul  qui 
(bit  naturel. 

Primo,  Dans  cet  accouchement,  de^ 
même  que  dans  tous  les  autres,  dont 
on  parlera  dans  la  fuite  ,  il  convient  de 
diftinguer  quatre  temps ,  ou  quatre  pé- 
riodes diliérents ,  pour  fixer  les  dif- 
férens  ob;ets  dont  les  Sages-femmes 
doivent  s'occuper.  Le  prél*j[4e  de  l'ac- 
couchement, (on  commencement ,  le 
fort  du  travail ,  &  ia  fin  du  travail,  ou 
la  fortie  de  l'enfiant». 
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I.  Dans  le  prélude,  la  femme  qui 
fe  dirpofe  à  accoucher,  i".  fent  quel- 
ques légères  douleurs  caufées  par  les 
mouvemens  du  corps  du  fétus  ,  ou  des 
pieds  &  des  coudes,  qu'elles  ont  ac- 
coutumé d'appeller  des  Mouches.  Ces 
douleurs  font  plus  ou  moins  vives, 
plus  ou  moins  fréquentes ,  plus  ou 
moins  longues,  fuivant  la  vivacité  de 
l'enfant. 

2°.  Quelquefois ,  lorfque  ces  dou- 
leurs font  un  peu  fortes  ,  elles  attirent 
quelque  contraction  de  la  matrice, 
c'eft-à-dire ,  quelqu'efFort,  mais  ces  ef- 
forts ne  font  ni  réglés ,  ni  foutenus ,  ni 
par  conféquent  efficaces. 

3'^.  L'enfant  paroit  defcendre  tout- 
à-fait  en  bas  ,  ce  quand  les  temmes 
n'ont  point  encore  d'expérience,  elles 
«'imaginent  que  l'enfant  va  tomber. 

i^°.  L'orifice  de  la  matrice  com- 
mence à  s'ouvrir  par  l'impulfion  de 
l'enfant,  ou  pour  mieux  dire,  à  bâil- 
ler, &  il  en  coule  dans  quelques  fem- 
mes quelque  peu  de  férofité  laiteufe, 
qui  étoit  contenue  entre  le  chorion  8c 
là  matrice. 

X^es  femmes  timides,  jcuaeSi  &  c[ui 
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n'ont  point  d'expérience,  s'occupent 
de  ces  légers  indices  d'un  accouche- 
ment prochain,  beaucoup  plutôt  qu'il 
ne  faut,  ce  qui  n'arrive  pas  à  celles 
qui  ortt  plus  de  courage ,  &  fur-tout 
qui  ont  déjà  accouché. 

II.  Lk  commencement  de  l'accou- 
chement eft  marqué  par  des  lignes  plus 
certains. 

1  .  Les  douleurs  font  vives,  fré- 
quentes ,  foutenues  &  accompagnées 
d'efforts  proportionnés ,  ce  qui  mar- 
que que  l'enfant  s'agite  vivement  dans 
la  matrice,  &  travaille  fortement  à  fa 
fortie. 

2<^.  Ces  efforts  portent  en  bas  vers 
le  vagin  ,  &  forcent  peu  à-peu  l'orifice 
de  la  matrice  à  s'ouvrir  tout  de  bon, 
&  à  fe  dilater  aiïez  pour  pouvoir  fen- 
tir  le  fommet  de  la  tête  de  l'enfant,  de 
alors  on  dit  que  l'enfant  couronne. 

3  .  Dans  ce  temps-là,  comme  la 
tête  de  l'enfant  ne  bouche  pas  encore 
l'orifice  de  la  matrice,  les  eaux  de 
Tamnios  fe  gliffent  par  les  côtés ,  pouf- 
fent en  avant  la  portion  des  envelop- 
pes qui  couvre  la  tête  de  l'enfant ,  & 
y  forment  comme  une  poche  pleine 
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d'eau  qui  defcend  dans  le  vagin  ;  on 
dit  alors  que  les  eaux  (e  forment ,  ou 
fe  font  formées. 

4".  hes  eaux  paroiflent  fous  deux 
formes ,  qu'il  eft  nécefl'aire  de  diftin- 
guer.  Tantôt  elles  font  étroites  &  Ion" 
gués ,  &  tantôt  larges  èi  plates.  Elles 
font  étroites,  quand  l'orifice  de  la  ma- 
trice eft  peu  ouvert,  parce  que  la  lar- 
geur des  eaux  re'ponû  toujours  à  la  di- 
latation de  cet  orifice ,  qui  en  eft  com- 
me la  bàle  ;  elles  font  en  même  temps 
longues ,  parce  que  la  tête  de  l'enfant 
n'étant  pas  engagée,  &  ne  fermant  pas 
le  paflage,  les  eaux  de  l'amnios  con- 
tinuent de  tomber  dans  la  poche,  Ô£ 
l'allongent  de  plus  en  plus  Au  con- 
traire,  quand  l'orifice  de  la  matrice 
s'ouvre  facilement ,  &  que  la  tête  de 
l'enfant  s'y  engage  du  moins  par  le 
fommet,  les  eaux  font  larges,  parce 
que  l'ouverture  de  l'orifice  eft  grande^» 
éi  elles  font  plates,  parce  que  la  tête 
de  l'enfant  empêche  qu'il  en  coule 
beaucoup,  &  que  le  peu  qui  eft  déjà 
pafle  ,  eft  obligé  de  s'applatir  à  mefure 
que  la  poche  s'élargit. 

Ce  fécond  période  de  l'accouche» 
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ment  eft  quelquefois  long,  quand  Îe3 
douleurs  &  les  efforts  font  foibles  & 
lents,  ou  quand  les  obflacles  que  l'en- 
fant trouve  du  côté  de  l'orifice  de  la 
matrice  font  grands.  De  quelque  caufè 
que  vienne  la  difficulté,  les  accouche- 
mens  dont  les  commencemens  font 
longs,  font  ordinairemenc  difficiles  & 
laborieux  ;  ceperidant  cela  peut  fouf- 
frir  quelqu'exception  dans  les  femmes 
tirriides  &  fans  expérience ,  qui  comp- 
tent trop- tôt  le  commencement  de 
leur  accouchement. 

III.  Tout  eflen  adion  dans  le  fort 
du  travail ,  &  c'eft-Jà  ce  qu'on  doiî 
appeller  proprement  l'accoueliement, 
j°.  L'enfant  s'agite  vivement ,  la  ma- 
trice fe  contrade  avec  force  ,  le  dia- 
phragme &  les  mufcles  du  bas-ventre 
pouffent  fortement  en  bas ,  les  dou- 
leurs font  prefque  continuelles,  les  ef- 
forts répondent  aux  douleurs  ,  &  por- 
tent en  bas  fans  relâche. 

20.  Ces  différentes  caufes  réunies 
hâtent  la  dilatation  de  l'orifice  de  la 
matrice  ,  qui  s'ouvre  enfin  afTez  pouc 
laiffer  paflcr  la  tête  de  l'enfant.  Dèa 
qu'elle  eft  engagée  juf(ju'aux  oxeilles  » 
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t'efl-à-dire  ,  dans  toute  l'étendue  de  fa 
giofTeur ,  on  dit  que  l'entant  ejî  au  paf" 
Jkge. 

3'^.  Vers  ce  temps -là  les  eaux  per- 
cent ,  c'eft-à-dire  ,  que  l'allongement 
des  enveloppes  en  forme  de  poche , 
qui  contenoit  les  eaux,  fe  déchire,  èc 
les  laide  couler  ;c'eft  ce  qu'on  appelle 
les  premières  eaux.  Comme  la  tête  de 
l'enfant  avance  dans  le  paflage  ,  de  que 
les  enveloppes  qui  y  font  engagées 
n'avancent  pas  de  même ,  les  eaux  con- 
tenues dans  cette  poche,  à  force  d'être 
preflees  par  la  tête  de  l'enfant ,  doi- 
vent déchirer  la  poche.  Il  convenoit 
qu'elle  fe  déchirât  alors  ,  pour  ouvrit 
un  paflage  à  l'enfant,  qui  ne  doit  pas 
fortir  enfermé  dans  ces  enveloppes  , 
ce  qui  rendroit  fa  fortie  plus  difficile , 
&  plus  laborieufe. 

Il  arrive  pourtant  quelquefois  que 
l'enfant  fort  renfermé  dans  fes  enve- 
loppes ,  {  a)  comme  dans  un  fac  ,  ce 
qui  forme  un  gros  pacquet  informe, 

(a)  Thoni.  Bartholin  ,  in  A6l:s  Hafnienfî'^ 
bu5  ,  Vohim.  II.  Objervat.   35.  fag.  93 

Frédéric  Rayfch,  Obfervat,  11.  $ag^ 
X8. 
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<l'où  il  faut  le  retirer  en  déchirant  les 
membranes  ,  mais  ce  cas  efl:  rare ,  & 
n'arrive  que  quand  l'accouchement  ell 
fort  facile. 

Il  arrive  plus  fouvent  que  l'enfant 
en  fortant  emporte  fur  la  tête  un  lam- 
beau de  fes  enveloppes ,  plus  ou  moins 
grand  ,  ce  qu'on  appelle  naître  coiffé , 
en  Latin  {b)  galeatum  nafci ,  &  qu'on 
regarde  comme  un  bonheur.  C'en  efl: 
un  en  effet  pour  l'enfant  dans  le  mo- 
ment ,  car  cela  fuppofe  toujours  un 
accouchement  facile  &  prompt ,  mais 
le  bonheur  ne  va  pas  plus  loin  ,  &  il 
y  a  long  temps  qu'on  a  dû  fe  défabufer 
à.QS  idées ,  que  l'on  avoit  lut  ce  fujet. 

Le  fort  du  travail  n'efl:  prefque  ja- 
mais le  même.  Quelquefois  il  efl;  fort 

{d)  Soient  pueri  pileo  infîgnîri  naturalî  9 
quod  obftetrices  rapiunt  ,  &  Advocatis  cre- 
dulis  vendunt  ;  lîquidem  Cauiîdici  hoc  ju- 
vari  dicuntur.  ALlius  Lam^rîdtus  in  vîtâ 
Antontnt  Dtadumenî, 

Lampride  ajoute  que  l'Empereur  Antonîn  , 
jfils  de  Macrin  ,  fut  appelle  Dtadumene  dans 
(a  jeuneiTe,  c'eil  -  à  -  dire  ,  Couronné.,  parce 
qu'il  étoit  né  couvert  d'une  pareille  coèffè 
en  forme  de  Diadème ,  ce  qu'on  avoit  re- 
gardé comme  un  préfage  de  l'Empire,  où  il 
parvint. 
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court  ,  &  aflez  léger.  Deux  ou  trois 
bous  efforts  fuffifent  pour  l'accouche- 
ment ,  &  tout  eft  fait  dans  un  quart 
d'heure  ;  mais  d'autres  fois  ,  il  efl:  long 
&  laborieux.  Il  y  a  des  femmes  qui 
font  long-temps  dans  le  plus  fort  tra- 
vail ,  &  dans  le  travail  le  plus  conti- 
nuel avant  que  d'être  délivrées.  Ces 
différences  viennent  quelquefois  de 
la  part  de  l'enfant,  mais  le  plus  Couvent 
de  celle  de  la  mère. 

IV.  Quand  l'enfant  efl  aupaffage, 
l'accouchement  eft  fur  fa  fin. 

i*'.  Le  premier  effort  &  un  effort 
même  affez  foible  ,  tait  fortir  la  tête, 
&  pouffe  les  épaules  à  la  place.  Dès 
que  les  épaules  font  pafîeés  ,  le  rel^e 
du  corps  ,  qui  va  en  diminuant ,  fort , 
pour  ainfi  dire  ,  de  foi  -  même. 

2°.  Le  délivre  ou  l'arriére -faix,  ce 
qui  comprend  les  enveloppes  2c  le  pla- 
centa, vient  ordinairement  avec  l'en- 
fant ,  parce  que  les  efforts  de  l'accou- 
chement, c'efl-à-dire,  les  contrarions 
de  la  matrice  ,  ont  détaché  le  placenta, 
ou  du  moins  l'ont  fî  fort  ébranlé  ,  qu'il 
fuffit  de  le  tirer  doucement  par  le  cor-» 
don  pour  le  faire  fuivre. 
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3°.  Des  que  la  tête  de  l'enfant  efl 
pafiee  ,  comme  le  col  ne  remplit  pas 
î'orifice  de  la  matrice  ,  les  eaux  qui 
relient  encore  dans  l'amnios  derrière 
l'enfant  ,  commencent  à  s  échapper  ; 
mais  elles  ne  s'échappent  en  entier 
qu'après  la  fortie  des  épaules.  Ce  font- 
là  les  fécondes  eaux,  ou  pour  mieux 
dire  les  véritables  eaux  de  l'accouclie^ 
ment ,  dont  la  forrie  impétueufe  achevé 
d'entraîner  l'enfant.  " 

4".  Dans  le  même  temps  ,  l'humeur 
laiteufe  ,  qui  fuinte  des  vaifleaux  ver- 
jniculaires  ou  laiteux  ,  s'échappe  aufîl 
entre  la  matrice  &  le  chorion  ,  toute 
pure ,  fi  le  placenta  tient  encore  à  la 
matrice  ;  ou  mêlée  avec  du  fang,  qui 
coule  des  veines  cécales,fî  le  placenta 
eft  détaché  en  tout  ou  en  partie  ,  Sc 
c'eft-là  ce  qu'on  appelle  Lochies  ou 
Vuidanges  ,  lefquelles  continuent  de 
couler  pendant  quelques  jours  après 
l'accouchement. 

Secundo.  Dans  chacun  de  ces  diffé- 
rens  périodes  de  l'accouchement ,  la 
Sage -femme  a  différentes  obfervations 
41  taire  ,  &  diftérens  fecours  à  donner, 

1.  Dans  le  prélude  de  l'accouche- 
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ment ,  i°.  Elle  doit  examiner  l'état  de 
l'orifice  de  la  matrice  ,  pour  juger  s'il 
commence  à  s'entre -ouvrir  ,  &  s'il  en 
coule  déjà  quelque  humeur  ,  d'où  elle 
puifTe  inférer  fi  l'accouchement  efl;  pro-r 
chain  ou  non. 

2.°,  Elle  doit  juger  fi  les  douleurs 
font  vraies  ou  faujes.  Les  douleurs 
■î/ri^iei  prennent  des  reins  &  s'étendent 
ordinairement  au  nombril ,  ce  qui  mar- 
que qu'elles  partent  du  fond  de  la  ma- 
trice ,  d'où  elles  fe  rabattent  fur  le  col 
&  fur  le  vagin.  Elles  font  toujours  ac- 
compagnées ou  fuivies  d'une  dilata- 
tion de  l'orifice.  Le  défaut  de  l'une  de 
ces  conditions  ,  de  à  plus  forte  raifon 
le  défaut  de  toutes  les  deux  ,  eft  une 
preuve  que  les  douleurs  font  faufles. 

3°.  Il  faut  reconnoître  fi  les  dou- 
leurs font  ejficaces  ou  inefficaces.,  Les 
douleurs  vraies  font  toujours  effica- 
ces, èc  annoncent  un  accouchement 
prochain  ,  quand  elles  font  vives  , 
promptes  ,  fréquentes.  Mais  les  dou^ 
leurs  faujjes  font  toujours  inefficaces  , 
&  doivent  faire  craindre  un  accouche- 
ment long  &  difficile  ,  fur-tout  fi  elles 
font  foibles ,  lentes  &  rares. 
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4°,  Mais  en  tout  état,  il  faut  que  la 
Sage  -  femme  paroilTe  tranquille ,  & 
qu'en  rafflirant  la  femme  en  travail 
par  fes  paroles ,  elle  la  ralTure  en  même- 
temps  par  fa  contenance. 

II.  Dans  les  progrès  du  travail,  il 
faut  examiner  ,  i°.  fi  l'orifice  de  la 
matrice  eft  plat ,  mince  ,  mol ,  dilata- 
ble ,  &  déjà  afîez  ouvert  ;  ce  qui  an- 
nonce un  accouchement  facile. 

2^.  Si  l'ouverture  de  cet  orifice 
augmente  de  moment  en  moment ,  8c 
aflez  vîte,  ce  qui  promet  un  accou- 
chement prompt. 

3  o.  Si  les  eaux  font  larges  &  plates , 
&  fi  de  moment  en  moment  elles  s'é- 
largifTent  &  s'applatifient  de  plus  en 
plus ,  ce  qui  fait  voir  les  progrès  de  la 
dilatation  de  l'orifice  de  la  matrice. 

4.^.  Si  l'enfant  fe  préfente  par  la 
tête  ,  dont  on  reconnoît  la  rondeur , 
ce  qui  afliire  que  l'accouchement  eft 
naturel. 

Dans  ce  période,  la  Sage -femme 
a  peu  de  chofe  à  faire  ;  elle  peut  ce- 
pendant aider  un  peu  l'orifice  à  fe  di- 
later. Pour  cet  effet ,  elle  y  introduira 
deux  doigts  de  la  main  droite,  l'index 
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êc  le  doigt  du  milieu ,  bien  graifles  de 
beurre  frais  &  appliqués  l'un  contre 
l'autre.  Elle  les  écartera  enfuite  dou- 
cement ,  &  par  ce  moyen  elle  dilatera 
l'ouverture  de  l'orifice ,  fur-tout  fi  elle 
répète  cette  opération  en  différens 
fens ,  &  en  y  introduifant  les  autres 
doigts. 

III.  C'est  dans  le  fort  du  travail 
que  la  Sage-femme  doit  être  princi- 
palement attentive, 

1°.  Elle  continuera  d'aider  la  dikr 
tation  de  l'orifice  de  la  matrice  parles 
moyens  qu'on  vient  d'indiquer. 

2°.  Elle  ordonnera  à  la  femme  en 
travail  de  régler  &:  de  foutenir  fes  dou- 
leurs &  fes  efforts ,  c'eft  -  à  -  dire ,  de 
moins  crier,  de  retenir  la  refpiration  , 
de  poufler  en  bas  ^  &  de  perfévérec 
dans  cet  état  le  plus  qu'elle  pourra. 

3°.  Dès  que  l'enfant  aura  la  tête  en- 
gagée dans  le  pafTage  ,  jufqu'aux  oreil- 
les ,  elle  fera  écouler  les  eaux ,  en  rom- 
pant les  enveloppes  ou  la  poche  qu'el- 
les forment.  Ordinairement  cette  po- 
che fe  déchire  d'elle  -  même  vers  ce 
temps-là  comme  on  l'a  dit ,  &.  il  efl 
bon  d'attendre  qu'elle  fe  déchire ,  à 
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moins  qu'il  ne  fallût  attendre  long- 
temps ,  &  que  cela  fût  un  obftacle  à  la 
fortie  de  l'enfant.  En  général ,  il  faut 
éviter  de  faire  écouler  les  eaux  trop 
tôt,  parce  que  l'accouchement  qui  fe 
fait  à  fec  ,  eft  toujours  difficile. 

40.  Les  enveloppes  étant  déchirées; 
il  eft  important  de  s'aflurer  encore  de 
la  fituation  de  l'enfant ,  fi  c'efl:  la  tête 
qui  fe  préfente  ,  fi  elle  fe  préfente 
droite  &  la  face  en  bas  ,  fi  elle  fe  pré- 
fente feule  ;  on  peut  dans  le  concours 
«le  ces  conditions  annoncer  un  accou- 
chement naturel  de  la  première  ef- 
pece.  Si  quelqu'une  de  ces  conditions 
manque ,  &  à  plus  forte  raifon  s'il 
en  manque  plufieurs  ,  on  doit  s'atten- 
dre à  un  accouchement  contre  nature  , 
ou  au  plus  à  un  accouchement  naturel 
de  la  féconde  efpece. 

ço.  Quand  la  tête  de  l'enfant  eft  au 
paflage ,  û  quelque  obftacle  paroît  l'ar- 
rêter ,  la  Sage-femme  introduira  deux 
tloigts  de  chaque  main  bien  grailTés  de 
beurre  à  côté  de  la  tête  de  l'enfant  juf- 
qu'aux  oreilles  ,  contre  lefquelles  elle 
les  appliquera,  &  alors  à  l'aide  d'une 
bonne  douleur,  elle  l'attirera  douce- 
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ment  en  la  remuant  un  peu ,  à  droite  & 
à  gauche  ,  pour  donner  la  facilité  aux 
épaules  de  s'engager.  Pour  lors  les 
épaules  une  fois  paflées  ,  l'enfant  fort 
tout  de  fuite  ,  &  l'accouchement  efl 
bientôt  fini. 

•  6".  Quand  l'enfant  eft  fort! ,  il  ne 
faut  pas  manquer  d'examiner  s'il  n'y 
en  a  point  un  autre  ,ou  quelque  mole. 
Dans  le  premier  cas  ,  il  faut  aider  à 
TacGOuchement  de  ce  fécond  enfant  j 
&  dans  l'autre ,  il  faut  faire  l'extradiori 
de  la  mole,  de  la  manière  qu'on  expli- 
«^uera  ci-après. 

IV.  Il  refte  cependant  encore  à  re- 
tirer le  délivre.  Pour  cet  effet ,  1°.  s'il 
ne  fort  pas  de  lui-même ,  la  Sage-fem- 
me placera  l'enfant  de  côté  fur  fes 
genoux,  le  vifage  tourné  vers  elle, 
pour  empêcher  que  les  vuidanges  ne 
i'étouffent  au  moment  qu'il  commence 
de  refpirer ,  &  elle  tirera  alors  dou- 
cement le  cordon  ,  pour  faciliter  la 
fortie  du  délivre  ,  qui  viendra  facile- 
ment s  il  eft  déjà  détaché  ,  comme  il 
l'eft  le  plus  fouvent.  Que  s'il  tenoit 
encore  par  quelque  coin  ,  elle  le  dé- 
tachera en  l'ébranlant  doucement  paj; 
Diij 
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ie  moyen  du  cordon ,  &  le  tirant  à  foi 
obliquement ,  tantôt  dans  un  fens  , 
tantôt  dans  l'autre. 

2.^.  Après  la  foitie  du  délivre,  il 
faut  avoir  foin  de  bien  examiner,  s'il 
eft  entier  ,  ce  qu'il  efl:  facile  de  recon- 
noître.  S'il  ne  l'étoit  pas ,  il  faudroit 
introduire  fur  le  champ  dans  la  ma- 
trice ,  avant  qu'elle  fe  fermât ,  l'index 
de  la  main  droite ,  bien  graiffé  ,  &  s'en 
fervir  comme  d'une  curette  pour  re- 
tirer ce  qui  pourroit  y  avoir  reflé  , 
comme  aufli  les  caillots  de  fang ,  s'il  y 
cnavoit. 

30,  Que  fi  le  placenta  réfiftoit  trop 
long-temps ,  elle  coupera  le  cordon 
entre  les  deux  noeuds  ,  qu'elle  y  aura 
faits,  comme  on  le  dira  ci-deiTous  ,  & 
après  s'être  débarraffée  de  l'enfant, 
qu'elle  confiera  à  la  gardé ,  elle  tra- 
vaillera à  détacher  le  placenta  de  la 
manière  qu'on  l'expliquera  dans  la 
fuite. 

Nous  renvoyons  aufii  à  deux  Cha« 
pitres  particuliers  le  détail  de  ce  qu'il 
convient  de  faire  ,  tant  à  l'accouchée 
quand  elle  efi:  délivrée ,  qu'à  l'enfant 
quand  il  eft  net 
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CHAPITRE    II. 

De  r  Accouchement  naturel  de  la 
féconde  ejpece  y  où  f  enfant 
fe  préfente  par  les  pieds* 

,N  fera  furpris  fans  doute  devoir 
mettre  l'accouchement  par  \qs 
pieds  au  nombre  des  accouchemens 
naturels  :  mais  j'efpere  que  la  furprife 
ceff-3ra  fi  l'on  examine  les  raifons  qui 
m'y  ont  déterminé  ,  &  dont  je  ren- 
voyé le  détail  au  Chapitre  qui  fuit.  Je 
ne  me  propofe  de  parler  dans  celui-ci, 
que  des  caufes  de  cette  fituation  de 
l'enfant  ;  des  moyens  de  lareconnoî- 
tre  ;  &  de  la  manière  d'accoucher  l'en- 
fant, lorfqu  il  fe  prcfente  par  les  deux 
pieds  ,  &:  qu'on  s'eft  bien  afluré  par  la 
difpôfition  de  fes  pieds  ,  qu'il  a  la  face 
tournée  en  bas  ,  ce  qu'on  doit  regar- 
der comme  autant  de  conditions  eflen- 
tielles  à  l'accouchement  naturel  de  cet- 
te efpece. 

I.  Au  lieu  de  préfenter  la  tête ,  l'en- 
fant ne  préfente  les  pieds ,  que  parcs 
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qu'il  n'a  pas  fait  la  culbute  ,  ou  dU 
moins  qu'il  ne  l'a  pas  faite  comme  il 
faut ,  ce  qui  peut  venir  de  plulîeurs 
caufes. 

1°.  Def  la  petitefle  de  la  tête  ds 
l'enfant ,  dont  le  poids  ne  l'emporte 
pas  aflez  fur  le  poids  des  pieds,  pour 
faire  faire  à  l'enfant  la  culbute  com- 
plette. 

2^.  Du  poids  du  bas  -  ventre  dans 
un  enfant  hydropique  ,  qui  contre-ba» 
lance  affez  le  poids  de  la  tête  pour  em* 
pêcher  la  culbute  ,  ou  pour  la  rendre 
du  moins  imparfaite. 

3  ^.  De  la  groîTeur  du  corps  de  l'en- 
fant ,  qui  en  rempliflant  trop  la  ma- 
trice ,  gêne  les  mouvemens  de  l'en- 
fant ,  èc  lui  ôte  la  liberté  de  faire  la 
culbute  ou  de  la  faire  comme  il  faut. 

4'^.  De  la  petiteiTe  de  la  matrice  , 
qui  ne  s'étend  pas  aflez ,  &  qui  ne 
donne  pas  allez  de  jeu  à  l'enfant  pour 
faire  la  culbute  librement  &  complè- 
tement. 

y*^.  De  la  préfence  de  deux  enfans 
gémeaux  ,  qui  en  fe  preflant  &  fe  gê- 
nant l'un  l'autre  ,  nuifent  à  la  liberté  dq 
jleurs  mouvemens. 
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6^i  Enfin  du  défaut  d'une  quantité 
fuffifante  d'eau  dans  la  cavité  de  l'am- 
nios  ,  pour  fufpendre  l'entant  &  lui 
donner  la  facilité  d'exécuter  la  culbute. 

A  quoi  il  faut  ajouter,  i".  la  trop 
grande  obliquité  de  la  matrice  penchée 
en  devant ,  en  derrière  ,  ou  fur  les  cô- 
tés ,  ce  qui  fait  que  quoique  la  culbute 
s'exécute  ,  la  tête  de  l'enfant  au  lieu 
de  tomber  fur  l'orifice  ,  tombe  dans 
Is  côté  de  la  matrice  inclinée,  qui  effc 
encore  plus  bas  ,  &  donne  par  -  là 
moyen  aux  pieds  de  fe  prélenter  à  l'o- 
rifice. 

2°.  Mille  autres  accidens  fortuits, 
comme  une  chute  ,  un  faux  pas  ,  un 
faut  même  aflêz  léger,  une  fecoufTe 
un  peu  violente  en  voiture  ,  &c.  qui 
peuvent  faire  changer  la  première  fitua- 
tionde  l'enfant  lequel  étoltbien  placé» 
&  en  mettre  les  pieds  ,  où  il  avoit  au- 
paravant la  tête. 

IL  II  efî:  du  devoir  d'une  Sage- 
femme  inftruite  de  reconnoître  de 
bonne  heure  ,  &  s'ilfe  peut,  dès  le  com- 
mencement du  travail ,.  fi  l'enfant  fe 
préfente  par  les  pieds  ,  car  cela  doit 
fervir  à  régler  fa  conduite* 
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1°.  On  peut  le  conjeâiurer  ,  même 
avant  que  la  matrice  s'ouvre,  ou  du 
moins  avant  qu'elle  le  foit  allez  pour  y 
introduire  le  doigt ,  en  ce  que  fon  ori- 
fice qui  s'avance  dans  le  vagin,  ne  for- 
me point  une  grofleur  ronde  ,  égale  , 
&  aflez  large  ,  comme  il  arrive  tou- 
jours ,  quand  c'eft  la  tête  de  l'enfant 
qui  fe  poufle  en  avant  :  mais  forme  au 
contraire  une  grofleur  petite ,  inégale , 
anguleufe  ,  telle  que  les  pieds  peuvent 
la  préfenter. 

On  peut  ajouter  à  cette  conjedure, 
celle  que  fournit  la  nature  des  dou- 
leurs éc  des  efforts  ,  qui  font  toujours 
plus  foibles  ,  plus  lents  ,  plus  languif- 
fants ,  quand  l'enfant  fe  préfente  par  les 
pieds  ,  que  quand  il  fe  préfente  par  la 
tête.  Dans  cette  dernière  (ituation,  les 
pieds  qui  font  dans  le  fond  de  la  matri- 
ce, en  trépignant  &  regimbant ,  follici- 
tent  des  douleurs  vives  &  fréquentes, 
&  des  efforts  proportionnés ,  au  lieu 
C[ue  quand  les  pieds  font  à  l'orifice  ,. 
la  tête  qui  efl:  dans  le  fond ,  y  demeure 
en  repos  ,  &  n'y  fait  aucune  impref- 
fion ,  ou  y  en  fait  de  très-foibles. 

§,^»  On  peut  reçonnoître  d'une  mat 
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niere  plus  fure  que  l'enfant  fe  préfente 
par  les  pieds  ,  quand  la  matrice  efb 
aflez  ouverte  pour  pouvoir  y  intro- 
duire un  ou  deux  doigts ,  quand  mc- 
me  les  enveloppes  ne  feroient  point 
encore  déchirées  ,  parce  qu'on  peut 
aifément  à  travers  ces  enveloppes,  re- 
connoître  les  pieds  de  les  diftinguer 
de  toute  autre  partie.  D'ailleurs  les 
eaux  qui  s'avancent  dans  le  vagin ,  font 
dans  ce  cas  fort  longues  &  étroites  ; 
elles  font  fort  longues ,  parce  que  l'ori- 
fice de  la  matrice  ne  pouvant  pas  être 
bouché  exadement  par  les  pieds ,  com- 
me il  l'eft  par  la  tête,  les  eaux  de  l'am- 
nios  ont  la  liberté  de  s'écouler  en 
grande  quantité  ;  elles  font  étroites  » 
parce  que  l'orifice  fe  dilatant  peu  Se 
foiblement ,  la  largeur  des  eaux  ,  qui 
répond  toujours  à  la  dilatation  de  l'o» 
rifice  ,  ne  fçauroit  être  que  très-pe- 
tite. 

3^.  On  ne  peut  fur  cette  matière 
porter  de  jugement  parfaitement  cer- 
tain ,  que  quand  les  enveloppes  font 
déchirées  ,  &  qu'on  peut  reconnoître 
les  pieds  à  nud  ,  &  fans  aucun  entre- 
deux» I\jLais  il  ne  faut    pas  attendre 

Dvj 
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cette  entière  certitude  pour  agir,  52 
àhs  que    toutes   les  préfomptions  fe 
rcunillent  à  prouver  que  l'enfant  fe 
préiente  par  les  pieds ,  il  eft  nécefiaire , 
fi  Tes  enveloppes  ne  fe  déchirent  pas 
d'elles  mêmes  y  de  les  déchirer  au  plu- 
tôt pour  prévenir    les    accidens  ,  oii 
cette  fîtuation  expoferoit  û  on  l'aban- 
donnoit  à  la  feule  nature.  Il  eft  bien 
vrai  qu'on  procure    par  -  là   l'écoule- 
inent ,  non  feulement    des  premières 
eaux ,  qui  pendent  dans  le  vagin ,  mais 
même  de  celles  qui  font  encore  dans 
la  matrice ,  ce  qui  peut  nuire  à  la  fa^ 
cilité  de  l'accouchement,  mais  cet  in- 
convénient doit  céder  à  la  neceflié  qu'il 
y  a,  de  faire   promptement  ce  qu'il 
convient  de  faire  dans  cet  accouche» 
lîient ,  ce  qu'on  ne  fçauroit  exécuter  , 
que  quand  les  enveloppes  font  déchi- 
rées ,  comme  on  va  voir  dans  la  fuite. 
Il  fuffit  que  les  Sages-femmes  foienî 
averties  ,  que  dès  qu'on  a  pris  ce  parti , 
il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  aux  feub 
efforts  de  la  nature ,  comme  on  peut  le 
faire  quand  l'enfant  fe  préfente  par  la 
tête  ,  mais  qu'il  faut  y  aider  ,  &  exécu- 
îej;  cet  accouchement  le  plusprompte-? 
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ment  qu'il  fe  peut ,  afin  de  profiter  de 
l'humidité  qui  refte  dans  les  enve- 
loppes &  dans  le  paflage. 

4.  .  Le  fecours  que  la  Sage-femmd* 
peut  donner  dans  ce  premier  état  ,  fe 
réduit  à  aider  la  dilatation  de  l'orifice 
de  la  matrice.  Pour  cet  effet  ,elle  doit 
introduire  les  doigts  dans  l'orifice, fî 
celafe  peut  fans  faire  trop  de  violence 
après  ies  avoir  bien  graiffés  ;mais  fi  la 
niatiice  s'y  refufe  il  faut  tâcher  de  di- 
later doucement  l'orifice  avec  un  feul 
doigt ,  fi  on  n'y  en  peut  mettre  qu'un  , 
mais  on  y  réulîlt  beaucoup  mieux  dès 
qu'on  peut  y  en  introduire  deux  ou 
trois  bien  ferres  ,  &  même  tous  les  cinq 
à  la  fois  ,  parce  qu'en  les  écartant  peu 
à  peu,  on  dilate  à  proportion  l'orifice^ 
&  on  le  dilate  en  tous  fens. 

^^,  Par  ce  moyen  ,  on  s'aflure  bien- 
tôt de  la  fituation  de  l'enfant  ;  s'il  pré- 
fente les  deux  pieds  c'eft  un  avantage , 
mais  dont  il  ne  faut  pourtant  pas  pro- 
fiter ,  qu'après  s'être  afluré  qu'ils  font 
tous  les  deux  d'un  même  enfant.  Car 
il  efl:  quelquefois  arrivé  qu'ils  appar- 
tenoient  à  deux  enfans  différens ,  qu'on 
a  tués  en  s'opiniâtraiît  aies  accouches 
tous  les  deux  à  la  foiSo 
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Pour  cet  effet ,  on  examine  ordi- 
tiairement  la  conformation  des  doigts, 
&  la  fituation  des  deux  pouces  ,  d'où 
il  eft  aifé  déjuger  qu'ils  font,  l'un  un 
pied  droit  &  l'autre  un  pied  gauche , 
&  d'où  l'on  croit  pouvoir  conclure 
qu'ils  font  tous  les  deux  d'un  même 
enfant ,  mais  quelque  forte  que  foit  la 
préfomption  qui  en  réfulte,  on  ne  doit 
pas  s'y  lier  dans  un  fait  aufli  important. 
Il  faut  avant  que  de  prefîer  l'accou- 
chement, être  bien  fur  que  les  deux 
pieds  tiennent  au  même  tronc ,  &  pour 
cela  introduire  la  main  bien  graiffe'e 
le  long  d'une  des  deux  jambes  &  d'une 
des  deux  cuifTes  jufqu'à  ce  qu'on  les 
trouve  fe  réunir  au  même  tronc. 

6^*  Que  fi  au  contraire  l'enfant  ne 
préfente  qu'un  pied  ,  comme  il  arrive 
fouvent ,  il  faut  fonger  à  chercher  ce- 
lui qui  manque ,  après  avoir  vu  par 
l'examen  de  celui  qu'on  tient ,  fi  c'effc 
le  droit  ou  le  gauche  qui  manque , 
pour  pouvoir  diriger  la  recherche 
qu'on  en  doit  faire.  On  avoit  accou- 
tumé autrefois  de  commencer  par  s'af- 
furer  du  pied  qu'on  tenoit  ,  en  y  atta- 
chant d'une  manière  lâche  ua  rubaii 
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de  fil.  Cette  précaution  eft  peu  en 
ufage  aujourd'hui ,  &  il  eft  vrai  qu'elle 
eft  peu  néceflaire ,  mais  comme  elle  eft 
fans  aucun  inconvénient ,  on  ne  fçau- 
roit  blâmer  les  Sage-femmes  qui  l'em» 
ploient. 

La  recherche  du  pied  qui  manque  3 
n'eft  jamais  fort  difficile  ;  quelquefois 
on  fent  le  genouil  du  pied  égaré  vis-à- 
vis  de  l'orifice  ,  &:  alors  il  eft  aifé  de 
le  ramener.  D'autres  fois  le  genouil  & 
le  pied  font  un  peu  plus  écartés  ,  mais 
en  repliant  le  doigt  ,  &  cherchant  au- 
tour de  l'orifice ,  on  les  trouve  ,  &  on 
les  ramené.  Enfin  en  cas  de  befoia ,  on 
fait  glifler  une  main  bien  grailfée  le 
long  de  la  jambe  &  de  la  cuifle  qu'on 
tient ,  jufqu'à  fa  réunion  avec  l'autre 
cuifle  ,  d'oii  en  defcendant  on  revient 
à  la  jambe  &  au  pied  qui  manquent. 

Pour  pouvoir  ramener  commodé- 
ment le  pied  égaré  ,  il  eft  important 
d'empêcher  que  celui  qu'on  tient  ne 
s'engage  pas  trop  avant  dans  le  paffa- 
ge  ,  parce  qu'alors  il  faudroiî  beau- 
coup plier  la  jambe  &  le  pied  qu'on 
veut  ramener,  &  qu'on  pourroit  le:» 
cafTer»  Pour  l'ordinaire  le  mieux  eft  da 
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lepouiïerun  peu  l'enfant  dans  la  ma^ 
trice  ,  fi  cela  peut  fe  faire  fans  violen- 
ce ,  ou  en  tout  cas  d'abaifler  le  haut 
du  corps  de  la  femme  ,  &  d'élever  les 
fefTes  par  des  carreaux  ,  de  telle  ma- 
nière qu'il  y  ait  de  la  pente  de  l'orifice 
au  fond  de  la  matrice  ^  ce  qui  faifant 
defcendre  la  matrice  dans  le  ventre  ^ 
&  l'enfant  dans  le  fond  de  la  matrice  ^ 
donne  toute  la  liberté  dont  on  a  be- 
foin  pour  ramener  le  pi^d  fans  aucun© 
violence. 

Quand  on  tient  les  deux  pieds  l'un 
à  côté  de  l'autre  à  l'entrée  de  l'orifice  , 
ou  même  au  paflTage  ,  il  faut  avant  que 
d'aller  plus  loin  s'afTurer  encore  qu'ils 
appartiennent  à  un  même  enfant ,  & 
employer  pour  cela  les  moyens  que 
l'on  a  indiqués  ci-defl'us. 

7°.  Que  fi  par  malheur  l'enfant  fe 
trouvoit  engagé  dans  le  paflage  par 
une  feule  jambe  jufqu'à  la  cuiiTe ,  il  faur 
néceflairement  le  repoufl'er  dans  la 
matrice ,  en  abaifîant  le  haut  du  corps ,. 
&  en  élevant  les  feffes  de  la  femme  en 
travail,  comme  on  l'a  dit,  afin  de  cher- 
cher &  de  ramener  la  jambe  &  le  pied 
^ui  manquent ,  &  mettre  les  chofes- 
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(farts  un  état, où  l'accouchement  puifTe 
s'exécuter.  Je  fçais  qu'on  prétend  qu'il 
y  a  des  enfans  qui  font  venus  au  mon- 
de dans  cette  iituation.  Si  cela  eft, 
il  a  fallu  que  la  cuifle  égarée  ait  pu  fe 
plier  en  devant  ;  mais  outre  qu'on  n'eft 
jamais  fur  de  cette  flexibilité  de  la 
cuiffe  de  l'enfant ,  c'eft  dans  tous  les 
cas  une  très-grande  imprudence ,  que 
de  laifler  avancer  un  pareil  accouche- 
ment. 

III.  Des  qu'on  tient  une  fois  les 
deux  pieds  ,  &  qu'on  s'efl:  afTuré  qu'ils 
appartiennent  au  même  enfant ,  l'ac- 
couchement eft  fort  avancé. 

i*^.  On  n'a  plus  qu'à  profiter  des  ef- 
forts que  la  femme  fe  commande ,  cac 
.dans  cet  accouchement  il  n'y  en  a  pref- 
-que  point  d'autres ,  comme  on  l'a  dit , 
éc  tirer  doucement  &  peu  à  peu  l'en- 
fant jafqu'aux  fefles ,  ce  qui  eft  ordinai- 
rement très-facile.  Pour  cela  on  em- 
poigne les  jambes  &i  puis  les  cuifTes  de 
l'enfant ,  mais  comme  elles  font  fort 
glaireufes  &  que  les  mains  graiflees 
gliflent  deflus  ,  il  faut  les  envelopper 
de  petites  comprelles  de  linge  fouple 
^  fec» 
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2.°,  Lorfqu'on  a  tiré  l'enfant  juC» 
qu'aux  fefles ,  il  faut  voir  s'il  vient  la 
face  &  le  ventre  en  bas ,  ou  en  haut; 
ce  qu'on  reconnoît  aifément  par  la 
fîtuation  des  doigts  &  des  talons. 

S'il  vient  la  face  &  le  ventre  en  bas; 
tant  mieux ,  c'eft  la  pofture  où  on  le 
fouhaite  ;  mais  il  vient  ordinairement 
dans  une  fituation  contraire  ,  à  caufe 
qu'il  n'a  pas  pu  faire  une  culbute  régu- 
lière ,  &  alors  il  faut  fonger  à  le  mettre 
dans  la  fituation  oii  il  doit  être  pour  la 
facilité  de  l'accouchement, 

3^\  Pour  cet  effet ,  il  faut  avancer  la 
main  droite  à  plat  fous  (es  reins  ,  &  à 
mefure  que  l'enfant  fort ,  ou  qu'on  le 
tire  de  l'autre  main  ,  travailler  douce- 
ment à  le  retourner.  On  y  réufîit  aifé- 
ment dans  les  enfans  en  vie,  parce  que 
le  corps  a  de  la  fermeté  ;  mais  la  chofe 
eft  plus  difficile  dans  un  enfant  mort , 
dont  le  corps  n'a  point  de  reflfort , 
fur-  tout  à  l'égard  du  col ,  qui  ne  fuie 
pas  le  mouvement  qu'on  tâche  de  lui 
donner. 

4".  Dès  que  l'enfant  eft  retourné, 
on  n'a  plus  qu'à  preffer  l'accouche- 
ment ,  „mais  fans  précipitation.   Oa 
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cherchoit  autrefois,  Tun  après  l'autre, 
les  bras  pour  les  placer  fur  les  côtés. 
On  s'eft  déterminé  enfuite  à  n'en  ra- 
mener qu'un ,  &  à  laiflTer  l'autre  étendu 
fur  la  tête ,  oii  il  fert  à  empêcher  qu'elle 
ne  s'accroche  au  pafTage.  Apréfent  on 
les  y  laide  tous  les  deux  ,  &  c'eft  le 
parti  le  meilleur,  l'accouchement  n'eft 
pas  plus  difficile ,  &  c'eft  le  moyen  le 
plus  sûr  d'empêcher  que  la  tête  ne 
foit  arrêtée  au  paiTage. 

5°.  Cependant  comme  avec  cette 
précaution  même  ,  il  eft  toujours  à 
craindre  que  la  tête  ne  s'accroche , 
parce  que  l'orifice  commence  à  fe  ret 
ferrer ,  dès  que  les  épaules  font  paflees, 
il  faut  quand  l'enfant  eft  engagé  juf- 
qu  aux  épaules  ,  exhorter  la  mère  à 
faire  un  grand  effort ,  &  à  le  foutenir 
le  plus  long-temps  qu'elle  pourra  ,  Se 
profiter  de  cet  effort  pour  faire  paffer 
les  épaules  ,  &  faire  que  la  tête  en 
prenne  fur  le  champ  la  place  ,  fans 
donner  à  l'orifice  le  temps  de  fe  ref- 
ferrer. 

6°.  Que  fi  malgré  cette  attention 
la  tête  de  l'enfant  s'arrétoit  au  palTàge, 
il  faut  fans  tirer,  la  dégager  peu  à  peu. 
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tantôt  d'un  côté  &  tantôt  de  l'autre  i 
en  ordonnant  à  la  mère  de  faire  des 
efforts ,  &  même  de  prendre  quelque 
fternutatoire  pour  éternuer  ,  mais  il 
faut  bien  fe  garder  de  mettre  le  doigt 
dans  la  bouche  de  l'enfant  pour  en 
tirer  la  tête,  parce  que  cela  n'aboutit 
ordinairement  qu'à  lui  difloquer  la 
mâchoire  inférieure. 

70.  Enfin ,  quand  l'enfant  eft  forti , 
on  fe  conduit  à  l'égard  de  la  mère  de 
de  l'enfant,  de  la  manière  qu'on  dira 
ci-après  dans  un  Chapitre  particulier. 


CHAPITRE     III. 

Parallèle  de  P accouchement  qui 

fe  fait  par  la  tête  ^  êC  de  celui 

qui  fe  fait  par  les  pieds» 

I.  L/  E  s  Anciens  ont  cru  prefque 
tous  ,  qu'il  n'y  avoir  point  d'autre  ac- 
couchement naturel ,  que  celui  qui  fe 
fait  par  la  tête,  &  par  conféquent  ils 
ont  regardé  l'accouchement  par  les 
pieds,  comme  un  accouchement  çonq 
tre  nature, 
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La  décifion  d'Hippocrate  eft  clai- 
re, ce  Si  une  femme  (a) ,  dit-il  ,  eft 
33  long -temps  en  travail  ,  c'eft  une 
33  marque  prefque  sûre  que  l'enfant  fe 
93  préfente  de  travers,  ou  par  les  pieds, 
9î  il  vaudroit  bien  mieux  qu'il  fe  pré- 
S3  fentât  par  la  tête  «.  Si  parturiendi 
dolores  detineam  ^  diùque  in  enitendo 
laboret ,  is  tranfverjus  aiit  in  pedes  ferè 
exit  i  in  caput  autem  prodire  prœjliterit. 
Il  ajoute  quelques  lignes  plus  bas , 
que  ce  l'accouchement  eft  difficile  8c 
33  fâcheux  j  quand  l'enfant  fe  préfente 
S3  par  les  pieds ,  &  ordinairement  fu- 
33  nefte  à  la  mère  ou  à  l'enfant,  &  fou- 
S3  vent  à  tous  les  deux  î3  Grave  efi ,  fi 
in  pedes  prodeat ,  &*  plerumque  matres 
aut  puelli ,  aut  ambo  etiam  perierunt, 

Ariftote  (b)  parle  de  même  en  plus 
d'un  endroit  de  fon  Hiftoire  des  Ani- 
maux ,  de  même  que  Galien  (c)  ,  mais 
Pline  (d)  eft  encore  plus  décidé  :  «L'ac* 

(a)  De  Morbis  Muliebribus,  Lib»  I,  texttt 

(ù)  Hiftor.  Animal.  Lîb.  VIL  Caf,  io.&, 

(  c  )  De  Ufu  partium  ,  Ltbr,  XV.  Cap.  7. 
(  d)  Hiftor.  Naturalis ,  Ub,  Vil,  Cap,  S, 
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>3  couchement  ,  dit-il  ^  où  l'enfant  fe 
3î  préfente  par  les  pieds  ,  eft  contre 
3»  nature,  d'où  vient  ,  continue-t-il , 
95  qu'on  appelle  ceux  qui  naifTent  ainfi, 
33  Agrippa ,  ce  qui  exprime  en  latin  la 
3>  diflficulté  de  leur  accouchement  j». 
In  pedes  procedere  nafcentem  contra  na» 
turam  ejî,  quo  argumenta  eos  appellavera 
Agrippas  ,  ut  cegre  partos.  A  quoi  l'on 
peut  ajouter,  qu'en  faifant  allufîon  à 
la  manière  dont  on  porte  les  morts 
en  terre,  il  (e)  établit  comme  une  ma- 
xime reçue ,  que  «l'ordre  de  la  nature 
M  eft  d'entrer  dans  le  monde  par  la  tê- 
3>  te  ,  &  la  coutume  d'en  fortir  par  les 
33  pieds  33.  Ritus  naturce  capite  homi^^ 
nem  gigni ,  mos  eft  pedibus  ejferri. 

Après  de  pareilles  autorités ,  il  ne 
faut  pas  demander  quel  a  été  le  fen- 
timent  des  Médecins  qui  ont  vécu  de- 
puis. Ils  fe  font  accordés  comme  à 
î'envi ,  à  regarder  comme  funefte  tout 
accouchement  par  les  pieds  ,  &  cette 
opinion  eft  fî  généralement  établie, 
qu'encore  à  préfent  il  n'eft  prefque 
perfonne  qui  ne  déplore  le  fort  d'une 

{e)  Uètfufrà, 
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femme  en  travail ,  dont  l'enfant  fe  pré^ 
fente  par  les  pieds. 

Ily  a  eu  pourtant  entre  les  Anciens 
des  Médecins,  qui  loin  de  condamner 
l'accouchement  par  les  pieds  ,  l'ont 
approuvé;  &  ont  même  confeillé  de 
ramener  à  cet  accouchement  toutes 
les  mauvaifes  fituations,  où  l'enfant  fe 
préfente  par  quelque  autre  partie  que 
par  la  tête.  On  peut  comprendre  dans 
ce  nombre  ,  Celfe,  Aëtius,  Paul-d'E- 
gine  ,  Avicenne  &  plufieurs  autres ,  fur 
quoi  on  pourra  voir  ce  qu'on  a  dit  fur 
ce  fujet ,  dans  ÏHiJîoire  fomniaire  de 
VArt  d'accoucher. 

Il  y  a  eu  même  depuis  quelque  temps 
des  Médecins  affez  inftruits ,  pour  con- 
noître  que  l'accouchement  par  les 
pieds  étoit  facile  ,  &  même  naturel,  6c 
aflez  courageux  pour  le  dire.Dolé  (/_) 
efl  un  des  premiers  que  je  connoifle  , 
qui  ait  ofé  l'avancer  ,  en  quoi  il  a  été 
fuivi  par  (g)  Govey ,  &  même  par  (/z) 

(/)  Encyclopxd.  Medic.  Lîb»  V,  Caf*  fi 
fag.m.67^.  ^ 

(  g-  )  De  Generatione  fœtus ,  pag.  104.  &, 
feqq, 

(A)  Annotatîone:  înHypothefes Govey anas ^. 
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Daniel  KofFman  ,  &  par  la  foule  des 
Chirurgiens  accoucheurs ,  qui  ont  tous 
mis  en  pratique  cet  accouchement 
dans  tous  les  cas ,  où  la  mauvaife  fitua- 
tion  de  l'enfant  rendoit  tout  autre  ac- 
couchement difficile ,  ou  impoflible. 

Je  cite  ces  Auteurs  avec  complai- 
fance,  parce  qu'ils  m'épargnent  la  pei-» 
d'être  le  premier  à  avancer  ce  para- 
doxe ,  mais  je  fens  bien  que  je  l'aurois 
avancé  ,  quand  même  j'aurois  été  le 
premier,  parce  que  je  fuis  fermement 
perfuadé  qu'à  chofes  égales  ,  l'accou- 
chement par  les  pieds  eft  moins  dou- 
loureux, plus  court  ,  plus  facile  ,  & 
auflî  sûr  que  celui  qui  fe  fait  par  la  tê- 
te ,  &  mérite  par  conféqucnt  de  tenir 
au  moins  le  fécond  rang  entre  les  ac- 
couchemens  naturels.  J'efpere  même 
qu'on  fe  rendra  à  ce  fentiment ,  11  l'on 
veut  bien  examiner  de  pefer  les  avan- 
tages &  les  défavantages  réciproques 
de  ces  deux  efpèces  d'accouchement. 

If.  Les  avantages  qu'on  ne  peut  pas 
refufer  à  l'accouchement  par  la  tête  , 
font  très-grands ,  &  il  n'y  a  pas  lieu 
de  s'étonner  qu'on  les  ait  crus  décififs. 

,1°,  Le  fommet  de  la  tête  eft  une 

efpéce 
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efpèce  de  bélier ,  plus  propre  à  ou- 
vrir l'orifice  de  la  matrice  ,  que  les 
pieds. 

2°.  Quand  l'enfant  fe  préfente  par 
la  tète  ,  il  peut  fe  roidir  fur  les  pieds  , 
ce  qui  hâte  la  dilatation  de  l'orifice, 
au  lieu  que  ce  fecours  manque  dans 
l'accouchement  par  les  pieds. 

3°.  Dès  que  la  tête  s'eft  fait  jour, 
&  qu'elle  eft  paffée ,  le  refte  du  corps 
de  l'enfant  pafle  tout  de  fuite ,  de  fans 
aucune  peine  ,  parce  que  le  contour 
des  autres  parties,  même  celui  des  épau- 
les, eft  moins  grand  dans  les  enfans, 
ou  du  moins  n'eft  pas  plus  grand  que 
celui  de  la  tête.  Mais  c'eft  tout  le 
contraire  dans  l'accouchement  par  les 
pieds  ,  où  l'on  ne  tient  rien  ,  quoique 
les  pieds  foient  fortis,  &  où  tout  le 
gros  du  corps  refte  à  paffer. 

4°.  Dans  l'accouchement  par  la  tê- 
te., il  n'y  a  aucun  danger  que  la  tête 
refte  au  pafiage  ,  &  fe  fépare  jamais  du 
refte  du  corps  ;  au  lieu  que  ce  dan- 
ger eft  très-grand  dans  l'accouchement 
par  les  pieds  ,  fur-tout  quand  l'enfant 
eft  mort. 

5°.  La  plus  grande  partie  des  eaux 
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font  retenues  dans  la  matrice  dans 
l'accouchement  par  la  tête  ,  parce 
que  Ton  fommet  qui  bouche  exac- 
tement l'orifice  de  la  matrice ,  leur 
ferme  l'iflue.  Par  ce  moyen  ,  elles 
empêchent  la  matrice  de  fe  refler- 
rer ,  elles  entretiennent  l'humidité  &v 
la  flexibilité  des  enveloppes  ,  &  en 
s'écoulant  peu  à  peu ,  elles  fervent  à 
lubréfier  le  pafîage  ,  &  à  faciliter  la 
fortie  de  l'enfant.  Tous  ces  avantages 
manquent  dans  l'accouchement  par  les 
pieds ,  01^1  les  eaux  s'échappent  d'abord 
prefque  toutes ,  parce  que  les  pieds  ni 
les  jambes  de  l'enfmt  ne  peuvent  point 
boucher  l'orifice  de  la  matrice. 

6°.  Quand  l'enfant  fe  préfente  par 
la  tête  ,  les  pieds  en  trépignant  dans 
le  fond  de  la  matrice  y  font  des  im- 
prellions  vives,  ce  qui  excite  les  ef- 
forts néceffaires  pour  faire  fortjr  l'en- 
fant ;  au  lieu  que  dans  l'accouchement 
par  les  pieds  ,  latcce  ne.  fait  point  d'im- 
prellions ,  ou  en  fait  de  très-foibles  , 
d'où  vient  que  dans  cet  accouchement 
les  efforts  manquent. 

7°.  Enfin  ,  quand  l'enfant  fe  pré- 
fente par  la  tête ,  il  a  prefque  toujours 


re'duk  à  fes  principes.  Liv.  ÎL  p^' 
la  face  en  bas  ,  parce  que  c'eft  la  pof- 
ture  que  la  culbute  régulière  doit  lui 
donner.  Au  contraire ,  il  l'a  prefque 
toujours  en  haut ,  lorfqu'ii  fe  préfente 
par  les  pieds  ,  parce  qu'alors  ,  ou  il  ne 
s'eft  point  fait  de  culbute  ,  ou  elle  ne 
s'eft  faite  que  très- irrégulièrement. 

II I.  Les  avantages  qu'a  l'accou- 
chement par  les  pieds  fur  celui  qui 
fe  fait  par  la  tête  ,  font  moins  nom- 
breux, mais  ils  font  de  plus  grande 
conféquence. 

1°.  Dans  cet  accouchement ,  la  ma- 
trice s'ouvre  par  degré,  &  Tentant  en 
fe  préfentant  par  les  pieds  ,  &  avan- 
çant dans  cette  fituation,  fait  une  ef- 
pece  de  coin,  dont  la  grofl'eur  aug- 
mente peu  à  peu,  ce  qui  produit  dans 
la  matrice  une  dilatation  graduelle  ,  & 
prefque  infenfîble  pour  chaque  mo- 
ment ;  au  lieu  que  dans  l'accouche- 
ment par  la  tête  ,  il  faut  que  la  dilata- 
tion de  cet  orifice  iolt  portée  tout  d'un 
coup  au  plus  haut  point  oii  elle  doive 
atteindre. 

2°.  Dans 'l'accouchement  par  les 
pieds ,  on  n'eft  jamais  embarrafl'é ,  ni 
de  l'obliquité  de  l'enfant  qui  fe  pré- 
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fente  ,  ni  de  l'obliquité  de  la  matrice 
qui  le  contient ,  parce  que  dès  qu'on 
tient  les  pieds ,  il  eft  facile  de  redrefler 
le  corps  de  l'enfant ,  &  en  le  redreffant 
de  redrefler  la  matrice  elle-même.  Ces 
fecours  manquent  dans  les  accouche- 
mens  par  la  tête  ,  où  l'on  n'a  prefque 
aucun  moyen  de  corriger  l'obliquité 
de  la  matrice  &  de  l'enfant,  &  oii  par 
conféquent  ces  fîtuations  vicieufes  de- 
viennent fouvent  funeftes ,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite. 

3°.  Enfin  ,  ce  n'eft  que  dans  l'ac- 
couchement par  les  pieds,  qu'en  em- 
poignant les  pieds  ,  &  enfuite  les  jam- 
bes de  l'enfant,  on  a  une  prife  pour  le 
tirer  ,  le  retourner  &  le  diriger ,  &  par 
ce  moyen  aider  les  femmes  en  travail, 
faciliter  l'accouchement ,  &  remédier 
à  une  grande  partie  des  inconvéniens; 
ce  qui  manque  abfolument  dans  l'ac- 
couchement par  la  tête,  où  la  Sage- 
femme  refte  oifive,  &  ne  peut  éire 
d'aucun  fecours  ,  fi  l'on  excepte  les 
tentatives  qu'elle  fait  pour  aider  à  la 
dilatation  de  l'orifice. 

Ainfi  tout  confidéré,  on  a  eu  raifon 
dédire,  i°.  Que  l'accouchement  par 
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les  pieds  étoit  moins  douloureux ,  par- 
ce que  la  tête  qui  occupe  alors  le  fond 
de  la  matrice ,  n'y  fait  point  d'impref- 
lions,  ou  y  en  fait  de  très-foibles. 

2^.  Qu'il  étoit  plus  facile,  en  ce  que 
l'orifice  de  la  matrice  ne  fe  dilate  que 
par  dégrés  &  d'une  manière  infenfi- 
ble,  &  que  la  Sage-femme  en  tirant 
doucement  l'enfant  par  les  pieds  ôi 
par  les  jambes  ,  y  aide  efficacement. 

3°.  Qu'il  étoit  plus  prompt,  parce 
qu'il  efc  plus  alfé  de  procurer  cette  di- 
latation graduelle  de  l'orifice  de  la 
matrice ,  que  de  parvenir  à  le  dilatée 
tout  d'un  coup  juiqu'à  fon  dernier  dé- 
gré,  fans  compter  que  la  Sage-femme 
aide  de  fon  côté  à  cette  dilatation ,  en 
tirant  à  foi  doucement  l'enfant. 

4".  Enfin  qu'il  étoit  auffi  sûr;  ce 
qui  fuit  des  trois  propofitions  précé- 
dentes, &  ne  fouffre  d'autre  difficulté 
que  celle  qui  peut  venir  du  danger  qu'il 
y  a  que  la  tête  ne  s'arrête  au  pafTage, 
Mais  ce  danger  eft  extrêmement  dimi- 
nué ,  depuis  qu'on  a  pris  le  parti  de  laif- 
fer  les  deux  bras  de  l'enfant  étendus  le 
long  de  la  tête,  fur-tout  quand  on  a 
foin  de  retourner  l'enfant  la  face  en 
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bas ,  &  de  ne  l'accoucher  que  dans 
cette  fituation  ,  parce  qu'alors  le  men- 
ton ne  peut  pas  s'accrocher  aux  os  du 
.pubis  ,  &  qu'il  pafTe  fans  peine  par  la 
courbure  de  l'os  facrum.  Après  tout, 
le  danger  qu'il  peut  y  avoir  que  la  tête 
de  l'enfant  ne  s'arrête  au  pafTage,  quand 
on  l'accouche  parles  pieds,  n'arrive 
prefque  jamais  que  dans  les  accouche- 
xnens  des  enfans  morts  ;  &  alors  il  ne 
faut  pas  reprocher  cet  accident  à  l'ac- 
couchement par  les  pieds  ,  car  ce  n'eft 
pas  par  choix  qu'on  le  pratique,  mais 
par  pure  néceiîîté  ,  n'y  ayant  point 
d'autre  moyen  de  délivrer  la  mère. 

On  peut  donc  conclure  ï^.  que  loin 
de  s'allarmer ,  comme  on  faifoit  autre- 
fois ,  &  comme  on  fait  encore  dans  les 
provinces ,  quand  un  enfant  fe  pré- 
fente  par  les  pieds,  on  doit  regarder 
cet  accouchement  comme  avantageux, 
quand  il  eft  conduit  par  une  Sage-fem- 
me ,  qui  fçait  prendre  fes  précautions 
pour  la  fortie  facile  de  la  tête  ,  telles 
qu'on  les  a  expofées  dans  le  Chapitre 
précédent. 

2^.  Que  c'efl  à  cet  accouchement 
qu'il  faut  ramener,  fans  héfiter,  tous  le* 
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enfans  qui  fe  préfentent  par  les  épau- 
les ,  les  mains  ,  le  dos  ,  le  ventre ,  les 
feffes  &c.  fans  s'amufer,  comme  au- 
trefois à  les  ramener  par  la  tête ,  ce  qui 
eft  toujours  très-difficile,  pour  ne  pas 
dire  fouvent  impoffible. 

3°.  Qu'il  faut  fe  déterminer  même 
à  y  ramener  les  enfans  qui  fe  préfen- 
tent obliquement  par  la  tête,  foit  pan 
leur  faute,  foit  par  celle  de  la  matrice, 
quand  on  a  travaillé  envain  pendant 
quelque  temps  à  les  redrelTer.  Sur  quoi 
la  Sage-femme  ne  fçauroit  avoir  trop 
d'attention  à  prendre  fon  parti  de  bon- 
ne-heure ,  &  avant  que  la  mère  &  l'en- 
fant foient  épuifés  de  travail,  &:  le  de- 
dans des  enveloppes  delleché  par  l'é- 
coulement des  eaux. 

4.".  Enfin ,  que  tous  ces  avantages 
fuffifent  pour  faire  regarder  l'accou- 
chement par  les  pieds  ,  comme  un  ac- 
couchement naturel,  du  moins  de  la 
féconde  efpéce. 
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CHAPITRE    IV. 

De  la  manitre  de  conduire  les 

femmes  nouvellement 

accouchées. 

JLjE  devoir  des  Sages-femmes  à  l'é- 
gard des  femmes  accouchées,  fe  ré- 
duit principalement , 

I".  A  la  conduite  qu'elles  doivent 
tenir  le  premier  jour  de  l'accouche- 
ment, 

2.°,  A  ce  qu'elles  doivent  faire  les 
jours  fuivants , 

3°.  Aux  moyens  qu'elles  doivent 
employer  pour  faire  évader  le  lait. 

I.  Dés  que  la  femme  eft  délivrée 
de  l'enfant  &  de  l'arriere-faix,  la  Sa- 
ge-femme doit  mettre  à  l'entrée  de  la 
vulve  un  linge  chaud,  &:  médiocre- 
ment prefifé  ,  pour  empêcher  que 
l'air  froid  n'offenfe  l'intérieur  de  la 
matrice. 

Enfuite  fi  l'accouchement  s'eft  fait 
fur  une  chaife  longue  ,  elle  doit  faire 
porter  l'accouchée  dans  fon  lit ,  après 


réduit  à  fes principes,  Lîv.  II.  lo/_ 

l'avoir  fait  garnir  d'un  drap  plié  en 
plufieurs  doubles. 

Il  faut  alors,  après  avoir  placé  le 
baffin  ordinaire  des  accouchées,  les 
exhortera  piller j  ce  qu'elles  font  quel- 
quefois fans  aucune  peine  ;  mais  ce 
qu'elles  ont  quelquefois  aflez  de  peine 
à  faire  y  quand  la  vulve  eft  gonflée  ,  êi 
qu'elle  étranglel'extrémité  de  l'urethre. 

Dans  ce  cas ,  &  même  dans  tout  au- 
tre ,  pour  relâcher  les  lèvres  de  la  vulve 
&  l'entrée  du  vagin  ,  il  faut  appliquer 
fur  la  vulve  un  cataplafme  fait  avec 
un  ou  deux  œufs  battus  avec  de  l'huile 
d'amandes  douces,  &  médiocrement 
cuits  au  bain-marie,  en  forme  d'ome- 
lette, ce  qu'on  peut  renouveller  qua- 
tre ou  cinq  heures  après ,  iâ  on  le  juge, 
à  propos. 

On  donne  ordinairement  aux  nou- 
velles accouchées  deux  onces  d'huile 
d'amandes  douces ,  &  un  once  de  fyrop 
de  capillaire  battus  enfemble  pour  mo- 
dérer la  colique. 

On  peut  aufli,  fi  l'on  veut,  donner 
à  la  place  un  bon  bouillon,  fur-tout 
^uand  l'accouchement  a  été  long-. 

Enfin  après  que  la  matrice  s'é{&  dé- 
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gorgée  pendant  quelques  heures,  oîï 
ac.  ommode  le  venrre  de  t'accouchée,, 
on  met  une  ou  deux  conipreiTes  quar- 
rées  ou  triangulaires  fur  le  corps  de  la 
matrice  ,  on  place  des  deux  côtés  deux 
compreffes  étroites  &  longues,  &  on 
contient  le  tout  avec  une  alèfe  médio- 
crement ferrée  ;  mais  on  ne  met  qu'un 
lîmple  chauffoir  fur  la 'partie. 

II.  Les  jours  fuivans  il  faut  obfer- 
Ter  la  quantité  &  la  qualité  des  vid- 
danges  ou  lochies ,  c'eft-à-dire  ,  de  l'é- 
coulement qui  fuit  l'accouchement. 

Ces  lochies  ou  vuidanges  viennent 
de  deux  fortes  de  vaifTeaux  de  la  ma- 
trice. Les  uns  font  les  veines  cécales , 
ou  appendices  veineujes ,  qui  pendant 
là  grofleffe  ,  s'abouchoient  dans  les 
cellules  du  placenta,  Ôc  y  dépofoient 
le  fang  néceflaire  pour  la  nourriture  du 
fétus ,  mais  qui  depuis  l'accouche- 
inent ,  le  verfent  dans  la  cavité  de  là 
matrice.  Les  autres  font  les  vaifleaux 
laiteux  ou  verrniculaires  ,  qui  laifTent 
paffer  pendant  la  grofleile  dans  les  cel- 
lules du  placenta  un  lait  deftiné  à 
nourrir  le  fétus ,  mais  qui  après  l'ac- 
couchement, le  laiflent  s'écouler  dans 
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la  matrice  même.  Quoiqu'il  y  ait  dans 
ces  lochies  une  allez  grande  quantité 
de  lait,  comme  on  vient  de  le  dire, 
on  ne  fçauroit  l'y  diftinguer  au  com- 
mencement ,  parce  que  le  fang  y  eft 
plus  abondant ,  èi.  qu'il  teint  en  rouge 
le  lait  même  qui  s'y  trouve  mêlé. 

Cet  écoulement  des  lochies  ou  vur- 
danges  commence  à  diminuer  d'abord 
aprèi  l'accouchement  par  deux  caufes 
qui  agiflent  à  la  fois,  L'w/ze ,  que  la  ma- 
trice commence  dès  ce  moment  à  fe 
reflerrer  par  le  relTort  de  fcs  libres  ,  &: 
qu'en  fe  reflerrant ,  elle  reflerre  les  ori- 
fices des  veines  cécales  ,  ou  appendi- 
ces veineufes,  &  des  vaiiTeaux  laiteux  ; 
l'autre,  que  les  orifices  de  ces  veines 
&  de  ces  vaifleaux  fe  reiTerrent  d'eux- 
mêmes  par  le  relTort  particulier  de  leurs 
tuniques.  • 

La  première  de  ces  deux  caufes 
agit  également  fur  les  oriEces,  taac 
des  veines  cécales  ou  appendices  vei- 
neufes ,  que  des  vailTeaux  laiteux  ;  mais 
la  féconde  eft  plus  forte  dans  les  ori- 
fices des  vaifleaux  fanguins  ,  qui  ont 
plus  d'élafticité,  que  dans  ceux  des 
vaifleaux  laiteux ,  ce  (^ui  fait  que  les 
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orifices  des  vaifleaux  fanguins  font  plu- 
tôt fermés  &  plus  exadement  fermés 
que  ceux  des  vaifleaux  laiteux.  De-là 
vient  que  l'écoulement  de  fang  dimi- 
nue vite  après  l'accouchement,  &  cefTe 
prefque  tout-à-fait  vers  le  quatrième 
ou  le  cinquième  jour  des  couches,  èc 
quelquefois  même  dès  le  troifîeme  jour* 
A  mefure  que  l'écoulement  de  fang 
diminue ,  les  lochies  ou  vuidanges 
laiteufes  deviennent  moins  rouges  ,  & 
elles  deviennent  entièrement  blanches 
&  laiteufes  ,  dès  que  le  fang  eeife  de 
couler.  Elles  durent  aflez  long-temps 
dans  cet  état,  à  caufe  que  les  orifices 
des  vaifleaux  laiteux  qui  les  fourhif- 
fent,  ont  moins  de  reflbrt ,  &  ont  à 
proportion  moins  de  facilité  à  fe  ref- 
ierrer  &  à  fe  fermer.  Cependant  cet 
écoulement  commence  à  diminuer  dès 
le  fécond  ou  le  troifieme  jour.  Il  di- 
minue encore  davantage  vers  le  qua- 
trième ou  cinquième  jour,  quand  le 
lait  a  pris  fon  cours  ,  mais  il  ne  ceflîe 
tout-à-fait  que  vers  le  vingt  ou  vingt- 
cinquième  jour ,  &  même  quelquefois 
il  dure  jufqu'au  cinquantième  jour,  ce 
qui  dépend  du  plus  ou  du  moins  de 
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nourriture  qu'on  permet  aux  accou- 
chées, &  fur-tout  du  plus  ou  du  moins 
de  reflbrt  de  la  matrice ,  ou  des  vaif- 
feaux  laiteux. 

Souvent  les  femmes  rendent  avec 
les  vuidanges  ,  fur- tout  avec  les  vui- 
danges  en  blanc  ou  laiteufes  ,  des  hu- 
meurs ou  des  matières  étrangères  » 
comme  des  glaires  ,  qui  fe  détachent 
des  parois  de  la  matrice  dans  les  fem- 
mes pitulteufes  ;  du  pus  qui  vient  de 
quelque  abfcès  ,  ou  de  quelque  exul- 
cération cachée  ;  des  morceaux  du  pla- 
centa ou  de  l'arriere-faix  ,  qui  avoient 
refté  dans  la  matrice  ,  &c.  fur  quoi  il 
eft  important  que  les  Sages  -  femmes 
confultent  le  Médecin  de  la  malade. 

Pour  juger  de  la  quantité  des  vui- 
danges ,  il  faut  que  la  Sage  -  femme  y 
ou  du  moins  la  garde ,  à  qui  on  aban- 
donne prefque  toujours  ce  foin,  chan- 
ge fouvent  de  chauffoir ,  fur  -  tout  les 
premiers  jours  ;  car  dans  la  fuite  on  fe 
réduit  à  n'en  changer  que  deux  fois 
par  jour  ,  ce  qui  fuffit  dans  les  cas 
ordinaires. 

En  changeant  de  chauôbir  ,  il  faut 
airoir   foin  d'étuver  foir  &  matin  la 
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partie  &  toute  la  vulve  avec  de  la  dé- 
codion  d'orge  tiède  ,  ou  feule  ou  mê- 
lée avec  un  peu  de  lait  de  vache,  ou 
ce  qui  eft  plus  ordinaire  avec  une  lé- 
gère décodian  de  graine  de  lin  ôc  de 
cerfeuil  ,  où  l'on  peut  même  ajouter 
un  peu  de  mielrofat,  s'il  y  avoit  quel- 
que gerçure  dans  les  lèvres.  Dans  la 
fuite  ,  quand  les  vuidanges  commen- 
cent à  cefier  ,  on  employé  une  décoc- 
tion légèrement  aftringente^ pour  raf- 
fermir le  reflbrt  des  parties  ,  faite 
avec  les  rofes  de  Provins  ,  le  plantain, 
l'argentine  ,  &  même  fi  on  le  juge  à 
propos  ,  l'écorce  de  grenade. 

Si  l'accouchée  n'a  pas  le  ventre  li- 
bre ,  on  lui  donnera  to'us  les  jours  un 
ou  deux  lavemens  avec  la  décoction 
des  feuilles  d'armoife  èc  de  matricaire, 
&  des  fleurs  de  mtlilot,  oii  l'on  ajou- 
tera de  l'huile  d'amandes  douces  ou  du 
beurre  frais. 

A  raefure  que  la  matrice  fe  reflerre 
&  fe  rapetiffe  ,  on  doit  aufli  reflerrer 
l'alèfe ,  qu'on  tient  autour  du  ventre 
pour  le  contenir  ,  afin  de  reflerrer  à 
proportion  les  tégumens  du  bas-ven- 
tre &  de  prévenir  ou  du  moins  de  di-> 
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ïninuer  les  rides ,  que  les  groflefles  ont 
aceoutumé  de  laiP/er. 

Enfin  après  les  40  ou  yo  jours, 
c'eft-à-dire,  quand  l'écoulement  des 
vuidangcs  eft  entièrement  cefie ,  on 
purge  avec  une  médecine  médiocre  dc 
on  tair  prendre  enfuite  le  bain. 

Ilj.  ApKés  tout,  la  principale  at- 
tention des  Sages- femmes  prudentes 
doit  regarder  la  fièvre  de  lait ,  &  les 
fuites  de  cette  fièvre  ;  c'eft  à  tort 
qu'elles  négligent  fouvent  un  devoir 
fi  important  ,  &  qu'elles  abandonnent 
à  de  (impies  gardes  un  foin,  quideman- 
cieroit  fouvent  toute  l'habileté  d'un 
Médecin.  Pour  fixer  la  conduite  que 
l'on  doit  tenir  dans  ce  cas ,  il  faut  en- 
trer dans  un  afTez  grand  détail ,  &  re- 
prendre les  chofes  de  plus  loin. 

î^.  On  vient  de  voir  qu'après  l'ac- 
couchement les  orifices  des  vaifTeaux 
laiteux  verfent  en  plein  dans  la  cavité 
de  la  matrice  le  lait  donc  ils  regor- 
gent, ce  qui  continue  aflez  abondam- 
ment jufque  vers  la  fin  du  fécond  iour, 
ou  le  commencem.ent  du  rroifîemei 
Mais  alors  cet  écoulement  laiteux  com- 
EisDcs  à  dinainuer  coniîdérablement. 
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foit  parce  que  la  matrice  en  fe  refler- 

lant ,  reflerre  les  orifices  des  vaifleaux 

qui  le  fourniflent ,  foit  parce  que  ces 

orifices  fe  refi'errent  d'eux-mêmes  par 

leur  propre  refTort ,  comme  on  l'a  déjà 

remarqué. 

2.0.  Il  faut  donc  que  le  lait  utérin  , 
qui  n'a  plus  cette  iflue  aufli  libre  qu'au» 
paravant ,  regorge  dans  le  fang ,  & 
qu'il  foit  enfin  forcé  de  fe  joindre  au 
lait  des  mammelles  ,  avec  lequel  il  a 
l'affinité  la  plus  grande,  ou  pour  mieux 
dire,  dont  il  ne  diffère  point;  ôc  c'eft 
là  la  caufe  de  la  fièvre  de  lait ,  qui  fur- 
vient  aux  accouchées  le  fécond  ou  le 
troifieme  jour  des  couches  ;  &  des 
fymptômes  ,  qui  accompagnent  cette 
fièvre.  Alors  le  lait  fe  porte  tout  d'un 
coup  &  abondamment  dans  les  véfi- 
cules  mammaires, &  les  gonfle  à  un 
tel  point  qu'elles  compriment  les  vei- 
nés  qui  font  auprès  ,  &  forcent  le  fang 
à  y  croupir.  C'eft  à  la  réunion  de  ces 
deux  caufes ,  qu'il  faut  attribuer  la  tea- 
iîon  douloureufe  ,  le  gonflement ,  & 
la  chaleur  tant  des  mammelles  ,  ou  le 
lait  s'accumule  ,  que  des  glandes  axil- 
iaires ,  où  le  lait  des  mammelles  va  fe 
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rendre;  de  même  que  les  cordes  dou- 
lûureufes,  qui  s'étendent  des  mammel- 
les  jufques  à  ces  glandes  ,  &  qui  font 
formées  par  le  gonflement  des  vaif- 
feaux  lymphatiques  deftinés  à  y  tranf- 
porter  le  lait.  Dans  cet  état  le  dehors 
de  la  poitrine  eft  tendu  &  prefTé  ,  la 
refpiration  eft  gênée  &  entrecoupée  , 
l'impreflion  de  la  douleur  fe  fait  fentir 
jufqu'au  derrière  des  épaules ,  &  les 
malades  font  obligées  de  tenir  les 
bras  écartés  pour  ne  pas  comprimer 
les  glandes  axillaires ,  qui  font  doulou- 
reufes. 

3°.  Ce  n'efl:  pas  même  tout;  le  lait 
en  croupiflant  plus  long-temps  dans 
lefang,  s'y  aigrit,  &  par- là  devient 
propre  à  lepaiflir,  ce  qui  donne  lieu 
à  un  frifTon  plus  ou  moins  fort  ,  mais  '*^ 
prefque  toujours  marqué  par  la  con- 
centration du  pouls ,  la  pâleur  du  vifa- 
ge  &  des  ongles ,  la  crifpation  con- 
vulfive  de  la  peau  ,  le  claquement  des 
dents  ,  &c.  Ce  frifTon  dure  quelquefois 
deux  heures  de  la  même  force  ,  &  d'au- 
tres fois  il  difparoît  prefque  dans  l'inf- 
tant  ;  mais  il  eft  toujours  fuivi  d'un 
«.Gcès  de  fièvre  ,  plus  ou  moins  grand 
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à  proportion  du  friflbn  qui  a  précède, 
de  même  que  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes. Cet  accès  ,  après  avoir  duré 
quinze  ou  vingt  heures  ,  &  quelque- 
fois même  un  jour ,  ou  un  jour  &  demi , 
fe  termine  enfin  de  la  même  manière 
que  les  accès  de  la  fièvre  intermit- 
tente ,  par  des  Tueurs  abondantes  ,  à 
moins  que  le  concours  de  quelques 
caufes  particulières  ne  change  cette 
fièvre  pafiagere  &c  éphémère  en  fièvre 
continue. 

4°.  Ces  accidefis  &  la  fièvre  qui  les 
accompagne ,  varient  par  plufieurs  rat- 
fons. 

Suivant  que  la  nourriture  qu'on  ac- 
corde aux  femmes  accouchées ,  eft  plus 
ou  moins  forte  ,  &  fournit  plus  ou 
moins  de  chyle  ,  ou  qu'elle  fournit  ua 
chyle  plus  ou  moins  épais. 

Suivant  que  les  véficules  mammai- 
res font  plus  étroites  ,  comme  dans  le 
premier  ou  fécond  accouchement,  ou 
qu'elles  font  plus  dilatées  ,  comme 
dans  les  accouchemens  fubféquens. 

Suivant  que  la  matrice  fe  refferre 
plus  ou  moins  vite ,  &  que  les  vaif- 
féaux  laiteux  fe  ferment  plus  ou  moins 
exadement. 
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Enfin  fuivant  que  le  lait  s'échappe 
plus  ou  moins  abondamment  par  les 
bouts  du  fein. 

5°.  Cette  dernière  réflexion  ,  qui 
eft  confirmée  tous  les  jours  par  l'ex- 
périence ,  fait  aifément  comprendre 
que  la  fièvre  de  lait  ,  Se  les  fiiites 
qu'elle  attire  ,  étoient  autrefois  beau- 
coup moins  fâcheufes,  quand  on  étoit 
dans  l'ufage  ,  dès  que  le  lait  commen- 
çoit  à  monter ,  de  faire  teter  les  fem- 
mes accouchées  par  des  perfonnes  ac- 
coutumées à  cet  emploi.  Par-là  ,  on 
fourniiToit  au  lait  qui  abordoit,  une 
iflue  facile  ;  on  diminuoit  le  gonfle- 
ment douloureux  desmammelles,  des 
glandes  axillaires ,  des  cordes  qui  vont 
des  mammelles  à  ces  glandes  ;  on  dé- 
roboit  une  partie  du  lait  qui  croupif- 
foit  dans  le  fang  ;  on  diminuoit  la  caufe 
de  la  fièvre  ,  èc  la  fièvre  elle  -  même  ;. 
enfin  on  prévenoit  les  dépots  de  lait, 
qui  font  aujourd'hui  fi  fréquens  &  jS 
dangereux» 

6°.  Malheureufement,  cet  ufage  efl: 
profcrit  aujourd'hui  ,  parce  qu'on  s'i- 
magine qu'il  eft  préjudiciable  à  la 
"coiifeivatioa  de  la  beauté  &  de:  !a 


1 1  d  L'An  d'accoucher 

fermeté  de  la  gorge.  Cette  raifon  qui 
dans  le  fond  n'eft  peut-être  pas  au0i 
vraie  qu'on  le  croit ,  a  prévalu  à  un  tel 
point ,  qu'il  n'eft  plus  aucune  femme  , 
qui  fuive  l'ancienne  pratique.  Elles 
veulent  toutes  faire  évader  leur  lait , 
c'eft-à-diie  ,  obliger  tout  celui  qui  ne 
s'échappe  pas  par  les  bouts ,  à  pafler 
des  mammelles  dans  les  glandes  des 
aiflelles. 

Pour  cet  effet ,  dès  le  lendemain  de 
la  couche  ,  on  couvre  le  fein  de  l'ac- 
couchée de  coton  charpi  au  niveau 
des  mammelles  ,  &  on  applique  deflus 
des  comprefles,  qu'on  tient  aflujetties 
&  ferré€s  par  une  ferviette  qui  en- 
toure la  poitrine,  ce  qu'on  continue 
jufqu'à  ce  que  la  fièvre  de  lait  foit 
ceffée. 

Dans  xet  état ,  il  ne  peut  pafler 
dans  les  mammelles,  que  peu  du  lait 
qui  eft  dans  le  fang ,  parce  qu'elles  font 
fortement  preflees  ;  &  le  peu  qui  y 
pafle,  loin  d'être  vuidé  par  la  fuccion  , 
ne  peut  pas  même  s'écouler  par  les 
mammelons  ,  qui  font  eux  -  mêmes 
comprimés.  Il  faut  donc  qu'il  pafle 
des  véficules  mammaires  dans  les  glan- 
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des  des  aifleiles  ,  &  de  ces  glandes 
dans  la  fouclaviere  gauche  ,  où  il  fe 
reméleavec  le  fang.  Ainfi  tout  le  lait 
des  couches  refte  dans  le  fang  ,  ou 
parce  qu'il  y  eft  retenu  ,  ou  parce  qu'il 
y  efl  reniéié ,  ôi  l'orra  grande  peine  de 
l'en  évacuer  par  les  Tueurs ,  par  les 
urines  ,  &  par  les  felles  ,  ce  qui  fait 
toujours  craindre  que  cette  pratique 
n'aboutifie  à  quelque  dépôt ,  ce  qui 
n'eft  que  trop  ordinaire. 

IV  Quelque  blâmable  que  foit 
cette  nouvelle  pratique  ,  comme  on 
efl:  forcé  de  s'y  prêter  ,  ileft  nécefiaire 
d'être  inflruit  des  moyens^  qu'on  doit 
employer  pour  en  prévenir  les  mau- 
vaifes  fuites  ,  autant  qu'on  le  peut. 

i*^.  Tant  que  le  friflbn  dure  ,  il  faut 
couvrir  la  malade,  &:  même  la  réchauf- 
fer avec  des  ferviettes  ,  évitant  de  lui 
donner  aucune  boiflon ,  quelque  foif 
qu'elle  reflente  ,  parce  que  l'expé- 
rience a  appris  que  cette  complaifance 
ne  fert  qu'à  rendre  le  frifTon  plus  fort 
&  plus  long. 

2.'\  Dès  que  le  chaud  commence  à 

fe  déclarer  ,  on  doit  faire  une  embroca- 

i-tion  fur  le  fein ,  &  fur  les  d^ux  aiffelles 
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avec  rhuiie  rofat  récente  ,  ou  rhuile 

d'amandes  douces  ,  afin   de  relâchée 

ces  parties  ,  &  de  les  mettre  en  état 

de  pouvoir  fe  gonfler  avec  moins  de 

douleur. 

3".  On  doit  enfuite  couvrir  le  fein 
&  les  aifTelles  avec  du  coton  charpi , 
qu'on  tient  en  place  par  des  comprefles 
fîmples  de  linge  à  demi-ufé ,  afin  d'en- 
tretenir  dans  le  lait  qui  s'y  accumule 
une  chaleur  confiante  &  égale ,  qui 
l'empêche  de  s'y  grumeler. 

^'■\  Il  faut  afiujettir  cet  appareil 
avec  un  mouchoir  ou  une  ferviette 
fouple,  qu'on  ferre  un  peu  afin  de  mo- 
d-érer  le  trop  grand  gonflement  de  ces 
parties  ,  en  prenant  garde  de  ne  pas 
trop  comprimer  le  fein, 

5"^'.  Dans  cet  état ,  on  ne  fçauroit 
trop  répéter  l'ufage  des  lavemens  avec 
la  décoélion  d'armoife  ,  de  matricaire , 
de  mélllot ,  où  l'on  ajoute  fi  l'on  veut , 
de  l'huile  d'amandes  douces  ,  ou  de 
l'huile  d'olives.  Parce  moyen  ,  on  fait 
couler  parler  felles  une  partie  du  lait, 
dont  le  fang  fe  trouve  furchargé, 

6'\  On  doit  aulîi  faire  boire  large- 
nienc  d'une  ptifanne   tiède  ,  ou    du 
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moins  dégourdie  ,  faite  avec  l'infufion 
des  capillaires  ,  ou  la  décoction  de  ra- 
cine de  rofeau  ,  afin  de  provoquer  les 
Tueurs  ou  les  urines  ,  &:  d'évacuer  par 
l'une  ou  par  l'autre  de  ces  voies  une 
partie  du  lait. 

7*^.  Il  feroit  bon  ,  fi  l'on  pouvoit 
le  perfiiader  aux  femmes  accouchées  , 
de  les  tenir  aubouilion  depuis  l'accou- 
chement jufqu'après  la  fièvre  de  lait , 
afin  de  diminuer  la  quantité  de  lait 
qu  elles  doivent  avoir;  mais  du  moins 
faut-il  leur  faire  obferver  un  régime 
févere  ,  &  ne  leur  donner  que  des 
bouillons  légers,  tant  que  la  fièvre  de 
lait  dure.  On  pourra  ,  quand  elle  fera 
celiée,  leur  donner  des  bouillons  plus 
forts ,  &  même  quelque  potage ,  mais  il 
ne  fautleurpermettreTufage  de  la  vian- 
de que  le  neuvième  ou  dixième  jour, 

o  \  Enfin  fi  la  fièvre  de  lait  duroit 
plus  de  30  ou  ^o  heures  ,  ou  qu'elle 
fut  accompagnée  de  quelque  accident 
plus  fâcheux ,  comme  le  délire  ,  le  dé- 
voiement,  les  convulfions,  l'inflam- 
mation de  la  poitrine  ,  &c.  il  faut 
confeiller  d'appeller  un  Médecin ,  dC 
lui  remettre  le  foin  de  la  malade. 
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CHAPITRE    V. 

Conduite  quort  doit  tenir  à  re- 
gard de  T  enjant  nouveau  né. 

LE  foin  qu'on  doit  avoir  de  l'en- 
fant qui  vient  de  naître,  &  qui 
entre  dans  un  genre  de  vie  tout  nou- 
veau ,  renferme  un  aflez  grand  détail. 

I.  Il  faut  lier  le  cordon  ombilical. 
Pour  cela  prendre  un  fil  de  chanvre 
plié  en  cinq  ou  fix  bouts,  &  de  la  lon- 
gueur d'un  quart  d'aune  ,  noué  aux 
deux  extrémités  pour  tenir  aflujettis 
les  fils  feparés. 

En  lier  le  cordon  à  un  pouce  ou 
à  deux  travers  de  doigt  du  nombril , 
avec  un  fimple  tour,  que  l'on  arrêtera 
d'un  double  noeud  ;  retourner  le  fil , 
&  faire  fur  le  derrière  un  fécond  dou- 
ble nœud. 

Couper  le  refie  du  cordon  à  un  bon 
pouce  ou  un  pouce  &  demi  de  la  ligatu- 
re, &  le  couper  fans  crainte  ,  car  l'en- 
fant n'en  fent  rien. 

Avoir  foin   de  ferrer  raifonnable- 

ment 
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îhent  la  ligature  ,  pour  arrêter  le  fang, 
mais  ne  la  pas  trop  ferrer  de  peur  de 
couper  le  cordon. 

Envelopper  le  cordon  avec  une 
bande  de  linge  doux  &  fouple  ,  l'éten- 
dre en  haut  fur  le  ventre  ,  mettre  une 
petite  comprefl'e  deflbus  >  de  une  autre 
ileflus  ,  &  aflujettir  le  tout  avec  une 
petite  bande  autour  du  ventre. 

Examiner  les  jours  fuivans  l'état  du 
cordon.  Il  y  a  des  enfans  en  qui  le 
cordon  efl:  fi  gros  &  fi  bouffi ,  que  la 
ligature  eft  fujette  àfe  relâcher,  à  me- 
fure  qu'il  fe  deffeche  ,  &  dans  ce  cas  il 
faut  la  reiTerrer ,  ou  en  mettre  une  nou- 
velle. 

Le  cordon  defleché  tombe  de  lui- 
même  lefixieme  ou  le  feptieme  jour, 
ou  tout  au  plus  tard  le  neuvième  ou  le 
dixième.  Il  faut  le  iaifler  tomber  fans 
l'ébranler,  ni  le  tirailler,  afin  que  le 
nombril  fe  ferme  bien. 

En  quelque  endroit  qu'on  ait  fait  la 
ligature  ,  le  cordon  tombe  auprès  du 
nombril ,  parce  que  le  cordon  eft  une 
partie  étrangère  à  l'enfant,  qui  a  été 
foudée  fur  le  nombril ,  &  qui  le  fépare 
au  point  de  la  foudure, 

F 
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On  ne  doit  jamais  repouffer  dans  lô 
corps  de  l'enfant  le  fang  qui  eft  dans 
les  vaifleaux  du  cordon ,  car  cela  ne 
pourroit  que  lui  nuire,  fur-tout  à  l'égard 
du  fang  des  artères  ombilicales  ;  mais 
il  faut  faire  la  ligature  fans  exprimeK 
le  cordon. 

C'eft  une  précaution  inutile  de  laiG 
fer  aux  garçons  le  cordon  plus  long  , 
Se  de  le  laiiTer  moins  long  aux  filles» 
&  les  raifons  qu'on  allègue  pour  au- 
torifer  cette  pratique ,  font  fi  abfurdes 
qu'elles  ne  méritent  pas  qu'on  les  rér 
fute. 

II.  Il  faut  laver  l'enfant  quand  on 
le  tient  dans  Ces  langes  près  du  feu. 

On  détache  la  moufie  blanchâtre; 
&  le  fang  dont  il  eft  ordinairement 
couvert,  avec  du  vin  rouge  &  de  l'eau; 
tiédis  &  mêlés  enfemble ,  dont  on  im- 
bibe de  petits  linges. 

Si  la  cralfe  étoit  plus  adhérente ,  on 
€mployeroit  un  peu  d'huile  d'amandes 
douces  pour  la  détacher  ,  ou  un  peu 
de  beurre  frais ,  fondu  dans  du  vin  rou- 
ge chaud  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'obftiner 
à  la  détacher  d'abord,  car  dans  la  fuite 
elle  fe  détache  d'elle-même. 
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III.  Il  faut  examiner  ,  i°.  l'e'tat  des 
os  de  la  tête ,  des  futures ,  de  la  fonte- 
nelle ,  &  les  arranger  doucement ,  s'ils 
en  ont  befoin. 

2°.  L'état  des  os  du  nez,  &  lesrap-» 
procher  s'ils  étoient  applatis, 

3^\  L'état  des  articulations  pour 
les  rendre  libres  &  fouples. 

4°.  L'état  de  la  verge  dans  les  gar- 
çons ,  de  la  vulve  dans  les  filles,  de 
l'anus  dans  les  deux  fexes  ,  pour  s'af- 
furer  que  ces  parties  font  ouvertes. 

5"°.  Enfin  Tctat  des  membres  pouc 
voir  s'il  n'y  a  pas  quelque  contufioiv, 
auquel  cas  on  les  frotteroit  avec  de 
l'huile  d'amandes  douces  ,  où  l'on  au-, 
roit  mêlé  un  peu  d'eau  vulnéraire. 

IV.  Il  faut  procurer  l'évacuatioiî 
de  l'urine  èc  du  meconium  ou.  poix. 

Ordinairement  l'enfant  piiie  de  lui-; 
même  dans  fa  couche  auprès  du  feu. 

Il  commence  aufli  à  y  rendre  du 
meconium ,  mais  afîez  imparfaitement. 

Pour  en  rendre  l'évacuation  com- 
plète, on  lui  donne  une  once  d'huile 
d'amandes  douces  avec  une  once  de 
fyrop  de  rofes  pâles. 

V.  On  l'emmaillotte  enfuite ,  &  ea 
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l'emmaïUottant  il  faut   avoir   attea-" 
tion , 

i^\  De  mettre  une  comprefle  fur 
la  fontenelle  ,  attachée  au  béguin  ou 
bonnet. 

2.°,  De  mettre  de  petits  linges  der- 
rière les  oreilles  ,  aux  aifTelles  ,  &  aux 
aines. 

^f".  De  mettre  une  comprefTe  fur  la 
poitrine  &  une  couche  entre  les  cuiller» 

4<'^.  De  l'emmaillotter  d'une  ma- 
nière aficz  ferme  pour  foutenir  &  mou- 
ler fon  corps ,  mais  pas  aflez  ferrée  pour 
le  gêner. 

VI.  Ok  ne  doit  point  lui  donner  à 
teter  de  i  y  ,  20  ,  ou  24  heures  ;  mais 
en  attendant  il  faut  lui  faire  fucer  un 
peu  de  vin  fucré  ,  pour  cuire  les  phle- 
gmes  ,  qui  font  dans  l'edomac. 

VII.  Enfin,  fi  l'enfant  en  naiflant 
étoit  fort  foible ,  à  caufe  du  travail  de 
l'accouchement ,  on  tâchera  de  l'exci' 
ter ,  &dele  ranimer, 

En  l'échauffant  avec  des  linges 
chauds. 

En  lui  appliquant  fur  l'eflomac  & 
fur  la  poitrine  des  corapreifes  trem- 
pées dans  du  via  rouge  chaud. 
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En  lui  foufflant  du  vin  au  vifage  & 
dans  la  bouche. 

En  lui  chatouillant  la  plante  des 
pieds  avec  une  petite  brofle. 

En  lui  faifant  fentir  de  l'oignon 
pilé. 

Mais  il  eft  inutile  de  lui  appliquer 
le  placenta  fur  le  ventre  ,  ou  de  trem- 
per l'arriere-faix  dans  du  vin  chaud  , 
quoique  après  tout  ces  pratiques  puif-, 
fent  être  tolérées. 
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LIVRE  III. 

"Des  Accûiichemens  contre  nature, 

SOus  le  nom  d'accouchemens  con- 
tre nature ,  on  en  comprend  de 
deux  fortes.  Dans  les  uns  ,  les  enfans  , 
quoiqu'ils  fe  préfentent  dans  une  fitua- 
tion  naturelle  ,  c'eil;  -  à  -  dire  ,  par  la 
tête  ou  par  les  pieds ,  ont  le  tronc 
ou  les  membres  de  leur  corps  dans 
des  poftures  qui  mettent  obftacle  à 
leur  fortie.  Les  accouchemens  de  cet- 
te efpece  font  allez  communs ,  *ordi- 
nairement  peu  dangereux  ,  &  ne  com- 
prennent qu'un  afîez  petit  nombre  de 
cas.  Dans  les  autres ^  les  enfans  au  lieu 
de  fe  préfenter  dans  une  fîtuation  na- 
turelle, c'eft-à-dire,  par  la  tcte  ou  par 
les  pieds,  fe  préfentent  par  quelqu'autre 
partie  ;  ce  qui  rend  dans  cette  pofîtion , 
l'accouchement  très- difficile  ,  &  ptef- 
que  toujours  impoflîble  :  les  accou- 
chemens de  cette  efpece  font  dange- 
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xeux ,  fournirent  un  grand  nombre  de 
cas  particuliers,  mais  heureufement 
ces  cas  font  aflez  rares. 


CHAPITRE   I. 

Des  accouchemens ,  où  les  en," 
fansfe  préf entent  par  la  tête  y 
mais  dans  une  poflure  qui  met 
objlacle  à  leur  f ortie, 

CE  n'eft  pas  aflez  pour  rendre  l'ac- 
couchement naturel  ,  que  l'en- 
fant fe  préfente  par  la  tête,  mais  il 
faut  en  même-temps  qu'il  fe  préfente 
dans  une  pofture  convenable.  Ainfî  il 
faut,  1^.  que  la  tête  &  le  tronc foient 
dans  la  direftion  du  vagin  ,  pour 
pouvoir  en  prendre  facilement  la  rou- 
te :  2°.  que  la  tête  fe  préfente  feule 
fans  aucun  autre  membre ,  afin  que  le 
pafiage  en  foit  d'autant  plus  facile  : 
3  o.  enfin  que  la  face  foit  tournée  en 
bas  pour  les  raifons  qu'on  a  dites  plu- 
(îeurs  fois.  Comme  le  défaut  d'une  feuls 
de  ces  conditions  fufiit  pour  faire  que 
i'accQuchement   foit    contre  nature , 
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quoique  l'enfant  fe  préfente  par  Is 
téce  ,  il  en  doit  réfulter  trois  cas  difFé- 
rens  ,  qui  méritent  chacun  un  examen 
particulier. 

L  Cas. 

Quand  Vmfant  préfenu  la  tête  ù'  h 

tronc  obliquement  à  la  direBlon 

du  vagin. 

L'obliquité  de  la  tête  &  du  corps 
de  l'enfant  par  rapport  à  l'entrée  &  à 
la  direction  du  vagin ,  fait  que  l'enfant 
au  lieu  de  prendre  la  droite  route  pour 
fortir,  heurte  contre  un  des  côtés  de 
l'orifice  de  la  matrice ,  s'y  arrête  ,  & 
préfente  au  paflage  différens  endroits 
de  la  tête,  félon  la  partie  de  l'orifice 
contre  laquelle  il  fe  trouve  arrêté, 
Suppofons  que  l'enfant  foit  bien  tour- 
né ,  Se  qu'il  ait  la  face  en  bas  ;  dans  ce 
cas  filefommet  delà  tête  donne  contre 
le  bord  antérieur  de  l'orifice,  l'enfant 
fe  préfentera  par  la  face  ;  s'il  donna 
contre  le  bord  poftérieur ,  il  fe  pré- 
fentera par  le  derrière  de  la  tête  ;  enfiri 
il  fe  préfentera  par  la  partie  latérale  de 
la  tête ,  droite  ou  gauche,  fuivant  que 


réduit  àfcsprinctpes.  Liv.  III.    12^ 

le  fommet  s'arrêtera  contre  le  bord 
gauche  ou  droit  de  l'orifice.  Mais  l'en- 
fant prendra  des  poftures  diredement 
oppofées  dans  les  mêmes  cas  ,  Il  l'on 
fuppofe  qu'en  fe  préfentant  oblique- 
ment à  l'orifice  de  la  matrice,  il  Toit 
tourné  la  face  en  haut  dans  un  fens 
contraire  à  celui  qu'on  vient  de  fup- 
pofer. 

Gomme  nous  fuppofons  ici  que  la 
matrice  eft  droite,  ôc  placée  dans  la 
direflion  même  du  vagin ,  de  forte  que 
fa  fituation  ne  contribue  en  rien  à  l'o- 
bliquité de  l'enfant,  on  ne  peut  l'attri- 
buer qu'à  l'irrégiilarité  de  la  culbute 
qui  n'a  pas  été  allez  grande,  quand  la 
tête  s'accroche  au  bord  antérieur  de 
l'orifice  ;  qui  a  été  trop  grande  ,  quand 
elle  va  s'accrocher  au  bord  poUérieur  j 
&  qui  a  été  dévoyée  à  droite ouà  gau- 
che ,  quand  elle  va  s'accrocher  aux 
bords  de  l'orifice,  du  côté  droit  ou  du 
côté  gauche. 

De  quelque  caufe  que  vienne  cette 
mauvaife  polition  de  la  tête  &  du  corps 
de  l'enfant,  il  eftvilible  qu'elle  arrêce 
l'accouchement  tant  qu'elle  dure  :  ainfi 
pour  empêcher  que  la  mère  Se  l'enfaric 
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ne  s'épuifent  en  efforts  inutiles,  il  faut 
fe  hâter  d'y  remédier.  Mais  des  diffé- 
rens  cas ,  où  cette  pofition  oblique  de 
l'enfant  par  rapport  au  vagin  ,  peut  fe 
rencontrer  ,  nous  n'examinons  ici  que 
celui  qui  arrive,  la 'matrice  étant  droi- 
te ,  &  placée  dans  la  diredion  du  va- 
gin ,  &  qui  vient  parconféquent  du  feul 
fait  de  l'enfant.  On  verra  ci  après  (b) 
ce  qu'il  convient  de  faire  ,  quand  l'o- 
bliquité de  l'enfant  vient  de  l'obliquité 
même  de  la  matrice. 

Or  dans  le  cas  que  nous  exami- 
nons, pour  redrefler  la  tête  de  l'en- 
fant, &  par-là  redreffer  le  refle  de  fon 
corps ,  il  faut  prendre  fans  délai  les 
moyens  qui  fuivent. 

1°.  On  couchera  la  femme  fur  le 
dos  dans  fon  lit  de  travail ,  la  tête  èc 
le  tronc  un  peu  plus  bas  que  les  fefies, 
&  le  corps  un  peu  tourné  du  côté  op- 
pofé  à  celui  contre  lequel  la  tête  de 
l'enfant  fe  trouve  accrochée.  Le  lit 
qu'on  a  décrit  ci-defli>s  (c)  eft  très- 
commode  pour  placer  fans  peine  la 
femme  en  travail  dans  cette  fituation; 

(  h  )  Livre  IV.  Chap.  I, 
{c)  Livre  1,  Chap.Y» 
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mais  on  en  vient  à  bout  de  même 
dans  un  lit  ordinaire  au  moyen  de 
carreaux. 

2".  La  pofition ,  où  l'on  met  la  fem- 
me ,  fait  que  la  matrice  retombe  du 
baffin  dans  le  bas-ventre  ,  oii  elle  eft 
plus  au  large,  &:  que  l'enfant  retom.be 
de  même  vers  le  fond  de  la  matrice  ; 
ce  qui  fait  que  la  tête  eft  moins  forte- 
ment appliquée  contre  le  bord  de  l'o- 
rifice oii  elle  eft  accrochée.  On  peut 
alors  introduire  la  main  bien  graiflée 
entre  ce  bord  &  la  tête  de  l'enfant , 
la  redrefier  doucement ,  &  la  placer 
dans  la  diredlion  convenable ,  oii  on 
la  retient. 

3°.  On  attend  dans  cet  état  le  re- 
tour de  quelque  effort,  &  à  la  faveur 
de  la  contraction  de  la  matrice,  on 
place  le  fommet  de  la  tête  au  milieu 
du  paiîage,  dans  la  fituation  où  il  doit 
être  ;  ce  qui  décide  de  la  pofîtion  du 
refte  du  corps.  Quand  on  le  peut,  on 
a  foin  de  placer  d'avance  la  femme  dans 
une  fituation  horifontale ,  afin  que  le 
premier  effort  pouffe  plus  facilement 
la  tête  de  l'enfant  dans  le  paffage. 
-jo,  Si  l'on  ne  pouvoit  pas  par  ce 
F  vj 
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moyen  fe  donner  afTez  de  jeu  pour  dé- 
gager la  tête  de  l'enfant ,  &  la  rame- 
ner direclement  au  pafTage  ,  on  avan- 
cera la  main  du  côté  où  l'entrée  eft  le 
plus  libre  ,  JLifqu'aux  épaules  de  l'en- 
fant pour  le  repoufl'er  en  dedans,  & 
avoir  plus  de  facilité  pour  redrefler  la 
tête.  Si  l'on  étoit  afiez  imprudente  pour 
entreprendre  de  repoufler  l'enfant  pac 
la  tête  ,  on  rifqueroit  d'en  enfoncer  le 
crâne. 

j".  Ces  moyens  fuffifent  ordinaire- 
ment pour  redreffer  la  tête  &  le  corps 
de  l'enfant  ;  mais  s'il  s'y  trouvoit  quel- 
<]ue  obfiacle  qu'on  ne  pût  pas  vain- 
cre ,  la  dernière  reflource  feroit  de  re- 
tourner l'enfant ,  &:  de  l'accoucher  par 
les  pieds,  comme  nous  l'expliqueroas 
ci-après. 

II.     Cas. 

Quand  V enfant  préfente  la  tête  avec  une 

des  deux  mains  y  ou  avec  toutes 

les  deux^ 

Ce  cas  arrive  lorfque  l'enfant,  en 
faifant  la  culbute ,  pofe  fur  la  tête  une 
de  fes  mains ,  ou  toutes  les  deux,  au-» 
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quel  cas  elles  fe  préfentent  à  l'orifice  ^ 
p.u-devant  de  la  tête  ,  ou  du  moins  eii« 
femble. 

Quand  l'accouchement  efl:  avancé» 
on  peut  le  laifler  finir  dans  cet  état, 
dans  les  femmes  qui  ont  déjà  accouché 
plufieurs  fois  ,  ou  qui  ont  l'orifice  de  la 
matrice  mince,  mol,  &  facilement 
dilatable.  Il  faut  feulement  allonger  le 
bras  &  l'appliquer  contre  la  tête  ;  de 
forte  que  le  coude  ne  faffe  point  d'angle» 

Que  fi  l'on  craint  que  cette  pofture 
rende  l'accouchement  trop  difficile  ôc 
trop  laborieux,  on  peut  y  remédier, 

1°.  En  faifant  coucher  la  femme  à 
plat,  ou  les  fefles  plus  élevées,  afin 
de  donner  la  facilité  de  faire  rentrer 
l'enfant. 

2o.  En  repouflant  alors  doucement 
l'enfant  vers  le  fond  de  la  matrice  ,  & 
pour  cet  effet  en  appuyant ,  s'il  lefaut  > 
le  bout  des  doigts  fur  une  de  fes  épau- 
les. 

3°.  En  rangeant  la  main  &  le  bras 
fur  le  côté ,  au  moyen  du  jeu  qu'on 
s'eft  procuré,  &  en  retenant  la  tête 
vis-à-vis  de  l'orifice ,  jufqu'au  retour 
d'un  eftort. 
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4°.  En  profitant  de  cet  effort  pour 
laifTer  engager  la  tête  dans  l'orifice  , 
ce  qui  ferme  toute  ifTuë  à  la  main  ôc 
au  bras. 

Enfin  fi  l'on  trouvoit  de  la  difficulté 
s.  ranger  le  bras ,  &  que  l'on  jugeât 
que  cette  pofture  pourroit  rendre  l'ac- 
couchement laborieux  ,  le  dernier 
parti  feroit  de  retourner  l'enfant,  6c 
de  faire  l'accouchement  par  les  pieds, 
comme  on  l'a  vu  ci-deflus ,  Liv.  II. 
Chap.  IL  &  comme  on  le  verra  dans 
ce  Livre,  Chapitre  III.  au  I,  Cas* 

III.     Cas. 

Q^uand  Venfant  fe  préfente  la  face  en 
hautf  tournée  vers  les  os  du  pubis. 

Cette  mauvaife  pofition  de  l'enfant 
cfl:  aflez  rare  dans  les  accouchemens 
qui  fe  font  par  la  tête;  elle  peut  ce- 
pendant arriver  dans  quelques  occa- 
sions. 

1".  Lorfque  l'enfant  s'efl:  trouvé  fi- 
tué  dans  la  matrice  au  rebours  de  l'e'tat 
ordinaire,  fon  dos  contre  le  ventre ,  de 
fon  ventre  contre  le  dos  de  la  mère  , 
auquel  cas  en  faifant  la  çulbut  e ,  il  doi  t 
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fe  trouver  la  face  tournée  contre  les 
os  du  pubis;  mais  ce  cas,  fuppofé  qu'il 
ait  jamais  lieu,  ne  l'a  que  très-rarement. 

2°.  Lorfque  l'enfant  fait  une  cul- 
bute qui  réuflit  mal ,  par  quelque  caufe 
fortuite  qui  la  dérange. 

3°.  Lorfque  l'enfant  de  foi  bien 
placé  eft  obligé  de  pirouetter ,  &:  de 
fe  tourner  à  contre -fens  pour  entrer 
dans  le  vagin,  ce  qui  arrive  aux  fem- 
mes en  qui  Torifice  de  la  matrice  efl 
tourné  vers  l'os  Sacrum, 

Cette  pofition  n'empêclie  guères 
l'accouchement ,  &  elle  n'eft  fâcheufe, 

ï''.  Qu'en  ce  que  le  vifage  de  l'en- 
fant ,  &  fur-tout  le  nez,  eft  froiifé  con- 
tre les  os  du  pubis  ,  qui  ne  cèdent  pas, 
comme  les  os  du  coccyx  ; 

2".  Qu'en  ce  que  l'enfant  peut  être 
etoufiPé  par  le  flot  des  vuidanges,  qui 
en  fortant ,  tombent  fur  fon  vifage  ; 
ce  qui  eft  pourtant  bien  rare. 

Dans  ce  cas ,  il  n'y  a  aucun  moyen 
de  retourner  l'enfant,  quand  l'accou- 
chement fe  fait  par  la  tête,  comme 
on  le  fuppofe  dans  ce  Chapitre ,  parce 
que  la  tête  ne  donne  aucune  prife. 
L'on  eft  donc  forcé  de  iaiffer  faire 
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l'iiccouchement  dans  cette  poficioii.  II 
faut  feulement , 

I  ''.  PaiTer  la  main ,  ou  du  moins  quel- 
ques doigts  bien  graifles  du  côté  du 
coccyx  ,  pour  le  repoufler  en  dehors, 
&  faciliter  le  paflage  de  la  tête  de 
l'enfant. 

20.  Prendre  garde  de  ne  pas  foii- 
lever  par-là  la  tête  de  l'enfant,  ce 
qui  en  l'appliquant  contre  les  os  du 
pubis  ,  augmenteroit  le  froilTement  du 
vifage. 

30.  Dès  que  les  épaules  de  l'enfant 
font  paffées ,  &  qu'on  tient  le  haut  du 
corps  ,  le  retourner  doucement  fur 
l'un  des  côtés  ,  pour  mettre  le  vifage 
à  couvert  du  flot  de  vuidanges ,  qui 
commencent  à  fortir. 

Les  moyens  que  l'on  vient  de  pro- 
pofer  font  plus  difficiles  à  mettre  en 
pratique  avec  fuccès  ,  qua-nd  la  ma- 
trice eft  oblique  elle-même.  On  verra 
ci-après  (d)  ï,qs  précautions  que  ce  cas 
exige. 

ià)Uv,lV,Chaf,h 
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CHAPITRE     I J. 

Des  accouchemens  où  les  enfans 

Je  préfentent  par  les  pieds  ^ 

mais  dans  des  pojitions  quh 

en  rendent  lafortie  impojjiblô 

ou  difficile. 


'Accouchement  qui  fe  fait 
par  les  pieds,  exige  trois  conditions  » 
pour  être  naturel:  i".  Que  les  pieds 
fe  préfentent  à  l'orifice  de  la  matrice 
dans  la  diredion  du  vagin  :  2".  Que 
les  deux  pieds  fe  préfentent  enfemble  : 
3  \  Que  les  pieds  foient  placés  comme 
il  faut ,  pour  indiquer  que  l'enfant  a  la 
face  tournée  en  bas  ,  c'etl:-à-dire,  qu'ils 
ayent  les  talons  en  haut  &  les  doigts 
en  bas.  Ainfi  le  défaut  d'une  de  ces 
conditions  fuffit  pour  faire  un  cas  par- 
ticulier ,  oij  l'accouchement  eft  contre 
nature,  &  mérite  par  conféquent  ui^^ 
examen  à  part, 
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I.      C  A  s. 

Ç^uand  Venfant  préfentz  les  pieds  oMi- 

quement  à  Ventrée  de  Vorijice  ds 

la  matrice. 

Comme  Tenfant  ne  fe  préfente  ja- 
ïnaîs  par  les  pieds ,  que  parce  que  la 
culbute  a  été  dérangée  par  les  caufes 
rapportées  ci-deflus  (e)  ,  il  ne  faut  pas 
être  furpris  s'il  arrive  fouvent  que  les 
pieds  ne  fe  préfentent  pas  directement 
à  l'orifice  ,  même  dans  les  cas  où  la 
matrice  eft  droite  ,  &  à  plus  forte  rai- 
fon  dans  ceux  où.  elle  eft  oblique.  Il 
arrive  même  quelquefois  que  l'enfant 
pour  trépigner,  dérange  fes  pieds  qui 
étoient  bien  placés ,  &  les  accroche 
enfuite  contre  les  côtés  du  paiîàge. 

De  quelque  caufe  que  ce  cas  vienne, 
il  n'eft  ni  difficile,  ni  dangereux.  Dès 
que  l'orifice  de  la  matrice  eft  afîez 
ouvert  pour  introduire  la  main  ,  de 
que  les  enveloppes  font  percées ,  il 
faut  prendre  l'un  après  l'autre  les  pieds, 
les  faire  plier  doucement  fur  l'articu- 
lation des  genoux ,  &  fe  donner  par 
(f)  LivtlU  Chapon, 
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ce  moyen  la  facilité  de  les  ramener 
directement  au  paiTage. 

Que  fi  l'on  trouve  quelque  diffi- 
culté à  faire  plier  les  genoux,  on  glif- 
fera  les  doigts  le  long  de  la  jambe  juf- 
ques  fous  les  jarrets  de  l'un  &  de  l'au- 
tre côté  ,  &  alors  en  les  pouffant  dou- 
cement, on  fera  plier  la  cuiflTe  fur  fon 
articulation  avec  l'os  ifchion ,  &  par- 
là  en  raccourcilfant  la  longueur  de  la 
jambe  ,  on  fe  procurera  toute  la  liberté 
néceffalre  pour  dégager  les  pieds,  & 
les  redrefTer  vis-à-vis  de  l'entrée  du 
pafiTage. 

Au  pis  aller  ,  on  prendra  le  parti 
de  bailfer  le  haut  du  corps  de  la  fem- 
me ,  afin  de  faire  retomber  la  matrice 
dans  le  bas-ventre  ,  &  l'enfant  dans  le 
fond  de  la  matrice ,  ce  qui  donnera 
toute  la  commodité  qu'on  peut  defi- 
rer  pour  plier  les  jambes  ou  les  cuif- 
fes  ,  dégager  les  pieds  &.  les  ramener 
au-devant  de  l'orifice. 

Quand  les  pieds  font  une  fois  ainfi 
placés,  &  qu'on  s'eft  afluré  par  les 
moyens  expliqués  ci-defius ,  Livre  II. 
Chap.  II.  qu'ils  appartiennent  au  mê- 
Uie  enfant ,  on  les  contiendra  en  place 
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jufqu'à  ce  qu'un  effort  de  la  mère  les 
pouffe  dans  le  paffage  ;  alors  dès  qu'on 
peut  les  empoigner ,  il  faut  travailler 
à  avancer  l'accouchement ,  parce  que 
les  eaux  qui  s'écoulent  par  l'orifice  de 
la  matrice ,  que  les  pieds  ne  ferment 
pas  exadement ,  laiffent  bien-tôt  l'en- 
fant à  fec  dans  la  matrice  ;  ce  qui  aur 
gmente  la  difficulté  de  l'accoucher. 

II.    Cas. 

Qiiand  r enfant  ne  préfente  quun  pied  i 

eu  qu'il  préfente  un  pied  Gr  un 

genou. 

L'un  &  l'autre  de  ces  cas,  qui  ar- 
rivent fouvent  dans  cette  efpece  d'ac- 
couchement ,  viennent  des  mêmes 
caufes  que  le  cas  précédent.  L'atten- 
tion qu'on  doit  avoir  dès  qu'on  s'en 
apperçoit,  c'eft  de  ne  pas  laiffer  avan- 
cer l'accouchement  dans  cet  état,  par- 
ce que  fi  un  des  pieds  étoit  engagé 
trop  avant  dans  le  paffage ,  on  auroit 
beaucoup  de  peine  à  le  plier  &  à  ra- 
mener la  jambe  qui  manque  ,  &  qu'oa 
pourroit  même  rifquer  de  la  caffer, 

DaHs  ces  deux  cas ,  1°,  il  faut  corn-. 
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Riencer  par  abbaifTer  le  haut  du  corps 
de  la  femme ,  &  élever  les  fefles  ,  afin 
qu'il  y  ait  de  la  pente  de  l'orifice  au 
fond  de  la  matrice  ,  &  que  l'enfant  y 
retombant  par  ce  moyen  ,  laifTe  la  li- 
berté dont  on  a  befoin  pour  opérer 
fans  aucun  danger. 

2°.  Si  un  pied  fe  préfente  avec  le 
genou  de  l'autre  côté ,  on  n'a  qu'à 
avancer  les  doigts  bien  graifles  fous  le 
jarret  dont  on  cherche  le  pied,  faire 
plier  la  Cuifle  ;  &  en  faifant  gliflcr  ces 
doigts  jufqu'au  talon  ,  le  prendre ,  l'a- 
mener à  l'orifice  de  la  matrice,  &  l'é- 
tendre à  côté  de  l'autre. 

3°.  Que  s'il  ne  (e  préfente  qu'ua 
feul  pied  ,  il  faut  d'abord  examiner  fî 
c'eft  le  pied  droit  ou  le  pied  gauche, 
afin  de  juger  à  coup  sûr  de  quel  côté 
"il  convient  de  chercher  celui  qui  man» 
que. 

4".  La  recherche  de  ce  pied  n'eft 
jamais  fort  difficile.  Il  ne  faut  que  re- 
plier les  doigts  qu'on  a  introduits  dans 
la  matrice,  &  chercher  tout  autour 
du  côté  où  ce  pied  doit  être  ,  &  on  le 
trouve  facilement.  En  tout  cas ,  s'il 
çn  étoit  befoin ,  on  n'auroit  qu'à  faire 
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glifler  la  main  bien  graiflee  le  long  dô 
la  jambe  &:  de  la  cuifl'e  que  l'on  tient, 
jufqua  leur  réunion  avec  le  tronc,  on 
trouveroit  à  côté  l'autre  cuifle ,  d'où. 
en  defcendant  on  reviendroit  à  la  jam-; 
be  &  au  pied  qu'on  cherche. 

5°.  Quand  on  tient  une  fois  les  deux 
pieds ,  l'un  à  côté  de  l'autre ,  à  l'en- 
trée de  l'orifice ,  ou  même  dans  le  paf- 
fage ,  il  faut ,  avant  que  d'aller  plus 
loin  ,  s'aflurer  qu'ils  appartiennent  au 
même  enfant ,  &  employer  pour  cela 
les  moyens  que  l'on  a  indiqués  (/)  ci- 
defTus. 

6".  Que  fi  par  malheur  l'enfant  fe 
trouvoit  engagé  dans  le  pafTage  par 
une  feule  jambe  jufqu'au  haut  de  la 
cuifle ,  il  faudroit  néceflairement  le  re- 
poufler  dans  la  matrice ,  en  abbaifl'ant 
le  haut  du  corps ,  &  en  élevant  les  fef- 
fes  de  la  femme  en  travail ,  comm.e 
on  l'a  dit  plufieurs  fois,  afin  de  cher- 
cher &  de  ramener  la  jambe  &  le  pied 
qui  manquent ,  &  mettre  les  chofes 
dans  un  état  où  Taccouchement  puiffe 
s'exécuter.  Je  fçais  qu'on  prétend  qu'il 
y  a  eu  des  enfans  qui  font  venus  au 
(/)  Liv,  II.  Chap,  II, 
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monde  dans  cette  polîtion.  Si  cela 
efl ,  il  a  fallu  que  la  cuifle  ait  pu  fe 
plier  en  devant  jufqu'à  fe  coller  con- 
tre le  ventre.  Mais  outre  que  l'on  n'eft 
jamais  sûr  de  cette  flexibilité  de  la 
cuifiTe  de  l'enfant ,  l'accouchement,  mê- 
me dans  ce  cas ,  feroit  très-difficile , 
pour  ne  pas  dire  impoflîble ,  &  c'eft 
par  conféquent  une  très-grande  im- 
prudence que  de  laifler  avancer  un  pa- 
reil accouchement. 

III.     Cas. 

Quand  V enfant  fe  préfente  les  doigts  de» 
pieds  tournés  en  haut ,  ce  qui  annonce 
que  la  face  efl  tournée  du  même  côté. 

O  N  a  vu  dans  le  Chapitre  précé- 
dent, que  quand  l'enfant  vient  la  face 
tournée  en  haut  dans  l'accouchement 
qui  fe  fait  par  la  tête ,  on  étoit  forcé 
de  le  laifTer  fortir  dans  cette  pofture, 
par  i'impoffibilité  de  le  retourner.  Heu- 
reufement  cette  pofture  eft  rare  dans 
cet  accouchement ,  &  les  fuites  les  plus 
fâcheufes  pour  l'enfant  font  d'avoir  le 
nez  écaché,  &  le  vifage  meurtri. 

C'eft  tout  le  contraire  dans  l'ac-i 
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couchement  par  les  pieds.  D'un  côté, 
il  y  eft  très- ordinaire  que  les  enfans 
ayent  la  face  tournée  en  haut ,  parce 
que  dans  cet  accouchement  il  n'y  a 
point  eu  de  culbute  régulière  :  &  de 
l'autre  côté,  cette  pofture  de  l'enfant 
y  eft  très-fâcheufe,  parce  qu'il  arrive 
Ibuvent  par- là,  que  le  menton  s'ac- 
croche contre  les  os  du  pubis,  ce  qui 
arrête  l'accouchement  ,  &  va  même 
quelquefois  jufqu'à  féparer  la  tête 
du  tronc.  Mais  heureufement  il  eft  fa- 
cile dans  cet  accouchement  de  préve- 
nir ces  inconvéniens  en  retournant 
l'enfant  à  temps  de  la  manière  qui  fuit. 

Il  faut  d'abord  reconnoître  de  bon- 
ne-heure fi  l'enfant  a  véritablement  la 
face  tournée  en  haut,  &  il  ne  faut  poui: 
cela  qu'examiner  l'état  des  pieds  qu'on 
tient.  Si  les  doigts  font  en.  haut ,  & 
les  talons  en  bas,  c'eft  une  démonftra- 
tion  que  la  face  eft  tournée  aulîi  en 
haut,  &  qu'il  faut  par  conféquent  fon- 
ger  à  changer  la  pofture  de  l'enfant. 

Pour  cet  effet,  dès  que  les  feffes 
font  paflees,  il  faut  avancer  la  main 
droite  à  plat  fous  les  reins,  &  à  me- 
fure  que  l'enfant  fort ,  ou  qu'on  le  tire 

de 
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de  l'autre  main  ,  travailler  doucement 
à  le  retourner.  On  y  réullit  aifément 
dnns  les  enfans  en  vie ,  parce  que  le 
corps  a  de  la  fermeté  ;  mais  la  chofe 
eft  plus  difficile  dans  les  enfans  morts, 
dont  le  corps  n'a  point  de  reflbrt,  fur- 
tout  à  l'égard  de  la  tête ,  qui  à  caufe 
de  la  moUefle  du  col ,  ne  fuit  pas  le 
mouvement  qu'on  tâche  de  lui  donner. 


CHAPITRE    III. 

Des  accouchemeiis ^  oà  t enfant 

Je  préfente  par  les  mains  y  les 

coudes  y  ou  les  épaules» 

V^Ela  forme  trois  difFérens  Cas; 
qui ,  quoique  fort  femblables ,  deman- 
dent pourtant  des  articles  particuliers, 

I.     Cas. 

Quanà  V  enfant  fe  préfente  par  les  mains, 

C  E  cas  arrive  lorfque  l'enfant  fait 
mal  la  culbute ,  que  la  tête  fe  trouve 
arrêtée  au  milieu  de  la  chute,  &  que 
les  mains  qui  font  libres  s'allongent , 
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&  fe  préfentent  à  l'orifice,  ou  qu'aprè* 
avoir  bien  fait  la  culbute ,  il  fe  dé- 
place en  s'agitant ,  ou  eil  déplacé  par 
quelque  contorfion  de  la  mère.  Dans 
cet  état ,  tantôt  l'enfant  ne  préfente 
qu'une  main  ,  &  tantôt  il  les  préfente 
toutes  les  deux.  On  reconnoît  faci- 
lement cette  pofition ,  dès  que  les  en- 
veloppes font  déchirées  ;  &  comme 
il  eft  impoflible  que  l'enfant  forte  dans 
cette  pofture,  il  faut  fe  hâter  d'y  re- 
médier. 

On  prétendoit  autrefois  réduire  ce 
Cas  à  l'accouchement  par  la  tête,  & 
quelques  Sages-femmes  peu  inftruites 
agiffent  encore  fur  ce  principe  ;  mais 
fans'  s'amufer  à  une  pareille  tentative , 
à  quoi  l'on  ne  réufllt  prefque  jamais, 
&  à  quoi  l'on  réufllt  toujours  mal ,  il 
faut  fonger  à  retourner  l'enfant  au  plu- 
tôt ,  dès  que  les  eaux  fe  font  écoulées, 
&  l'accoucher  par  les  pieds. 

Pour  cet  effet ,  il  faut  i°.  placer  la 
femme  dans  une  fituation  horifontale , 
ou  même  ce  qui  eft  plus  avantageux  , 
dans  une  fituation  un  peu  plus  incli- 
née, oiilcs  feffesfoient  un  peu  élevées. 

2.°*  Repoufler  enfuite  doucement 
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la  matrice  du  baffin  dans  le  ventre , 
&  repoufler  en  même  temps  l'enfant 
vers  le  fond  de  la  matrice  pour  fe  don- 
ner un  peu  plus  de  facilité. 

3*^.  .Chercher  les  cuifles  de  l'enfant 
en  promenant  doucement  les  doigts 
fur  fon  corps  ;  &  quand  on  les  a  trou- 
vées ,  les  plier  un  peu  en  avant  pour 
raccourcir  la  longueur  du  corps  de  l'en- 
fant ,  k  pouvoir  le  retourner  plus  ai- 
fément. 

4°.  Prendre  après  les  deux  pieds, 
&  s'en  fervir  pour  redreiTer  le  corps 
de  l'enfant,  en  ramenant,  ces  pieds 
vers  l'orifice  ;  ce  qui  fait  remontée 
la  tête  à  proportion  vers  le  fond  de  la 
matrice. 

jo.  Si  l'on  ne  trouve  d'abord  qu'une 
jambe ,  chercher  l'autre  qui  ne  fçau- 
roit  être  loin  ,  les  rapprocher  l'une  de 
l'autre,  &  à  leur  faveur  redreÛer  l'en- 
fant. , 

6°.  Accoucher  enfin  l'enfant  par  les 
pieds  avec  les  précautions  marquées 
ci-deflus ,  Liv.  IL  Chap,  II.  &  Liy,  III. 
Chap.  II,  au  I,  Caj, 
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II.     Cas. 

Quand  V enfant  fe préfente  par  les  coudes,. 

Dans  ce  cas  ,  l'enfant  peut  fe  pré- 
fenter  de  plufieurs  façons  ,  ou  par  un 
coude  feul ,  ou  par  les  deux  coudes 
à  la  fois  ,  ou  par  un  coude  &  une  main. 
Ces  différences  poflures  viennent  des 
mêmes  caufes  qu'on  a  expofées  dans 
l'article  précédent ,  &  demandent  les 
mêmes  fecours. 

Il  faut  donc  placer  la  mère  dans 
une  fituation  convenable ,  repoufTer 
Ja  matrice  dans  le  ventre  ,  &  l'enfant 
dans  le  fond  de  la  matrice  ;  promener 
les  doigts  le  long  du  coude'  jufqu'à 
l'aiflelle  ;  &  à  la  faveur  de  ce  point 
d'appui ,  repouffer  vers  le  fond  de  la 
matrice  le  haut  du  corps  de  l'enfant; 
ce  qui  ramené  les  deux  pieds  vers  foa 
orifice  ,  &  donne  le  moyen  de  faire 
l'accouchement  par  les  pieds,  de  la 
manière  qu'on  l'a  expliqué  aux  Cha- 
pitres qu'on  vient  de  citer,  &  avec  les 
précautions  qui  y  font  recommandées. 
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III.     Cas. 

Çuand  l'enfamfe  préfente  par  les  épaides. 

Cf.  cas  arrive  toujours  ou  par  une 
culbute  trop  forte  ,  qui  fait  que  la  tête 
de  l'enfant  palTe  au-delà  de  l'orifice  de 
la  matrice,  &  que  les  épaules  pren- 
nent fa  place  j  ou  par  une  culbate  rnan- 
quée ,  qui  a  dérangé  l'ordre  de  Tceco- 
nomie  de  la  chute. 

Quelquefois  l'enfant  ne  prcfente 
qu'une  épaule,  &  quelquefois  il  les 
préfente  toutes  les  deux  ,  oU  pour 
mieux  dire,  l'entre'-deux  des  cpauies. 
Quelquefois  aufll  l'enfant  préfente  l'é- 
paule &  le  bras ,  &  quelquefois  l'épaule 
feule;  mais  dans  le  fond,  ces  cas  dif- 
férent peu ,  &  demandent  les  mêmes 
fecours. 

Il  faut  donc  dans  tous  ces  cas  re- 
tourner l'enfant ,  £<.  l'accoucher  par  les 
pieds,  félon  la  méthode  qu'on  a  plu- 
îîeurs  fois  expliquée  ,  &  pour  cela  pla- 
cer la  femme  dans  une  iltuation  ,  où 
les  fefies  ioient  élevées  ;  dégager  la 
matrice  du  baffin ,  &  l'enfant  du  col 
de  la  matrice  3  foulever  par-deflous  les 
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aiflelles,  le?  épaules  &  la  tête,  en  les 
pouflant  vers  le  fond  de  la  matrice  ; 
ramener  par  ce  moyen  les  pieds  vers 
rorifice ,  &  àçs  qu'on  les  tient ,  procé- 
der comme  dans  l'accouchement  par 
les  pieds. 

Quelques  Auteurs  confeillent  de 
chercher  d'abord  un  pied ,  &  de  l'ame- 
ner à  l'orifice  ;  ils  difent  que  l'autre 
fuivra  ,  ôc  qu'à  mefure  qu'ils  feront  ra- 
menés à  l'orifice,  la  tête  &  les  épau- 
les s'en  éloigneront  en  remontant  vers 
le  fond  de  la  matrice  ;  mais  ils  ne  di- 
fent pas,  ce  qui  eft  pourtant  très-vrai, 
que  par  ce  moyen  ils  rifquent  de  caf- 
fer  ou  de  difloquer  les  jambes  ou  les 
cuifTes  de  l'enfant. 

Il  eft  très-important  de  remarquer 
1°.  que  dans  ces  trois  cas,  de  même 
que  dans  tous  les  autres  qu'on  va  ex- 
pofer  dans  le  refte  de  ce  Livre  ,  i!  faut 
ïçavoir  prendre  fon  parti  vite  ,  des  que 
les  eaux  viennent  de  s'écouler  ,  parce 
que  les  parties  ne  font  pas  encore  fort 
engagées  ;  parce  qiïe  'a  matrice  n'a  pas 
eu  encore  le  tem.ps  de  fe  reflerrer  ;  parce 
que  le  dedans  des  enveloppes  eft  en- 
core humide  &  glaireux  ,  de  laide  glif- 
fer  Tçnfant  pour  le  retourner. 
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2°.  Que  l'accouchement  devient 
beaucoup  plus  difficile,  fi  l'on  attend 
à  opérer,  &  cela  par  les  trois  raifons 
contraires ,  dont  il  eft  aifé  de  faire  l'ap- 
plication. 

5°.  Qu'il  arrive  même  fouvent  , 
qu'en  laifiant  pendre  un  bras  ,  une 
main ,  ou  quelqu'autre  partie  hors  d« 
la  matrice ,  cette  partie  s'enfle  bientôt; 
ce  qui  met  quelquefois  dans  i'impoffi- 
bilité  de  pouvoir  la  réduire ,  ou  en  rend 
du  moins  la  rédudion  très-difHcDe, 


CHAPITRE    IV. 

Des  accouchemens ,  où  r enfant 

Je  prefènte  par  les  genoux 

ou  par  le  derrière. 

I.     Cas. 

Quand  V enfant  feprcfente par  les  genoux, 

JL/ 'Enfant  peut  fe  préfenter  par 
les  genoux  de  plufieurs  manières,  mais 
qui  font  peu  différentes,  &:  qui  dépen- 
dent à  peu-près  des  mêmes  caufes,  & 
«demandent  les  mêmes  fecours. 

G  iv 
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I.  Quelquefois  l'enfant  préfente  les 
deux  genoux  au  paflage.  Ce  cas  ar- 
rive pour  l'ordinaire,  quand  l'enfant, 
au  lieu  de  préfenter  la  tête  à  l'orifice, 
y  préfente  les  pieds  par  quelqu'une 
des  caufes  rapporte'es  ci-defîus  (g)  ,  & 
que  les  pieds  s'appuyent  fur  le  dedans 
du  rebord  de  l'orifice  ;  ce  qui  fait  que 
les  genoux  venant  à  plier,  fe  préfen- 
tent  au  paflage. 

Le  moyen  le  plus  sûr  d'y  remédier, 
c'eft  de  mettre  la  femme  fur  le  dos , 
ti  même  lui  faire  élever  un  peu  les 
fefies  ;  de  dégager  la  matrice  du  baf- 
iin  ,  &  repoufier  l'enfant  vers  le  fond  ; 
a  la  faveur  du  jeu  qu'on  fe  donne  par- 
la, prendre  une  jambe  Tune  après  l'au- 
tre ,  repouffer  les  genoux  en  haut  pour 
faire  plier  les  cuifles  ;  profiter  de  l'ef- 
pace  que  ce  m.ouvement  donne  pour 
étendre  les  deux  jambes  vis-à-vis  du 
paflage  ,  &  accoucher  l'enfant  par  les 
pieds  avec  les  précautions  ordinaires. 

Cependant  fi  les  genoux  étoient  en- 
gagés fort  avant ,  on  peut  laifler  exé- 
cuter l'accouchement  dans  cet  état, 
fur-tout  dans  les  femmes  qui  ont  déjà 

(g)  Uv,U,Chap,ll, 
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accouché ,  Se  qui  ont  l'orifice  de  la 
matrice  facilement  dilatable.  Il  faut 
feulement  dans  ce  cas,  travailler  à  fa- 
ciliter l'accouchement,  en  dilatant  l'o- 
rifice ,  en  repoufiant  le  coccyx ,  8c 
en  graiiTant  de  beurre  le  pafïage. 

IL  D'autres  fois  ,  quand  un  des 
pieds  de  l'enfant  s'arrête  trop  loia 
dans  la  matrice  ,  &  que  la  jambe  ,  ni 
par  conféquent  le  genou ,  ne  peuvent 
point  atteindre  jufqu'à  l'orifice  ,  il  ar- 
rive que  l'enfant  ne  préfente  que  l'au- 
tre genou  ,  &  par  conféquent  n'en 
préfenre  qu'un. 

Pour  y  remédier,  après  avoir  placé 
la  femme  à  plat  ,  dégagé  la  matrice 
du  baflin,  &  repoulTé  l'enfant  vers  le 
haut ,  on  cherche  la  jambe  du  genou 
qui  fe  préfente  ;  &  l'ayant  trouvé  ,  on 
fait  plier  la  cuifle,  jufqu'à  ce  que  le 
genou  dépafle  l'orifice  ,  &  que  le 
pied  s'y  préfente;  on  redrelfe  alors 
ia  jambe ,  qui  fe  trouve  par-là  dans  le 
paiTage. 

On  en  agit  de  même  à  l'égard  de 
l'autre  genou  égaré  ,  qu'on  trouve 
aifément  ;  on  le  replie  en  dedans  ,  juf- 
qu'à ce  que  le  pied  foit  amené  à  l'o- 

G  V 
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rifice ,    on  étend  alors  la  jambe  ,  & 

l'on  accouche  Tenfant  par  les  pieds. 

On  pourroit  cependant ,  après  avoir 
ramené  le  pied  égaré  ,  lailfer  faire  Tac- 
couchement,  fans  déplier  le  genou  qui 
eft  engagé  au  paflage ,  fuppofé  qu'il 
fût  fort  engagé  ,  ou  qu'il  fut  déjà  tu- 
méfié. Mais  à  moins  que  la  femme 
n'ait  déjà  plufieurs  fois  accouché,  ou 
qu'on  ne  foit  sûr  que  les  bords  de  l'o- 
rifice font  minces,  fouples,  &  pro- 
pres à  s'étendre  ,  cet  accouchement 
dans  cette  forme  eft  toujours  difficile 
&  laborieux. 

III.  Enfin  l'enfant  fe  préfente  quel» 
quefois  par  une  jambe,  ëc  par  un  ge- 
nou ,  lorfqu'un  pied  enfile  librement 
le  paflage  ,  &:  que  l'autre  fe  trouve  re- 
tenu par  le  rebord  de  l'orifice  ,  ce  qui 
fait  plier  cette  jambe  fur  le  genou. 

Dans  ce  cas ,  de  même  que  dans 
les  de  .IX  précédens ,  on  peut  accoucher 
l'enfant  dans  cet  état ,  quand  la  jamba; 
à  le  genou  font  engagés  fort  avant , 
ou  qu'ils  font  déjà  enfiés ,  fur-tout  loi  {^ 
que  la  femme  qui  eft  en  travail ,  a  déjà 
fait  p-aiîeurs  couches,  ou  qu'elle  a 
Iqs  îebords  de  l'oiifice  IbuDles  &  min- 
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ces  ;  il  faut  fe  contenter  d'aider  l'ac- 
couchement ,  en  dilatant  avec  les 
doigts  l'orifice ,  graiflant  bien  le  paffk- 
ge  ,  &  repouflant  en  dehors  le  coccyx. 

Mais  le  plus  sûr  eft  toujours  de  re- 
placer les  parties.  Pour  cet  eftet,  après 
avoir  placé  la  femme  à  plat ,  dégagé 
la  matrice ,  de  repoulTé  l'enfant  dans 
la  matrice  aflez  avant  pour  pouvoir 
faire  mouvoir  le  genou ,  on  le  fera 
avancer  à  côté  ,  jufqu'à  ce  que  le  pied 
fe  préfente  au  pafîage  ,  oii  on  l'amè- 
nera en  redreflant  la  jambe ,  après  quoi 
on  accouchera  l'enfant  par  les  pieds. 

Dans  cet  accouchement ,  de  même 
que  dans  tous  les  autres  de  la  même 
efpéce,  il  faut  avoir  attention,  com- 
me on  l'a  déjà  dit  ci-delTus  (h)  ,  de  s'af- 
furer  que  les  deux  pieds  qu'on  tient , 
font  d'un  même  enfant ,  &  à  retour- 
ner le  corps  de  l'enfant  pour  mettre 
la  face  en  bas ,  au  cas  qu'elle  ne  Iq 
fût  pas. 

(^k)  Uv.lUChap.lU 
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IL  Cas. 
Quand  Venfant  préfente  le  derrière. 

L'enfant  peut  prendre  cette  fîtua- 
îlon  dans  deux  cas  ,  l'un  ,  quand  il  fait 
une  culbute  trop  prompte ,  de  forte 
que  la  tête  outre  pafie  l'orifice ,  &  que 
Je  derrière  s'y  place  :  Vautre  ,  quand  il 
ne  fait  point  de  culbute  ,  &  qu'en  tom- 
bant fur  fes  pieds  un  peu  éloignés  de 
l'orifice  ,  il  lemble  s'afleoir  lur  le  paf- 
fage.  Souvent  aufli  l'on  ne  doit  attri- 
buer cette  mauvaife  pofture,  qu'aux 
agitations  de  l'enfant. 

Quand  le  derrière  fe  préfente  ainfi 
à  l'orifice ,  il  eft  aflez  difficile  de  le 
diftîngaer  de  la  tête,  tant  que  les  en- 
veloppes font  entières.  On  vient  pour* 
tant  à  bout  d'en  fentir  la  diltérence  en 
ce  qu'il  eft  plus  mol ,  en  ce  que  le  der- 
rière eft  partagé  en  deux  fefles  ,  &  en 
ce  qu'il  couronne  moins  exadiemenE, 
parce  qu'il  eft  moins  rond. 

Dès  qu'on  s'eft  affliré  que  c'efî  le 
derrière  que  l'enfant  préfente  ,  le  plus 
court  &  le  plus  fur  eft  de  déchirer  les 
enveloppes  ,  de  lailTer   écouler   ks 
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eaux,  de  retourner  l'enfant ,  &  de  l'ac- 
coucher par  les  pieds. 

Pour  cet  effet ,  on  place  la  femme 
à  plat ,  ou  les  fefles  un  peu  plus  éle- 
vées ;  on  dégage  la  matrice  du  bafîîn  « 
on  repoufl'e  l'enfant  vers  le  fond  de  la 
matrice  ;  on  cherche  les  jambes  l'une 
après  l'autre  ,  on  les  amené  à  l'orifice 
en  pliant  les  genoux  ;  ôc  à  mefure 
qu'on  les  y  amené ,  on  redrefl'e  le 
tronc  &  la  tête  de  l'enfant ,  de  forte 
qu'il  ne  refle  plus  qu'à  l'accoucher  par 
les  pieds  avec  les  précautions  déjà  plu- 
fieurs  fois  recommandées. 

On  prétend  que  fi  le  derrière  de 
l'enfant  eft  fi  fort  engagé  dans  l'oriiica 
&  dans  le  bafini ,  que  la  rédudion  en 
foit  fort  difficile,  on  peut  dans  ce  cas 
permettre  l'accouchement  dan-s  cet 
état  ,  &  laifler  fortir  l'enfant  plié  en 
double ,  ce  qui  me  paroît  une  conduite 
toujours  imprudente.  Si  l'on  prend  ce 
parti,  il  faut  du  moins  travailler  à  faci- 
liter autant  qu'on  le  peut ,  la  fortie  de 
l'enfant,  en  aidant  la  dilatation  de  l'o- 
rifice, en  grai^ilant  largement  le  paf- 
fage  ,  en  repouiTant  en  dehors  le  coc- 
cyx, &  en  palTant  les  doigts  en  forme 
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de  crochet  dans  l'aîne  de  l'enfant  pour 
aider    à  le  tirer ,  mais  prenant  bien 
garde  de  ne  point  blefler  le  fcrotum,  fi 
c'eft  un  garçon. 

Il  eft  bon  d'avertir  qu'il  ne  faut 
point  dans  ce  cas  -  là  s'allarmer  de  fe 
trouver  les  mains  falies  d'une  matière 
noire  &.  fétide,  qui  coule  de  la  matri- 
ce ,  parce  qu'on  doit  fçavoir  que  c'eft 
le  méconium,  que  la  comprellion  du 
ventre  fait  rendre  à  l'enfant  dans  cetta 
fituation. 


CHAPITRE.  V. 

X)es  accoiLchemens  y  où  P enfant 
feprefente  par  le  dos, 

IL  arrive  à  l'enfant  de  prendre  cette 
mauvaife  fituation ,  quand  il  fait 
une  culbute  trop  forte ,  qui  emporte 
la  tête  au-delà  de  l'orifice,  &  qui  y 
place  le  dos  :  Quand  il  ne  fait  point  de 
culbute  ,  &  qu'il  fe  laifie  tomber  fur 
le  dos:  Enfin  quand  il  prend  cette  fitua- 
tion extraordinaire  par  quelque  acci- 
dent fortuit,  qui  le  fait  fortir  de  fa  place 
naturelle, 
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lieft  très-important  de  reconnoître 
cette  fïtuation  de  l'enfant  de  bonne 
heure  ,  afin  d'y  remédier  prompte- 
ment.  Or  on  peut  la  reconnoître  , 
1°.  en  ce  qu'on  ne  trouve  à  l'entrée  de 
la  matrice  qu'une  poche  pleine  d'eaux , 
oii  l'on  fent  quelquefois  le  cordon  ; 
2.^.  en  ce  qu'en  avançant  le  doigt  plus 
avant,  on  fent  la  rénitence  de  l'épine 
du  dos. 

Dans  cette  fîtuation  ,  il  arrive  fou- 
vent  que  le  cordon  ombilical  s'é- 
chappe ,  &  fort  par  l'orifice ,  ce  qui 
augmente  le  danger ,  par  les  raifons 
qu'on  verra  ci-defîous  (a).  Cette  for- 
tie  du  cordon  eft  occafionnée  par  la 
pofture  de  l'enfant  ;  qui  étant  barré  en 
travers  dans  la  matrice ,  permet  au  cor- 
don de  glifler  avec  les  eaux  par  les 
côtés  du  ventre  ,  &  de  defcendre  juf- 
qu'à  l'orifice. 

Il  faut  remédier  à  cette  mauvaife 
fîtuation  !e  plus  promptement  qu'on 
peut  ,  tant  parce  qu'autrement  la  ma- 
trice en  fe  refferrant  embrafle  û  étroi- 
tement l'enfant ,  qu'on  ne  peut  plus  le 
retourner  ,  que  parce  quil  efl:  à  crain- 
{a)  Livr.  lY.Cha^,  III.  Ca;  lY. 
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dre  que  l'enfant  ne  périfie  à  caufe  de 
la  comprellion  que  fouiFrent  dans  cet 
état  fa  tête  &  fa  poitrine.  Ainfî  dès 
qu'on  s'efl:  affuré  de  cette  (îtuation  de 
l'enfant ,  il  faut  déchirer  les  envelop- 
pes, laifl'er écouler  les  eaux,  retourner 
l'enfant,  &  le  faire  fortir  par  les  pieds. 

Pour  cet  effet,  il  faut,  i".  intro- 
duire la  main  bien  graiflee  dans  la  ma- 
trice ,  après  avoir  reconnu  ,  autant 
qu'on  le  peut ,  de  quel  côté  font  les 
pieds  pour  fe  fervir  de  la  main  qui  ré-» 
pond  à  ce  coté-là. 

2'\  Avec  la  main  introduite  plier 
doucement  les  cuifles  &  les  jambes  fur 
les  hanches  bc  fur  les  genoux  pour  rac- 
courcir la  longueur  du  corps  de  l'en- 
fant, &  le  dégager  de  la  pofition  tranf- 
verfale  où  il  eft. 

30.  Après  l'avoir  dégagé,  tâcher 
de  rapprocher  le  bas  du  corps  de  l'ori- 
fice de  la  matrice,  afin  d'y  ramener  les 
pieds. 

4-\  En  tout  cas  tâcher  de  retourner 
l'enfant,  de  forte  que  le  dos  qui  étoit  en 
bas ,  foit  en  haut ,  afin  de  pouvoir  tirer 
le  corps  de  l'enfant,  &  eu  raccourcif- 
fant  fa  longueur ,  fe  procurer  un  peu 
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plus  de  jeu  pour  ramener  les  pieds  au 
paflage,  &  parvenir  à  l'accoucher. 

Sur  quoi  on  ne  fçauroit  trop  avertir 
d'être  attentif  à  trois  points  eflentiels, 
qu'on  a  déjà  recommandé  plufieurs  fois. 

Le  premier,  de  s'aflurer,  avant  de 
prefler  l'accouchement ,  que  les  deux 
pieds  qu'on  tient,  appartiennent  à  un 
même  enfant. 

Le  fécond ,  de  retourner  l'enfant  la 
face  en  bas  ,  au  cas  qu'il  fut  dans  une 
autre  fîtuation. 

Et  le  dernier  enfin  ,  d'exécuter  ces 
opérations  au  milieu  des  enveloppes 
du  fétus  ,  qui  d'un  côté  fervent  de 
doublure  pour  défendre  la  matrice, 
èc  qui  de  l'autre  facilitent  le  mouve- 
ment de  l'enfant ,  parce  qu'elles  font 
lifles  &  lubréfiées. 


CHAPITRE.    VL 

Des  accouchemens ,  où  t enfant 
Je  préfente  par  le  ventre^ 

L'Enfant  prend  cette  fituation  , 
quand  la  tête  eft  arrêtée  au  milieu 
de  la  culbute,  &  que  le  corps  de  l'en-r 
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fant  efl;  fort  long ,  ou  la  matrice  foï 

étioite. 

C'eft  de  toutes  les  fituations  la  plus 
dangereufe ,  i^.  Parce  que  le  ventre 
efl:  fortement  comprimé  ,  èc  qu'il  s'al- 
longe dans  le  paffage  avec  danger  d'in- 
flammation ou  de  gangrené ,  s'il  refte 
trop  long  temps  dans  cette  fituation  ; 
2°.  parce  que  le  cordon  ombilical , 
qui  pend  dans  le  pafTage  ,  fe  gonfle  , 
&  fe  gangrené  allez  vite  ;  5°.  parce 
que  la  poitrine  &la  tête  font  extrême- 
ment ferrées,  &  que  dans  tous  ces  cas, 
l'enfant  périt  en  peu  de  temps. 

On  xeconnoît  cette  pofturemême 
avant  que  les  eaux  s'écoulem  ;  i^.  en 
ce  que  la  matrice  s'ouvre  lentement  ; 
2*^.  en  ce  que  les  eaux  qui  fe  forment , 
font  à  proportion  étroites  &  minces  ; 
30.  en  ce  que  rien  ne  fe  préfente  à  l'o- 
rifice. 

MliIs  on  s'en  aflfure  plus  pofitive- 
ment  des  que  les  enveloppes  font  dé- 
chirées ,  I".  par  l'attache  du  cordon 
qui  pend  dans  l'orifice  ;  2°.  par  la  mol- 
lefTe  du  ventre  ,  quand  on  peut  pouf- 
fer les  doigts  aiïez  avant  pour  y  at- 
teindre 5  car  l'inflexibilité  de  l'épinq 
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<du  dos  ne  permet  pas  au  ventre  de 
s'appliquer  contre  l'orifice  ,  du  moins 
au  commencement. 

Cette  pofture  rend  l'accouchement 
abfolument  impodible.  Il  n'y  a  d'autre 
moyen  de  le  procurer,  qu'en  retour- 
nant l'enfant ,  en  ramenant  les  pieds 
à  l'orifice  ,  en  faifant  remonter  la  tête 
vers  le  tond  de  la  matrice ,  &  en  l'ac- 
couchant alors  par  les  pieds. 

Pour  cet  effet ,  il  faut  mettre  en 
ufage  les  moyens  qu'on  a  déjà  propo- 
fés  plusieurs  fois. 

I  '^.  Placer  la  femme  à  plat  dans  une 
lltuation  horifontale  ,  &  même  faire  en 
forte  que  les  fefl'es  foient  un  peu  plus 
élevées  que  le  corps, 

2*^.  A  la  faveur  de  cette  fituation  , 
dégager  la  matrice  du  baffin  .larepouf- 
fer  dans  le  ventre,  &  fe  donner  un  peu 
de  jeu  pour  dégager  l'enfant  qui  eft 
barré  en  travers. 

3"^.  Pafler  enfuite  la  main  derrière 
une  des  cuifies,  la  plier  contre  le  ven- 
tre ,  &  amener  ainiî  le  genou  vis-à-» 
vis  de  l'orifice. 

4".  En  faire  autant  K  l'autre  cuifTe, 
êc  à  l'autre  genou  j  repoufler  enfuite 
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doucement] les  deux  genoux  au-delà 
des  bords  de  l'orifice,  jafqu'à  ce  que 
les  deux  pieds  foient  placés  direc5te- 
ment  à  cet  orifice. 

j-c».  Enfin  ,  tirer  alors  l'enfant  par 
les  pieds ,  &  être  afluré  qu'à  mefure 
que  les  pieds  avanceront  dans  le  parta- 
ge ,  le  corps  de  l'enfant  fe  redrefTera 
dans  le  fond  de  la  matrice  ,  &  que 
tout  fe  difpofera  pour  l'accouchement , 
qu'on  exécutera  avec  les  pre'cautions 
fi  fouvent  recommandées. 

En  finifTant  l'explication  des  accou- 
cbemens  contre  nature  ,  je  dois  ajou- 
ter deux  réflexions  importantes. 

hâ  première ,  qu'il  eft  du  devoir  de 
la  Sage-femme  de  reconnoître  le  plu- 
tôt qu'il  fe  peut ,  la  fituation  &  la  pof- 
ture ,  dans  lefquelles  l'enfant  fe  pré- 
fente. 

Elle  n'a  fur  cela  que  de  foibles  pré- 
fomptions,  tant  que  la  matrice  ne  s'ou- 
vre point . 

Elle  a  des  indices  plus  certains  , 
des  que  la  matrice  eft  ouverte ,  quoi- 
que les  enveloppes  foient  encore  en- 
tières. 

Elle  a  des  fignes  certains,  quand 
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les  enveloppes  déchirées  permettent 
de  toucher  les  parties  ;  car  on  recon- 
noît  aifément  la  tête  ou  les  pieds ,  les 
mains ,  les  coudes  ,  les  épaules  ,  les 
genoux  ,  le  derrière  ,  enfin  le  dos  ou 
le  ventre. 

La  féconde ,  qu'on  doit  diftinguer 
deux  temps  dans  tout  accouchement, 
celui  qui  précède  le  déchirement  des 
enveloppes  &  l'écoulement  des  eaux, 
6c  celui  qui  les  fuit. 

Dans  le  premier,  rien  ne  prefle,' 
&  s'il  le  faut  on  peut  attendre  &  pa- 
tienter, à  moins  que  la  femme  ne  fouf- 
fre  excelîivement,  que  l'enfant  patifle 
beaucoup  ,  &  qu'on  ne  craigne  qu'il 
s'affoiblifle ,  &:  fur-tout  qu'on  ne  fente 
que  quelque  partie  fe  préfente  dans  le 
paflage  ,  laquelle  nuiroit  à  l'accouche^ 
ment  fi  on  l'y  laiffoit  engager. 

C'eft  tout  le  contraire  dans  le  fe-<' 
cond  ;  il  faut  fe  hâter  dès  que  les  eaux 
font  forties  ,  parce  que  la  matrice  qui 
ferefierre,  embrafle  étroitement  l'en- 
fant de  plus  en  plus  ;  parce  que  les 
enveloppes  qui  fe  defifechent ,  rendent 
difficiles  les  mouvemens  de  l'enfant; 
enfin  parce  que  le  palîage  &  le  vagia 
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C[ui  fe  gonflent ,  arrêtent  l'enfant, 

Ainfi  c'efi:  fans  exagération  qu'on 
peut  alTurer  qu'à  chaque  heure  de  re- 
tardement,  après  la  lortie  des  eaux, 
le  danger  augmente  d'un  tiers  ,  même 
dans  l'accouchement  par  la  tête  ,  mais 
fur-tout  dans  celui  qui  fe  fait  par  les 
pieds, 
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LIVRE  IV. 

IDes  Accouchemens  laborieux  &, 
difficiles, 

DAns  les  accouchemens  les  plus 
naturels  par  rapport  à  la  fitua- 
tion  des  enfans ,  il  fe  préfente  fouvent 
des  difficultés  ou  des  obftacles ,  qui 
rendent  l'accouchement  laborieux  , 
difficile ,  dangereux  j  mais  ces  diffi- 
cultés font  encore  plus  fréquentes  8i 
plus  fâcheufes  dans  les  accouchemens 
où  l'enfant  fe  préfente  dans  une  fitua- 
tion  contre  nature.  C'eft  donc  unô 
clafle  d'accouchemens  qui  refle  à  expli- 
quer, que  celle  des  accouchemens  dif- 
ficiles èc  laborieux. 

Ces  difficultés  ou  obftacles  qui  ren- 
dent l'accouchement  laborieux,  peu- 
vent venir  de  quatre  chefs  :  du  chef 
de  la  mère  ;  du  chef  de  l'enfant  ;  du 
chef  de  l'arriere-faix  ;  du  chef  de  quel- 
ques accidens  fortuits.  Nous  parlerons 
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dans  ce  Livre  des  accouchemens  la- 
borieux ,  qui  viennent  de  ces  quatre 
chefs  ,  en  quatre  Chapitres  ;  &  dans 
chaque  Chapitre  ,  nous  compren- 
drons les  diftérens  cas ,  qui  peuvent 
appartenir  à  chaque  article. 


CHAPITRE    I. 

Des  ylccoiLchemens  dljfflcUes  SC 
laborieux  du  chef  de  la  mère» 

I.    Cas 

Z)c  la  difficulté ,  qui  vient  de  Volliquité 
de  la  matrice, 

DAns  les  rccouchemens,  quon  a 
expliqués  jufqu'ici ,  on  a  tou- 
jours fuppofé  que  la  matrice  étoit 
droite  ,  de  telle  manière  que  fon  fond 
&  fon  orifice  étoient  dans  la  même 
direcèion  que  le  vagin  ;  ce  qui  eft  cer- 
tainement la  fituation  de  la  matrice 
la  plus  naturelle  &:  la  plus  avanta- 
geufe  pour  la  fortie  de  l'enfant ,  parce 
qu'alors  le  chemin  fe  préfente  tout 
droit. 

Mais 
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Mais  cette  pofîtion  eft  aflez  rare  » 
&  la  matrice  fe  trouve  très  -  fouvent 
oblique  à  l'égard  du  vagin.  Tantôt 
elle  eft  renverfée  en  derrière  du  côté 
des  lombes  ,  &  alors  l'orifice  eft  tourné 
vers  les  os  du  pubis.  Tantôt  elle  eft 
renverfée  en  devant ,  &  alors  fon  ori- 
fice ell  tourné  vers  la  courbure  de  Fos 
Sacrum.  Tantôt  enfin  elle  eft  renver- 
fée fur  le  côté  droit ,  ou  fur  le  côté 
gauche  ,  6c  alors  fon  orifice  eft  tourné 
vers  les  os  des  iles  du  côté  droit ,  ou 
du  côté  gauche. 

Quoique  toutes  ces  pofîtions  foient 
poflibiesjil  eft  pourtant  certain,  que 
la  matrice  fe  renverfe  plus  ordinaire- 
ment en  derrière  ou  en  devant ,  que 
furies  côtés,  foit  à  caufe  des  iigamens 
ronds ,  qui  l'attachent  par  les  côtés  à 
droite  fc  à  gauche  ,  foit  plutôt  à  caufe 
que  vers  fon  coi ,  elle  eft  un  peu  ap- 
platiede  devant  en  derrière,  ce  qui  ne 
lui  permet  gueres  de  feTenverfer  que 
dans  ces  fens-là. 

La  poficion  oblique  de  la  matrice, 
de  quelque  côté  qu'elle  foit  tournée, 
nuit  à  la  facilité  de  Taccouchement , 
parce  que  l'enfant  au  lieu  de  pouvoir 
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avancer  diredement  dans  le  vagin  ,  fe 
trouve  arrêté  au  palTage  par  le  rebord 
de  l'orifice  contre  lequel  il  va  heurter, 
ce  qui  rend  inutiles  tous  fes  efforts ,  de 
même  que  ceux  de  la  mère.  Mais  de 
ces  différentes  pofitions ,  la  plus  fâ- 
cheufe  eft  celle  où  la  matrice  efl:  ren- 
verfée  en  devant ,  &  où  fon  orifice 
porte  fiar  l'os  facrum  ,  dans  la  conca- 
vité duquel  la  tête  s'engage,  &  d'où 
il  eft  difficile  de  le  retirer. 

On  ne  répétera  pas  icifiirles  caufes 
de  ces]pofitions  obliques  de  la  matrice, 
ce  qu'on  en  a  dit  ci-de(îus  (a).  On  ne 
répétera  pas  non  plus  les  fignes  qui 
fervent  à  reconnoître  l'obliquité  de  la 
matrice,  &  le  côté  vers  lequel  elle  eft 
oblique  ,  qu'on  a  rapporté  au  Livre  I. 
Chap.  V.  On  fe  contentera  de  remar- 
quer en  peu  de  mots ,  que  latnatrice 
quand  elle  eft  oblique,  eft  fort  haute ,  & 
cju'on  a  peine  à  y  atteindre  ,  parce  que 
la  pointe  du  col  de  la  matrice  ne  def- 
cend  point  dans  le  vagin  ,  comme  il  y 
defcend  lorfque  la  matrice  eft  droite  : 
Et  qu'on  ne  peut  alors  toucher  qu'une 
partie  de  la  circonférence  du  col  de 

(«)  L/v,  II.  Chaf,  U, 
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la  matrice  ,  l'antérieure  ,  la  poflérieu- 
re,ou  l'une  des  latérales  ,  fuivant  l'ef- 
pece  d'obliquité  de  la  matrice. 

I.  Dans  tous  ces  cas ,  on  doit  re- 
drefler  la  matrice  &  la  ramener,  au- 
tant qu'on  peut,  à  la  fituation  droite. 
Pour  cet  efret ,  il  faut  ; 

10.  Faire  coucherla  femme  à  la  ren- 
verfe  ,  les  fefles  plus  hautes  que  le 
tronc  du  corps  ,  afin  de  pouvoir  pouf' 
fer  plus  facilement  la  matrice  hors  du 
baflin ,  ce  qu'on  fait  en  introduifanc 
la  main  bien  graiflee  dans  le  vagin , 
pour  la  repoufl'er  doucement  en  haut. 

2°.  Lorfqu'on  s'eft  procuré  par  ce 
moyen  un  peu  de  jeu  ,  diriger  l'orifice 
direârement  vers  le  vagin  avec  la  mê- 
me main. 

^o.  En  même-temps  s'aider  aufii  de 
l'autre  main  en  comprimant  douce- 
ment par  dehors  le  bas  -  ventre  pouc 
ranger  la  matrice. 

4,0.  Attendre  que  la  tête  de  l'enfant 
s'engage  dans  hj  paliage ,  ou  du  nv  ins 
qu'elle  s'y  préfenre ,  après  quoi  l'on 
exécutera  l'accouchement  en  la  ma- 
nière ordinaire. 

II,  Que  fi  l'on  ne  peut  pas  réuiîir 

n.j 
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par  ce  moyen,  &  que  la  matrice  re^ 
vienne  toujours  à  la  même  obliquité  , 
&  à  une  obliquité  telle  que  l'accou- 
chement en  devienne  très  difficile;  il 
faut  alors  ,  fans  héfiter  fe  déterminer 
à  retourner  l'enfant ,  comme  on  l'a  dit 
tant  de  fois  ,  &  l'accoucher  par  les 
pieds  ,  ce  qui  remédie  à  tout ,  parce 
que  dès  qu'on  tient  les  pieds  ,  on  eft 
fur  en  redreflant  le  corps  de  l'enfant , 
de  redrefTer  la  matrice  elle-même  ,  & 
qu'ainfi  l'obliquité  de  la  matrice  ,  qui 
nuit  à  l'accouchement  par  la  tête,  ne 
nuit  prefque  point  à  celui  qui  fe  fait 
par  les  pieds. 

Il  faut  obferver  que  l'obliquité  de 
l'enfant  dans  la  matrice ,  dont  on  par- 
le ,  peut  fe  rencontrer  avec  l'obliquité 
de  la  matrice  même  ,  &;  cela  en  deux 
manières  oppofées.  Dans  l'une ,  l'o- 
bliquité de  l'enfant  dans  la  matrice  , 
eft  dans  un  fens  contraire  à  l'obliquité 
de  la  matrice,  &  alors  l'obliquité  de 
l'enfant  corrige  celle  de  la  matrice. 
JVïais  ce  cas  eft  rare,  fuppofé  même 
qu'il  foit  poflible.  Dans  l'autre ,  l'o- 
bliquité de  l'enfant  eft  dans  le  même 
fens  que  l'obliquité  de  la  matrice ,  & 
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alors  la  forcie  de  l'enfant  en  eft  d'au- 
tant plus  difficile,  &  la  ne'ceflîté  de  le 
retourner  &  de  l'accoucher  par  les 
pieds ,  d'autant  plus  preflante. 

II.    Cas. 

De  la  difjîciilté  qui  vient  de  lafoihlejfe 
ou  inertie  de  la  matrice, 

La  contredion  mufculaire  de  la 
matrice  efl:  la  principale  caufe ,  qui 
poufîe  l'enfant ,  &  qui  procure  l'accou- 
chement. Si  cette  contvaétlon  s'exé- 
cute foiblement,  on  doit  s'attendre  à 
un  travail  long  &  difficile ,  &  cela  ar- 
rive dans  deux  cas. 

1^.  Lorfque  la  matrice  eft  garnie 
de  peu  de  fibres  mufculeufes  de  de 
fibres  minces  ,  foibles  ,  menues  ,  inca- 
pables d'exciter  une  contraétion  forte; 
ôc  c'eft  un  vice  de  conformation. 

2'\  Lorfque  ces  fibres,  quoique  na- 
turellement allez  nombreufes  é:  affez 
fermes,  fe  trouvent  relâchées  parla  fe- 
rofiré  qui  a  croupi  pendant  la  groiïellè 
entre  ie  chorion  &;  la  matrice  ,  &  qui 
a  caufé  une  hydropiiie  de  matrice.  Ces 
•eaux  s'écoulent  dès  le  commencement 

Hiij 
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de  l'accouchement,  audi-tôt  que  la 
raatrice  commence  à  s'ouvrir  :  mais 
eiie  refte  dans  une  mollefle  &  dans 
une  inertie  ,  qui  en  afFoiblit  beaucoup 
la  contraction. 

Heureufement  ,  dans  l'un  &  dans 
l'autre  cas  ,  l'orifice  de  la  matrice  par- 
ticipe des  mêmes  vices  que  la  matrice 
cUe-m.ême,  ce  qui  fait  qu'étant  plus 
mol  Ôc  plus  lâche,  il  cède  plus  facile- 
ment à  la  fortie  de  l'enfant ,  &  qu'on  re- 
gagne par-là  en  quelque  manière,  ce  que 
le  relâchement  de  la  matrice  fait  perdre. 

La  Sage  -  fem.me  reconnoît  aifé- 
ment  cet  état  de  la  matrice ,  par  la 
lenteur  &  la  foiblefle  des  efforts  ,  & 
pour  tâcher  d'y  remédier,  elle  doit 
donner  du  courage  à  la  femme  qui  eTt 
en  travail ,  en  lui  annonçant  un  accou- 
chement prompt  Se  facile;  en  lui  fai- 
fant  donner  un  peu  d'eau  de  fleurs  d'o- 
range ,  ou  de  vin  de  Rota ,  ou  une  petite 
rôtie  au  vin  ;  en  lui  faifant  prendre  du 
tabac  pour  la  faire  éternuer  ;  ou  lui 
fervantun  lavement  irritant;  enfin  s'il 
le  faut  ,  en  lui  donnant  une  prife  de 
tartre  ftibié. 

guant  à  la  pratique  de  l'accouche* 
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ment,  fi  l'enfant  fe  préfente  par  la  tête, 
elle  doit  l'accoucher  par  là  ,  &  lui  fa- 
ciliter la  fortie  en  dilatant  peu  à  peu 
l'oritice ,  qui  ne  rélifte  guère  à  s'ouvrir. 
Si  l'enfant  ne  fe  préfente  point  ,  faute 
d'ctre  pouflé  par  la  matrice  ,  ou  s'il  fe 
préfente  dans  toute  autre  fituation  , 
elle  doit  prendre  le  parti  de  faire  l'ac- 
couchement par  les  pieds,  avec  toutes 
les  précautions  qu'on  a  déjà  recom- 
mandées plufieurs  fois.  Une  pareille 
inertie  de  la  matrice,  qui  ordinairement 
va  en  augmentant ,  rend  l'accouche- 
ment plus  difficile  d'un  moment  à  l'au- 
tre ,  quand  on  héfite  à  prendre  fon  parti, 

m.    Cas. 

De  la  difficulté ,  qui  vient  d§.  VorificQ 
de  la  matrice. 

L'o  R I  F I  c  E  de  la  matrice  eft  l'en- 
droit le  plus  étroit  par  où  l'enfanc 
doit  paiïer  ,  &c  c'eftauffi  le  lieu  du  plus 
grand  travail  des  femmes  en  couche. 
Comme  l'accouchement  eft  facile 
quand  cet  orifice  eft  ouvert  ou  aifé 
à  ouvrir ,  aulÏÏ  par  la  raifon  des  con- 
traires ,  eft  -  il  .  difficile  &  laborieux , 

H  iv 
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dans  les  trois  cas  fulvans. 

1°.  Lorfque  le  contour  de  l'orifice 
eft  dur ,  compare ,  denfe,  fans  que  ces 
vices  excédent  les  bornes  de  la  nature. 
Tel  efi:  ordinairement  cet  orifice  dans 
les  iîlles,  qui  fe  marient  avancées  en 
âge,  en  qui  l'accouchement  eft  tou- 
jours plus  long  8c  plus  difficile  que 
dans  les  jeunes  femmes. 

2°.  Lorfqu'il  y  a  dans  quelque  en- 
droit de  ce  contour ,  quelque  bride  ou 
cicatrice,  qui  a  fuccédé  à  quelque  ger- 
çure ,  fente  ou  excoriation ,  provenues 
de  quelque  couche  précédente  ,  ce  qui 
empêche  l'extenfibilité  uniforme  du 
contour. 

3°.  Lorfqu'il  y  a  dans  quelque  por- 
tion de  ce  contour  quelque  partie  cal- 
leufe  ou  fquirrheufe  ,  ce  qui  eft  la 
fuite  de  quelque  accouchement  labo- 
rieux précédent ,  ou  le  produit  d'un 
levain  vérolique,  auquel  cas  l'orifice 
n'a  pas  la  facilité  de  s'étendre ,  non  plus 
que  dans  le  cas  précédent. 

Une    Sage  -  femme  expérimentée 
doit  avoir  reconnu  ces    vices  en  tou- 
chant la  femme  (a)  avant  l'accouche» 
(a)  Voyez  Liv,l,Chap,  ÏV, 
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ment ,  &  en  conféquencc  elle  doit 
avoir  travaillé  à  y  remédier,  ou  du 
moins  à  les  diminuer  par  Tufage  des 
fomentations  émoUientcs  fur  le  bas- 
ventre  ;  par  des  injedions  de  la  même 
nature  ,  après  avoir  placé  la  femme 
grofle  dans  une  pofture  propre  à  les 
retenir  dans  le  vagin  pendant  quelque 
temps  ;  par  des  peflaires  faits  avec  la 
pulpe  des  plantes  émoUientes  ;  par  la 
vapeur  d'une  décoâion  tiède  de  plan- 
tes émollientes;  par  des  onctions  fai- 
tes avec  du  beurre  frais  ,  fouvent  ré- 
pétées ,  ce  qu'elle  doit  employer  plu- 
fieurs  jours  avant  l'accouchement. 

Lorfque  la  femme  fera  dans  le  travail, 
la  Sage  femme  tâchera  de  reconnoître 
le  plutôt  qu'elle  pourra,  la  firuation 
dans  laquelle  l'enfant  fe  préfente.  Si 
c'eft  par  la  tête  ,  elle  le  laiiîera  fortir  en 
cette  façon ,  ayant  foin  d'y  aider  en 
dilatant  doucement  l'orifice  ,  autant 
qu'elle  pourra  ,  &  en  l'oignant  de 
beurre. 

Si  au  contraire  l'enfant  fe  préfente 
par  les  pieds ,  elle  profitera  de  cette 
pofition  pour  l'accoucher  ;  &  elle  le 
ramènera  à  cette  pofition  dans  quel- 

H  V 
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qu'autre  fîtuation  que  l'enfant  puifTe  fe 
préfenter  ,  en  gardant  toutes  les  pré- 
cautions déjà  plufieurs  fois  recomman- 
dées ,  foit  en  retournant  l'enfant ,  foit 
en  le  tirant  doucement  &  peu  à  peu. 

On  doit  employer  les  mêmes 
moyens  ,  &  avoir  les  mêmes  atten- 
tions quand  on  devra  accoucher  une 
femme  qui  aura  une  pierre  dans  la  vef- 
fie ,  ou  des  hémorrhoïdes  gonflées  , 
ou  quelque  tumeur  dans  le  reélum  , 
ce  qui  demande  qu'on  ait  foin  de  bien 
relâcher  le  vagin ,  &  de  ne  point  trop 
piefTer  la  fortie  de  l'enfant. 

IV.  Cas. 

Ds  la  dij^cidté  qui  rient  du  vagin. 

Les  vices  du  vagin  peuvent  nuire 
à  l'accouchement  dans  deux  cas,  mais 
deux  cas  rares. 

Le  premier  ,  Ç\  la  membrane  connus 
fous  le  nom  (ÏHymen ,  laquelle  ferme 
en  travers  l'orifice  du  vagin  ,  en  lait- 
fant  un  trou  au  milieu  pour  la  fortie 
des  règles ,  fe  trouve  aflez  denfe  & 
aflez  épaifle  dans  quelque  femme,  & 
l'y  efl  affez  bien  çoofervée  pour  y 
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faire  un  obftacle  à  la  fortie  de  l'enfant. 
Le  cas  eft  rare  ,  mais  un  cas  plus  rare 
encore  ,  c'eft  que  nonobftanc  l'inté- 
grité de  l'Hymen ,  la  conception  ait 
pu  fe  faire ,  parla  feule  ouverture  qu'il 
y  a  au  milieu  de  cette  membrane  ; 
cependant  l'un  &  l'autre  de  ces  faits 
font  réels,  &  les  obfervations  enfour- 
nifl'ent  quelques  exemples. 

Ce  mal  eft  aifé  à  (a)  connoître ,  & 
quand  il  eft  connu  ,  il  eft  facile  d'y 
remédier.  Il  faut  faire  à  cette  mem- 
brane avec  un  biftouri  une  incifioii 
longitudinale  de  haut  en  bas  ,  ou  pouc 
plus  grande  fureté  deux  inciiions  en 
forme  de  croix ,  &  mettre  dans  l'ou- 
verture un  pefiTaire  de  linge  rouléj 
couvert  d'onguent  de  la  Mère  ,  pour 
empêcher  les  lambeaux  de  fe  réunir, 
&  les  obliger  de  fe  replier  fur  les 
bords ,  où  ils  forment  les  caroncules 
myrtiformes. 

he  fécond ,  eft  beaucoup  plus  fâ- 
cheux, fi  dans  la  longueur  du  vagin  les 
parois  oppofées  font  fi  étroitement 
collées  enfemble  ,  qu'on  ne  puifle  pas 
efpérer  de  les  fcparer ,  ne  laiffant  qu'un 

ia).Yoyez  Lîv,  I,  C/î.îf,  IV. 
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petit  paflage  par  où  les  règles  coulent,, 
&  par  où  la  conception  s'eft  faite; 
mais  par  où  il  ell:  impoffible  que  l'en- 
fant puifle  fortir.  Cet  accident  eft  tou- 
jours la  fuite  d'une  conformation  vi- 
cieufc  ,  ou  de  quelque  plaie,  exulcé- 
ration ou  excoriation  de  cette  partie, 
qu'on  a  panfée  très-négligemment. 

On  en  trouve  un  exemple  dans 
rîîiftoire  de  l'Académie  des  Sciences , 
année  1712,  ps-gcs  37,  38.  qui  pré- 
fente en  même- temps  le  fecours  de  la 
nature  ,  comme  l'unique  reflbmce» 
<c  Une  femme  qui  avoit  été  mariée  à 
:>3  l'âge  de  1 6  ans ,  avoit  le  vagin  ii 
3ï  étroit, qu'à  peine  un  tuyau  déplume 
55  d'oie  y  pouvoit-il  entrer  ;  &  n'éroit 
53  fermé  par  aucune  membrane  extraor- 
»dinaire,  comm.e  il  arrive  quelque- 
M  fois  ....  D'ailleurs  elle  etoit  tour- 
»  mentée  par  un  mari  jeune  &  vigou- 
53  reux  ,  qui  efpéroit  toujours  fe  faire 
03  un  paflage  ,  &  n'y  réufliffoit  point. 
33  Elle  eût  bien  voulu  trouver  un  re- 
33  mede  à  fon  état  y  mais  il  n'y  en  avoit 

»  aucun ,  Enfin  au  bout  de   11, 

3a  ans  ,  elle  devint  grofle  ,  fans  que  le 
»  mari  cependaat  fût  plus  avancé  ^ue 
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»  le  premier  jour.  Le  Chirurgien  ds 
35  Mery  fur  Seine  de  qui  on  tient  cette 
>3  obfervation,  fut  bien  peiTuadé  qu'elle 
53  n'accoucheroit  jamais.  Cependant 
«  vers  le  cinquième  mois ,  le  vagin 
33  commença  à  fe  dilater  ,  &  continua 
3î  toujours  depuis,  de  forte  qu'il  prit 
>3  à  la  fin  une  largeur  naturelle  &;  or- 
33  dinaire,  &  que  la  fem.me  accoucha 
*3  fort  heureufement  j^.  Le  Chirurgien 
33  a  cru  avec  beaucoup  deraifon,a;oure 
33  h  Secrétaire  de  V Académie  ,  qu'à  me- 
»  fure  que  la  matrice  s'étendoit  par  l'ac- 
33  croiifement  dci  fétus,  le  vagin  qui  en 
33  eft  une  continuation,  s'étendoit  aulîî  ; 
33  &  que  la  même  caufe,  qui  eft  une  plus 
33  grande  affluence  du  fang ,  faifoit  en 
33  même  -  temps  les  deux  effets  33. 

On  trouve  dans  l'Hifioire  de  la 
roême  Académie ,  a72nee  1748  ,  une 
autre  Obfervarion  pareille  <c  d'une 
33  femme  de  Breft ,  qui  avoit  le  vagin 
33  il  étroit,  qu'à  peine  pouvoit-ii  ad- 
33  mettre  un  tuyau  de  pluroe  ,  &  qui 
33  cependant  étoit  devenue  groffe  ,  la- 
os  quelle  accoucha  heure^^fement  après 
i3>  trois  heures  de  douleurs  ,  d'un  en- 
?3  fant  fort  Ôc  puiflant  jj.  On  trouve 
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une  Obfervation  femblable  dans  Rîo- 
\dn,  Anthropographie,  Livre  II.  Chûpitre 
35.  &  les  exemples  de  cette  efpece 
ne  font  pas  rares  dans  les  Auteurs. 

V.   Cas. 

De  la  difficulté  qui  vient  du  bajjîn. 

Les  os  innommés  &  l'os  facrum 
forment  par  leur  union  une  cavité  con- 
nue fous  le  nom  de  Bajjîn,  qu'on  a 
décrite  au  Livre  premier ,  Chapitre  I. 
Dans  cette  cavité  la  matrice  eft  conte- 
nue dans  les  femmes  qui  ne  font  pas 
grofles  ;  mais  dans  la  grofleife  le  corps 
de  la  matrice  s'élève  au-deflus  ,  &  dès 
le  troifîeme  ou  quatrième  mois  ,  il  n'y 
a  que  fon  col  &  fon  orifice  ,  qui  y 
reftent.  C'eftpar  cette  cavité  que  l'en- 
fant doit  paffer  dans  l'accouchement, 
ce  qui  doit  obliger  à  en  examiner  l'état 
avec  beaucoup  d'attention  ,  &  à  bien 
connoitre  les  endroits  difficiles  qu'il 
y  a  dans  ce  paffage. 

L'Anatomie  en  fait  voir  deux ,  Vun 
au  commencement  du  baffin  entre  la 
partie  fupérieure  de  l'os  facrum,  qui 
avance  en  dedans ,  ôc  les  os  du  pubis» 
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Zc  on  peut  l'appeller  le  rétréciflement 
ou  le  détroit  fupérieur  ;  Vautre  au  bas 
du  balîîn  entre  le  coccyx  ,  la  pointe  de 
l'os  facrum  &  les  tubérofité  des  os 
ifchion ,  qui  doit  être  nommé  le  ré- 
tréciflement ou  le  détroit  inférieur. 
Dans  l'état  naturel,  ces  rétréciflemens, 
quoique  réels  ,  ne  font  aucun  obftacle 
au  pafl'age  de  l'enfant  ;  mais  ils  en  font 
dans  les  deux  cas  fuivants. 

L,e  premier  ,  quand  les  os  du  baflin 
bien  conformés,  mais  trop  petits  ,  ne 
laiflent  entre  eux  qu'un  paflage  trop 
étroit. 

ïj'autre  ,  quand  ces  os  mal  confor- 
més ,  quoique  d'ailleurs  afîez  grands, 
reflerrent  irrégulièrement  le  paflage 
qu'ils  laiflent  entre  eux. 

Le  premier  Cas  eft  fort  rare  ,  même 
dans  les  femmes  fort  jeunes  &  fort  pe- 
tites ;  &  il  eft  plus  rare  encore  qu'il 
arrive  delà  aucune  difficulté  confidé- 
rable  dans  l'accouchement ,  lorfque 
l'enfant ,  &  fur-tout  fa  tête  ,  n'ont  que 
la  groiïèur  ordinaire  &  naturelle.  En 
tout  cas  ,  on  doit  fe  conduire  alors 
comme  dans  le  cas  où.  le  paflage  des 
Qs  du  baffm  ,  ayant  la  grandeur  o^di- 
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naire ,  il  fe  trouve  que  l'enfant  a  îa 
tête  trop  grofle  ,  dont  on  parlera  au 
Chapitre  fui  van  t ,  Cas  I. 

Le  fécond  Cas  demande  un  plus 
grand  détail.  Se  mérite  plus  d'atten- 
tion, fuivant  que  la  conformation  vi- 
cieufe  des  os  du  baflin  en  reflerre  le 
détroit  fupérieur  ou  le  détroit  in- 
férieur. 

I.  Le  détroit  fupérieur  eft  refferré 
contre  nature  par  la  conformation 
vicieufe  des  os  ,  lorfque  la  convexité 
fupérieure  de  l'os  facrum  avance  trop 
dans  le  baflin  ,  &  qu'en  même  temps 
les  os  du  pubis  ,  au  lieu  d'être  relevés 
en  dehors ,  comme  ils  font  naturelle- 
ment ,  font  applatis  &  même  convexes 
en  dedans.  Dans  ce  cas  le  pafTage  qui 
refte  entre  l'os  lacrum  ,  &  les  os  du 
pubis  eft  fi  étroit  que  l'enfant  a  grande 
peine  à  y  pafler ,  &  qu'il  eft  même  im- 
poflible  quelquefois  qu'il  y  pafie. 

n.  Le  refferrement  du  détroit  in- 
férieur arrive  dans  des  circonftances 
pareilles  ,  lorfque  la  pointe  de  l'os  fa- 
crum eft  trop  longue  &  trop  courbée 
en  dedans  ,  que  le  coccyx  eft  trop 
long ,  trop  courbé  &  trop  roide ,  &  que 
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les  tubérofîtés  des  os  ifchion  font  trop 
longues , trop  grolles  &:  trop  courbées , 
ce  qui  laifle  entre  ces  difFérens  os  un 
paffage  trop  étroit. 

Ces  vices  de  conformation  dans  les 
os  du  baffin  font  les  fuites  des  maladies 
rachiciques  ,  que  les  femmes  ont  eues 
dans  leur  ieunefîe,&  on  ne  les  obferve 
que  dans  les  femmes  contrefaites,  boî- 
teufes ,  boflues,  déhanchées,  éreintées , 
bancroches  ,  qui  devroient  relier  filles  , 
fi  elles  étoient  raifonnables  ;  mais  qui 
ont  plus  d'envie  de  fe  marier  &  de 
devenir  mères,  que  celles  qui  font  le 
mieux  conformées. 

Dans  le  refierrement  du  détroit  fu- 
périeur  ,  il  feroit  bon  qu'on  l'eût  re- 
connu d'avance  en  touchant  la  femme 
grofle ,  com  me  on  l'a  dit ,  Livre  premier. 
Chapitre  T.  mais  au  moins  faut -il  le 
reconnoître  au  commencement  du  tra- 
vail ,  pour  pouvoir  porter  un  juge- 
ment certain  fur  l'état  des  parties  ,  èc 
fur  le  danger  de  l'accouchement ,  &  fe 
juflifier  d'avance  fur  le  mauvais  fuccès 
qu'on  a  fujet  de  craindre,  mais  fur-tout 
pour  juger  Ci  le  pallage  efl:  affez  large 
pour  entreprendre    l'accouchement  3 
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ou  s'il  eft  abfolument  impofTible  que 
l'enfant  pafle  par-là  ,  auquel  cas  il  ne 
relte  d'autre  reflburce  que  celle  de 
l'opération  Céfarienne ,  comme  on 
verra  Livre  V.  Chapitre  VI. 

Il  ne  fuffit  pas  même  dans  ce  malheu- 
reux cas ,  qu'il  y  ait  aflez  d'efpace  pour 
laiiier  paiïer  l'enfant ,  mais  il  faut  que 
l'enfant  fe  préfente  de  lui-même  di- 
rectement par  la  tête ,  car  on  ne  fçau- 
roit  lui  aider.  Encore  faut  -  il  beau- 
coup de  dextérité  pour  tirer  parti  de 
cet  accouchement  ;  car  avant  que  la 
tête  s'engage  ,  il  faut  tourner  fur  l'un 
ou  fur  l'autre  côté  la  face  qui  fe  pré- 
fente en  bas ,  ce  qui  facilite  le  pafTage , 
parce  que  la  tête  eft  moins  large  d'une 
oreille  à  l'autre  ,  que  du  derrière  de  la 
tête  au  nez.  Par  la  même  raifon  ,  àhs 
que  la  tête  eft  paflee ,  il  faut  mettre  les 
épaules  à  plat ,  pour  les  accommoder 
au  paflage.  Que  fî  la  tête  ou  les  épau- 
les enclavées  dans  le  détroit ,  ne  peu- 
vent point  avancer  ,  il  faudra  avoir 
recours  au  /orcepj  courbe  de  M.  Le- 
vret ,  qui  a  quelquefois  réulïï  dans  ce 
cas-là;  &  fi  cet  expédient  manque, 
prendre  le  parti  cruel  de  démembrée 
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l'enfant  pour  le  tirer  par  pièces.  Je 
crois  que  ce  fîmple  expofé  détermi- 
nera les  Sages  -femmes  à  ne  fe  point 
charger  d'un  pareil  accouchement. 

Celui  de  l'enfant  arrêté  au  détroit 
inférieur ,  eft  moins  fâcheux.  Pour  y 
réulîir  ,  il  faut  repoufler  le  coccyx  en 
dehors  ,  graifler  beaucoup  le  pafiTage, 
écarter  avec  dextérité  ce  qui  arrête  l'en- 
fant, tâcher  de  pafTer  un  doigt  graifle 
fous  fon  aiflelle ,  pour  s'en  fervir  com- 
me d'un  crochet  ,  faire  toufTer  ,  éter- 
nuer  ,  vomir  la  femme  ,  &  fi  ces  expé- 
riences font  inutiles  ,  employer  le  for- 
ceps courbe  du  M.  Levret ,  dont  on 
peut  dans  ce  cas  fe  fervir  plus  facile- 
ment d.<.  avec  plus  de  fucccs  ,  que  dans 
le  précédent. 

II  ne  faut  pas  omettre  qu'il  y  a  dans 
ces  accouchemens  deux  reilburces , 
mais  très-incertaines  &  fouvent  très- 
infuffifantes  :  L'une,  que  les  os  du  pu- 
bis ,  &  même  les  os  des  iles  s'écartent, 
ce  qui  rend  le  paflage  du  baflln  un 
peu  plus  large;  mais  cela  n'arrive  que 
dans  les  jeunes  perfonnes  ,  dont  les 
articulations  des  os  font  encore  lâ- 
%hQs ,  &  les  cartilages  mois  ,  &  cela 
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n'arrive  pas  toujours  :  L'autre  ,  que  la 
tête  de  l'enfant,  qui  eft  la  partie  du 
corps  la  plus  grofle  ,  &  par  conféquent 
celle  qui  a  le  plus  de  peine  à  pafier , 
fe  moule  &  s'accommode  au  pafiage. 
Comme  dans  les  enfans  les  futures  du 
crâne  font  membraneufes ,  que  les  os 
de  la  tête  font  flexibles  ,  &  que  les  ar- 
ticulations en  font  lâches  ,  les  efforts 
de  l'enfant  tont  prendre  à  la  tête  la 
forme  qui  convient  à  la  figure  du  paf- 
fage  :  s'il  eft  rond  ,  mais  étroit ,  la  tête 
s'allonge  &  s'arrondit  ;  s'il  eft  étroit  ôc 
plat ,  la  tête  s'applatit  &  s'allonge. 

Comme  dans  ce  cas  il  faut  que  la 
tête  de  l'enfant  ,  pour  fe  mouler  fur 
l'ouverture  du  pafTage ,  y  foit  forte- 
ment poallee  ,  &  qu'elle  ne  peut  l'être 
que  quand  l'enfant  fe  préfente  par  la 
tête ,  &  qu'il  peut  fe  roidir  fur  les  pieds , 
il  eft  vifible  qu'on  ne  peut  fe  flatter  de 
quelque  fucccs ,  que  quand  l'accou- 
chement fe  fait  par  la  tête.  Que  fi  par 
malheur ,  il  fe  préfentoit  par  les  pieds  , 
il  eft  prefque  certain  qu'il  ne  fortira 
famais ,  ou  qu'il  ne  fortira  ,  qu'en  laif- 
fant  la  tête  au  pafTage. 

Si  l'on  eft  afTez  heureux  pour  tirei: 
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î'enfant  en  vie  dans  ces  accouchemens, 
îe  premier  foin  doit  être  de  le  bapti- 
fer.  On  auroit  même  bien  fait  de  le 
baptifer  d'avance  par  injedion ,  fi  la 
chofe  avoit  été  praticable.  Après  quoi 
on  modèlera  doucement  fa  tête ,  qui 
doit  être  informe  ;  &  s'il  y  a  des  meur- 
triffures  fur  le  corps ,  on  les  frottera 
avec  de  l'huile  d'amandes  douces,  bat- 
tue avec  un  peu  de  vin  rouge  tiède. 

VI.     Cas. 

De  la  difficulté  qui  vient  du  coccyx  en 
particulier, 

L  E  Coccyx ,  qui ,  comme  on  l'a  vii , 
Livre  1.  Chapitre  I.  termine  la  pointe 
de  l'os  Sacrum,  à  laquelle  il  tient ,  fe 
recourbe  naturellement  vers  le  fonde- 
ment ,  &  rétrécit  le  contour  de  l'ou- 
verture du  baflin ,  fans  nuire  à  l'ac- 
couchement dans  l'état  ordinaire  ;  foit 
parce  qu'il  n'eft  pas  afiez  long  pour 
diminuer  beaucoup  le  contour  du  ba{^ 
fin  ,  foit  parce  qu'il  eft  flexible  &  cède 
aifément  à  l'impulfion  de  l'enfant ,  qui, 
en  fortant ,  le  repoufle  en  dehors.  Mais, 
comme  on  vient  de  le  dire ,  il  y  fait 
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un  obilacle  plus  marqué  dans  deux 
cas;  le  premier ,  lorfqu'il  eft  plus  long 
qu'à  l'ordinaire,  c'eft-à-dire  ,  compofé 
de  cinq  os  de  fuite,  au  lieu  de  quatre, 
ce  qui  arrive  dans  certains  fujets  :  Vau- 
tre, s'il  eft  dur  &  inflexible,  ce  qui 
arrive  dans  les  filles  âgées ,  par  l'endur- 
ciil'ement  des  cartilages  qui  unifient 
les  os  du  coccyx,  &  du  ligament  qui 
les  enveloppe. 

Dès  que  la  Sage-femme  aura  re- 
connu cet  obftacle,  qu'il  eft  très-aifé 
de  reconnoître ,  elle  aura  foin  de  re- 
poufler  le  coccyx  en  dehors ,  en  in- 
troduifant  un  doigt  dans  le  fondement, 
&  en  élargiflant  le  paflTage.  Quelque- 
fois, comme  les  os  du  coccyx  ne  font 
pas  flexibles ,  on  en  déplace  quelqu'un, 
ou  fi  on  veut ,  on  le  difloque  ,  mais  le 
mal  n'eft  pas  grand.  Après  l'accouche- 
ment, on  le  remet  aifément  en  place, 
&  ce  dérangement  momentanée  n'a 
point  de  fuite. 
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CHAPITRE     II. 

Des  accouchemens  laborieux  SC 
difficiles  du  chef  de  [enfant. 


'Enfant  peut  nuire  lui-même 
à  fa  foi-tie  ,  &  rendre  l'accouchement 
difficile ,  &  il  y  nuit  eifedivement 
dans  les  cas  fuivans. 

I.     Cas, 

De  Id  difficulté  qui  vient  de  ce  que  V en- 
fant a  la  tête  trop  grojjè. 

Les  enfans  ne  font  pas  tous  de  la 
même  grofleur,  &  il  eft  vifible  que 
l'accouchement  de  ceux  qui  font  les 
plus  gros,  eft  toujours  plus  difficile, 
que  celui  de  ceux  qui  font  plus  petits. 
Mais  la  différence  qu'il  y  a  dans  la 
grofleur  des  enfans,  par  rapport  à  tout 
le  refte  de  leur  corps ,  n'eft  jamais  fort 
confidérable ,  &  n'augmente  pas  beau- 
coup la  difficulté  de  l'accouchement. 
Le  cas  dont  il  s'agit, ne  regarde  donc 
^ue  la  grofleur  de  la  tête  &  des  épaur. 
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les ,  qui  font  les  parties  du  corps  de 
l'enfant ,  qui  ont  naturellement  le  plus 
de  volume,  qui  quelquefois  font  ex- 
traordinairement  grandes,  &  qui, dans 
ce  cas-là ,  rendent  l'accouchement  très- 
laborieux. 

Cette  grofleur  extraordinaire  de  la 
tête  &  des  épaules  des  enfans,  peut 
être  quelquefois  un  vice  de  confor- 
mation ;  mais  pour  l'ordinaire,  c'eft 
une  fuite  de  la  reflemblance  des  en- 
fans  aux  pères  ,  qui  ont  de  même  une 
grofle  tête  &  de  grofîes  épaules. 

Tout  bien  coniidéré ,  ce  cas  efl 
dans  le  fond  le  même  que  celui  oii 
l'ouverture  du  baflln  eft  trop  petite  , 
dont  on  vient  de  parler  dans  le  der- 
nier Chapitre  ,  Cas  V.  Car  comme 
il  faut  pour  la  fortie  de  l'enfant  une 
certaine  proportion  entre  fa  tête  qui 
doit  fortir ,  &  le  paflage  par  où  elle  doit 
fortir  ,  la  difficulté  revient  au  même  , 
foit  que  l'ouverture  du  baflln  foit  trop 
petite,  la  tête  &  les  épaules  de  l'en- 
fant n'ayant  que  la  grofleur  ordinaire  ; 
foit  que  la  tête  &  les  épaules  foienc 
trop  grofiTss  ,  l'ouverture  du  baflln 
étant  aufll  grande  qu'elle  doit  être. 

I.  Il 
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I.  Il  réfulte  de-là  ,  que  quand  l'en- 
fant eft  trop  gros  ,  il  eft  avantageux 
par  deux  raifons  ,  qu'il  fe  préfente  par 
la  tête ,  plutôt  que  par  les  pieds  ,  de 
même  que  dans  le  cas  où  l'ouverture 
du  baffin  eft  trop  étroite.  La  premitre, 
que  dans  l'accouchement  par  la  tête, 
la  plus  grande  partie  des  eaux  reftent 
dans  les  enveloppes  ,  ce  qui  empêche 
que  l'enfant  ne  fe  deiTéche  ,  &  qu'il  ne 
foit  trop  ferré  par  la  matrice  ;  au  lieu 
que  dans  l'accouchement  par  les  pieds , 
ces  deux  inconvéniens  arrivent  pat 
l'écoulement  total  des  eaux.  La  /è- 
conde  j  que  dans  l'accouchement  qui 
fe  fait  par  la  tête ,  l'enfant  fe  roidif^ 
fant  fur  fes  pieds ,  &  pouffé  par  la 
contracïtion  de  la  m.atrice  ,  agit  forte- 
ment contre  l'orifice  pour  s'y  ouvrir 
un  chemin  en  le  dilatant ,  ou  du  moins 
pour  y  mouler  fa  tête  en  l'allongeant, 
à  quoi  il  réuflit  fouvent  ;  au  lieu  que 
ces  deux  fecours  manquent  dans  l'ac- 
couchement par  les  pieds ,  comme  on 
l'a  déjà  remarqué  dans  le  Chapitre 
précédent. 

Ainfi ,  fi  l'enfant  fe  préfente  par  îa 
tcte ,  la  face  tournée  ea  bas ,    com- 
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me  elle  l'eft  ordinairement  dans  cette 
lîtuation  ,  la  Sage-femme  commencera 
à  exhorter  la  femme  qui  efl:  en  tra- 
vail ,  à  avoir  du  courage  &  de  la  pa- 
tience ,  lui  promettant  un  bon  fuccès. 

Elle  aidera  cependant  à  l'accouche- 
ment en  dilatant  doucement  l'orifice 
de  la  marrice  ,  en  l'oignant  fouvent  de 
beurre  frais ,  en  écartant  le  coccyx , 
donnant  quelque  petit  bouillon^  ou 
quelque  doux  cordial,  &  ayant  foin 
de  faire  pifler  de  temps  en  temps,  fi 
le  travail  eft  long. 

Elle  pourra,  quand  elle  le  jugera  à 
propos,  fortifier  les  eftorts  de  la  ma- 
trice &  de  l'enfant ,  en  faifant  éter- 
nuer  ou  vomir  la  femme  en  travail, 
par  des  fternutatoires  ou  des  éméti- 
ques  ,■  ou  en  lui  donnant  de  fortes 
épreintes  par  des  lavemens  irritants. 
Enfin  ^  fi  elle  voit  la  tête  prête  à  fran- 
,chir  le  paflage  ,  elle  aura  foin  de  pro- 
fiter d'un  bon  effort  pour  faire  que 
les  épaules  s'y  engagent  fans  délai , 
&  fi  elle  y  réuilît ,  elle  pourra  regar- 
der cet  accouchement  comme  fini. 

1 1.  Que  fi  l'enfant  fe  préfente  par 
Jes  pieds,  ou  que  la  mauvaife  ^oCu 
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tion  qu'il  a  dans  la  matrice  ,  oblige  de 
le  ramener  à  cette  fituation  ,  il  faudra 
prelTer  l'accouchement,  parce  que  les 
eaux  s'écoulent ,  que  l'enfant  refte  à  fec  , 
&  que  les  retardemens  font  nuifibles. 
Cela  avance  fans  peine  jufqu'aux  fefles. 
Alors  fuppofé  que  l'enfant  ait  la  face 
en  devant ,  ce  qui  eft  ordinaire  dans 
cette  Situation,  il  faudra  le  retourner, 
pour  empêcher  que  le  menton  ne  s'ac- 
croche contre  les  os  du  pubis.  Cela 
fait  5  continuer  de  tirer  doucement  l'en- 
fant, jufqu'à  ce  que  les  épaules  s'en- 
gagent au  paflage;  &  fuppofé  qu'elles 
le  franchifTent,  faire  en  (orte  que  la  tête 
en  prenne  fur  le  champ  la  place',  &: 
pronte  de  la  dilatation  que  les  épaules 
ont  procurée.  Ce  n'eft  que  par-là  que 
cet  accouchement  peut  réuflir ,  mais  il 
efl:  rare  que  le  volume  de  la  ttte ,  qui 
garde  fa  rondeur,  n'y  mette. pas  un 
obilacle  fouvent  infurmontable. 

IL     Cas. 

De,  la  difficulté,  qui  vient  de  ce  ([uz  /'e/z- 
fant  ejî  hydropique. 

Il  n'y  a  que  l'hydropine  de  là  tête, 
ouThydroçéphale,  &  l'hydropifie  du 


iç6  L'An  d'accoucher 
bas-ventre ,  ou  l'hydropifie  afeite ,  qui 
puifle  nuire  à  l'accouchement ,  l'une 
en  grofliflant  la  tête,  l'autre  en  enflant 
le  bas-ventre.  Pour  l'hydropifie  de  la 
poitrine ,  ruppofé  qu'elle  arrive  aux  en- 
fans  dans  le  lein  de  leur  mère,  com- 
me elle  n'enfle  pas  la  poitrine,  elle  ne 
doit  pas  être  comptée  entre  les  caufes 
d'un  accouchement  laborieux. 

Ces  hydropifîes  arrivent  aux  en- 
fans  dans  le  fein  de  leur  mère ,  de  mê- 
me qu'aux  enfans  qui  font  nés  ,  &  les 
exemples  n'en  font  pas  rares.  Elles 
viennent  des  mêmes  caufes  que  je 
n'entrepreus  pas  d'examiner  ,  parce 
qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  remédier  au 
mal ,  mais  à  la  difficulté  que  le  mal 
apporte  à  l'accouchement. 

La  principale  attention  de  la  Sage- 
femme  doit  être  de  s'afllirer  de  la  réa- 
lité de  ces  hydropifies ,  car  il  faut  bien 
fe  garder  d'employer  les  moyens  fâ- 
cheux qu'elles  demandent,  à  moins 
qu'on  n'y  foit  forcé  par  la  certitude  de 
leur  exiftence,  &  par  l'inefficacité  re- 
connue de  toute  autre  reflburce. 

1°.  Les  enveloppes  déchirées,  & 
Venfant  fe  préfentant  à  nud ,  on  recon- 
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noît  rhy  dropifie  du  cerveau ,  en  ce  que 
la  tête  qui  fe  préfente ,  eft  plate ,  èc 
beaucoup  plus  étendue  qu'elle  ne  doit 
l'être  :  en  ce  que  les  futures  ,  Air-tout 
la  future  fagittale ,  font  beaucoup  plus 
écarte'es  qu'elles  ne  le  font  ordinaire- 
ment, 2t  que  la  fontenelle  eft  extrê- 
mement large  :  en  ce  que  l'entre-deux 
des  futures ,  &  fur-tout  de  la  fonte- 
nelle ,  eft  très-mol  &  très-lâche. 

2°.  Dans  les  mêmes  circonftances, 
on  reconnoît  l'hydropifie  du  bas-ven- 
tre ,  en  ce  que  l'enfant,  la  tête  &  les 
épaules  pafiees ,  demeure  arrêté  au  paf- 
fage  par  le  ventre  ;  &  en  ce  que  ,  pouf- 
fant une  main  bien  graiflee  dans  la  ma- 
trice, le  long  de  la  poitrine  de  l'en- 
fant jufqu'au  creux  de  l'eftoraac,  on 
fent  la  grofleur  du  ventre. 

Dans  l'un  &  Tautre  de  ces  cas ,  la 
première  attention  doit  être  de  pro- 
curer l'accouchement  en  la  forme  or- 
dinaire; ce  qui  réuffit  fouvent,  quand 
ces  hydropifies  ne  font  pas  coniîdéra- 
bles,  ou  que  l'orifice  de  la  matrice  fe 
prête  à  une  dilatation  convenable.  Il 
faut  donc  employer,  &  employer  pa- 
tiemment toutes  les  reiîources  qu'on 
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vient  de  propofer  pour  l'accouche- 
ment des  enfans ,  qui  ont  une  fore  grofle 
tête. 

Mais  fi  ces  reffburces  font  inutiles, 
&  qu'on  voie  la  femme  prête  à  fuc- 
comber  par  la  violence  &  la  conti- 
nuité du  travail ,  on  fera  forcé  de  vui- 
der  les  eaux  de  ces  hydropifies  par  un 
moyen  violent,  &  avec  un  danger  cer- 
tain pour  l'enfant  ;  mais  l'obligation  oii 
l'on  eft  de  fauver  la  mère  ,  doit  jufH- 
fier  la  dure  nécefùté  oii  l'on  fe  trou- 
ve, d'autant  plus  qu'on  ne  peut  point 
compter  fur  la  vitalité  d'enfans  atta- 
qués ,  dès  le  fein  de  leur  mère ,  de  deux 
maladies  prefque  toujours  mortelles. 

I.  Ainsi,  dans  l'hydrocéphale,  i°. 
on  portera  la  main  gauche  graifiee 
dans  la  matrice,  jufques  fur  la  fon- 
tenelle. 

2°.  De  la  main  droite ,  on  fera 
glifler  le  long  de  la  main  gauche  un 
trois-quarts  aflez  long,  dont  la  pointe 
fera  armée  d'un  bouton  de  cire,  pour 
ne  point  blefier  dans  l'introdudion. 

30.  On  conduira  avec  la  main  gau- 
che la  pointe  du  trois-quarts  fur  la 
ibmenelle ,  où  on  l'enfoncera  ;  alors 
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retenant  le  trois-quarts ,  on  retirera 
le  poinçon,  &  on  laiflera  vuider  l'eau. 

4.°.  Par  ce  moyen,  la  tête  s'appla- 
tit  &  pafTe  aifément,  &  le  refte  du 
corps  fuit  fans  peine,  car  dans  ce  ca» 
l'enfant  eft  émacié. 

II.  De  même  dans  l'hydropifîe  af- 
cite ,  i^.  on  conduit  quelques  doigts 
de  la  main  gauche  graiflée  le  long  de 
la  poitrine  de  l'enfant ,  jufqu'au  creux 
de  l'ellomac. 

2.°.  De  l'autre  main,  on  poufle  en- 
tre le  corps  de  l'enfant  &  les  doigts 
introduits ,  un  long  trois-quarts ,  dont 
la  pointe  doit  être  garnie  d'un  bouton 
de  cire,  jufqu'au  ventre  de  l'enfant. 

3^\  On  dirigera  avec  les  doigts  qui 
font  dans  la  m.atrice  ,  la  pointe  du 
trois-quarts,  qu'on  enfoncera  enfuite 
dans  le  ventre  ;  &  en  retirant  le  poin- 
çon ,  on  vuidera  les  eaux  ,  après  quoi 
l'accouchement  s'exécute  de  foi-même. 

Mais  dans  l'un  &  l'autre  cas,  avant 
que  d'employer  ces  pratiques  meur- 
trières ,  on  baptifera  l'enfant.  Cela 
feroit  aifé  ,  s  il  paroiflbit  en  dehors 
quelqu'un  de  [es  membres  ;  mais  com- 
me il  n'en  paioît  point,  il  faut  le  bap- 
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îifer  par  injedion,  ce  qui  efl;  une  pra» 
tique  autorifée  ,  comme  on  le  verra  à 
la  fin  du  Traité.  On  aura  donc  une  fe^ 
lingue  pleine  d'eau  un  peu  tiède.  Se 
dont  la  canule  foit  longue  ;  à  la  faveur 
de  la  main  gauche  introduite  dans  la 
matrice,  on  en  conduira  la  canule  fur 
une  partie  du  corps  de  l'enfant,  dé- 
pouillée de  (is  enveloppes ,  &  en  pouf- 
fant de  la  main  droite  le  piflon  pour 
faire  tomber  l'eau  fur  l'enfant ,  la  Sa- 
ge-femme prononcera  les  paroles  far 
cramenteles. 

III.     Cas. 

De  la  dijficulté ,    qui  vient  de  ce  qu^ 
l'enfant  efi  monjîrueux» 

L  A  génération  des  monftres  efl:  un 
myrtere  de  la  nature,  où  la  curiofîté 
des  Philofophes  n'a  pu  pénétrer  en- 
core, 6c  oià ,  fuivant  ce  qu'on  en  peut 
préfumer,  elle  ne  pénétrera  jamais. 
On  difpute  fi  les  monflres  viennent 
de  la  réunion  de  deux  germes  , 
ou  s'ils  ont  été  originairement  ainfi 
formés.  La  première  de  ces  fuppofî- 
îions  croule  fous  le  poids  des  objecr 
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tîons  qui  l'accablent,  &  dans  l'autre, 
on  ofe  demander  quelles  raifons  a  pu 
avoir  l'Auteur  de  la  nature  pour  les 
former,  &  comme  on  ne  les  comprend 
pas ,  peu  s'en  faut  qu'on  ne  porte  la  té- 
mérité jufquà  le  blâmer. 

Je  n'ai  garde  de  m'engager  dans  des 
queftions  auffi  obfcures,  parce  que  je 
ne  dois  pas  me  flater  de  les  réfoudre  , 
&  que  je  fçais  que  ces  vaines  fpécula- 
tions  ne  font  d'aucune  utilité  dans  l'art 
d'accoucher ,  dont  il  eft  ici  queftion. 
Il  fuffit  d'obferver  qu'il  y  a  en  géné- 
ral deux  fortes  de  monftres  ;  les  uns , 
où  il  y  a  défaut  de  quelques  parties 
qui  manquent ,  à  defeêlu  ,  &  les  au- 
tres ,  oii  il  y  a  fuperfluité  de  quelques 
membres  qui  font  de  trop  ,  ab  excejju. 
La  première  efpéce  de  monftres  n'aD- 
porte  aucun  obftacle  à  l'accouche- 
ment; mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
de  l'autre ,  comme  il  eft  aifé  d'en  juger. 

Cependant  entre  les  monftres  de 
cette  efpéce  ,  il  y  en  a  qui  nuifent  plus 
à  l'accouchement  les  uns  que  les  au- 
tres ;  un  enfant,  par  ex,  qui  auroiî  deux 
têtes,  feroit  plus  difficile  à  accoucher 
qu'un  enfant  qui  auroit  trois  bras,  & 
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celui  qui  aurolt  trois  bras,  plus  diffi- 
cile à  accoucher  de  même,  que  celui 
qui  auroit  trois  oreilles  à  la  tête  ou  fix 
doigts  à  la  main. 

Il  cfl:  fouveut  aflez  difficile  de  re- 
connoître  fi  l'enfant  efl;  monflrueux. 
Une  attention  réfléchie  ,  &  un  examen 
férieux  pourront  pourtant  faire  juger, 
après  avoir  déchiré  les  enveloppes  ,  fi 
l'enfant  que  l'on  manie  à  nud,  a  quel- 
que défeduofité  confidérable.  C'eft 
ainfi  qu'on  voit  s'il  a  deux  têtes ,  quand 
il  fe  préfente  par  la  tête  ;  ou  s'il  a  qua- 
tre jambes ,  quand  il  fe  préfente  par 
les  pieds. 

Lorfqu'on  s'efi:  afluré  de  Tétat  de 
i'enfant,  il  faut  faire  tout  ce  qu'on 
peut  pour  en  procurer  la  fortie,  tout 
îiionftrueux  qu'il  efl:  ;  employer  pour 
cela  tous  les  moyens  qu'on  a  propofés 
pour  les  accouchemens  difficiles  ;  onc- 
tions &  dilatations  de  l'orifice  de  la 
matrice  ,  éca;  tement  du  coccyx  ,  fo- 
inentations,  lavemens,  fternutatoires, 
émétique.  Mais  quand  on  voit  que 
tout  eft  inutile ,  &  que  l'on  s'apper- 
çoit  que  la  mère  s'épuife  &:  s'afFoiblit, 
il  faut  dans  cette  dure  néceffité ,  poiu^ 
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la  fauver,  démembrer  l'enfant  dans  la 
matrice,  après  l'avoir  bapti(é,  comme 
on  Ta  dit  dans  le  Cas  précédent. 
Mais  je  ne  crois  pas  les  Sages-femmes 
afi'ez  courageufes,  ni  aflez  adroites, 
pour  une  pareille  opération  ,  &:  je  leur 
conleille  de  taire  appelier  un  Accou- 
cheur. 

IV.     Cas. 

De  la  dijfîcidté ,  qui  vient  de  ce  quily  a 
deux  enfans  dans  la  matrice. 

Les  Gémeaux  ont  chacun  leur  ar- 
rlere-faix  particulier ,  tiennent  chacun 
à  un  placenta  diftinct,  font  renfermés 
dans  des  enveloppes  féparées  ,  ne  peu- 
vent point  communiquer  enfemble  , 
que  quand  ces  enveloppes  font  déchi- 
rées, ce  qui  n'arrive  que  très-rarement 
dans  la  matrice  à  l'approche  de  l'ac- 
couchement, &  n'arrive  jamais  dans 
l'endroit  par  où  elles  fe  touchent ,  par- 
ce que  c'eft  l'endroit  où  elles  font  les 
plus  fortes  par  leur  jonction.  En  un 
mot,  les  Gémeaux  font  comme  deux 
groflefles  entièrement  diftinétes. 

On  peut  foupçonner  dans  les  der- 
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niers  mois .  qu'une  femme  grofTe  porte 
deux  enfans  ,  lorfqu  elle  a  le  ventre  fort 
gros  &  fort  pefant  ;  qu'elle  a  le  ventre 
comme  féparé  en  deux  par  une  ligne 
intermédiaire  ;  qu'elle  diftingue  deux 
mouvemens  différens  dans  le  ventre  » 
&  qu'elle  les  diflingue  en  deux  en- 
droits. Mais  on  n'a  de  certitude  fur 
l'exiftence  des  gémeaux ,  que  quand 
dans  l'accouchement  la  matrice  eft 
afiez  ouverte,  pour  pouvoir  y  intro- 
duire un  doigt,  avec  lequel  on  dif- 
tingue  les  deux  enfans. 

Les  gémeaux  nuifcnt  à  l'accouche- 
ment par  deux  raifons  ,  i°.  parce  qu'ils 
s'empêchent  mutuellement  de  faire  la 
culbute  d'une  manière  régulière  à  l'ap- 
proche de  l'accouchement  ;  ce  qui  fait 
que  l'un  des  deux  eft  prefque  toujours 
mal  placé ,  &  même  quelquefois  tous 
les  deux.  2'\  Parce  qu'ils  fe  préfentcnt 
quelquefois  tous  les  deux  au  pafiage , 
ou  qu'ils  y  préfentent  pour  le  moins 
quelqu'un  de  leurs  membres,  comme 
une  jambe  ou  un  bras  ,  ce  qui  empê- 
che ou  gêne  la  fortie  de  celui  qui  s'y 
préfente  tout  de  bon. 

Après  avoir  reconnu  la  préfcnce 
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de  deux  gémeaux  ,  il  faut  commen- 
cer par  accoucher  celui  qui  eft  le  plus 
près  du  palTage.  S'il  fe  préfente  par 
la  tête ,  la  face  en  bas ,  comme  il 
îirrive  ,  quand  il  a  fait  une  culbute  ré- 
gulière , on  Taccouchera  en  cette  façon, 
en  gardant  toutes  les  précautions  né- 
ceflaires  ,  &  donnant  tous  les  fecours 
poflibles  à  la  perfonne  qui  eft  en  tra- 
vail. Si  le  placenta  fuit  l'enfant ,  après 
avoir  lié  le  cordon  à  deux  travers  de 
doigt  du  nombril ,  on  le  coupera  ,  &; 
on  donnera  l'enfant  à  la  garde  ,  pour 
travailler  à  l'accouchement  de  l'autre 
enfant.  Mais  fi  le  placenta  tient  à 
la  matrice ,  comme  c'efl:  l'ordinaire , 
au  lieu  de  l'en  détacher,  ce  qui  atti- 
reroit  beaucoup  de  fang ,  on  fera  au 
cordon  une  double  ligature  ,  l'une  près 
du  nombril  de  l'enfant,  &  l'autre  qua- 
tre travers  de  doigt  plus  loin;  après 
quoi ,  on  le  coupera  dans  l'entre-deux , 
on  donnera  l'enfant  à  la  garde,  &  on 
renvoyera  l'extraélion  du  placenta 
après  la  fortie  de  l'autre  enfant ,  dont 
on  s'occupera  fans  délai. 

Si  le  premier  enfant  fe  préfente  par 
les  pieds  >  ou  dans  quelque  mauvaife 
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pofture ,  qui  oblige  à  le  ramener  à  cette 
fîcuation  ,  on  en  fera  l'accouchement 
en  cette  forme,  prenant  bien  garde 
que  les  deux  pieds  qu'on  aura  dans  les 
mains ,  tiennent  au  même  enfant ,  &: 
ayant  foin ,  quand  l'enlant  lera  forti 
julqu'aux  fefles  ,  de  le  retourner  pour 
en  placer  la  face  en  bas.  Ordinairement 
les  deux  arriere-faix  fortent  alors 
avec  l'autre  enfant,  &  l'accouchement 
eft  fini.  En  tout  cas,  après  avoir  fait 
une  double  ligature  au  cordon  ,  & 
l'avoir  coupé  dans  l'entre-deux,  on 
donnera  l'enfant  à  la  garde,  &  on  tra- 
vaillera à  détacher  le  double  placenta 
qui  tient  à  la  matrice,  en  quoi  on  fui- 
vra  la  méthode ,  qu'on  va  expofer  dans 
le  Chapitre  fuivant ,  Cas.  II, 


CHAPITRE    III. 

Des  accouchemens  laboTieiix  SC 
difficiles  du  clufde  t arriere- 
faix.. 

I   'Arriere-faix  comprend  le 
_^ placenta,  le  cordon  &  les  enve- 
loppes :  comme  chacune  de  ces  par« 
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ties  peut  nuire  à  l'accouchement ,  cela 
donne  lieu  à  plufieurs  cas  diilérens. 

I.      C  A  S. 

De  la  difficulté,  qui  rient  de  ce  que  le, 

placenta  fe  préfinie  le  premier 

aupajTage. 

Le  placenta  rèfte  collé  contre  la 
matrice  pendant  l'accouchement,  & 
c'eft  un  bien ,  parce  que  l'accouche- 
ment fe  fait  par  ce  moyen  ,  fans  beau- 
coup de  perte  de  fnng  ;  mais  fur  la  fia 
les  trépignemens  de  l'enfant,  les  con- 
tractions de  la  matrice,  le  tiraillement 
du  cordon  que  l'enfant  entraîne  en 
fortant,  le  de'tachent ,  &  il  fuit  ordi- 
nairement l'enfant.  Mais  cet  ordre  effc 
interverti  dans  deux  occafions;  quel- 
quefois le  placenta  fe  de'tache  aulÏÏ 
vite  que  l'enfant ,  tombe  même  devant 
lui  fur  l'orifice  de  la  matrice  ,  &  c'eft 
le  cas  dont  il  s'agit  ici.  D'autres  fois 
le  placenta  refle  collé  contre  la  ma- 
trice, après  la  fortie  de  l'enfant,  & 
c'eft  le  cas  dont  on  parlera  dans  le  cas 
fuivant. 

Il  arrive  au  placenta  de  fe  détacher 
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trop  tôt  dans  deux  cas.  1°.  Lorfque  îe 
cordon  ombilical  efl:  trop  court ,  ou 
ce  qui  revient  au  même  ,  lorfqu'il  eft 
entortillé  autour  de  l'enfant  ou  de 
quelqu'un  de  fes  membres.  Dans  ces 
cr.s-là,  l'enfant,  en  faifant  la  culbute  , 
tire  le  cordon  ,  &  le  cordon  détache  le 
placenta.  2°.  Lorfque  la  femme  fait 
fur  la  fin  de  fon  terme  quelque  faux 
pas  ,  quelque  chute  ,  ou  qu'elle  fe 
donne  quelque  fecoufle  trop  forte. 
Dans  l'un  ôc  dans  l'autre  cas ,  cet  ac- 
cident n'arrive  ordinairement  qu'aux 
femmes  qui  ont  la  matrice  foible , 
mince ,  peu  pulpeufe  ,  ou  relâchée  Se 
glaireufe ,  ce  qui  fait  que  l'union  avec 
le  placenta  ne  tient  pas  alTez  forte- 
ment. 

Quand  le  placenta  fe  détache  trop 
tôt ,  il  en  arrive  deux  effets  fâcheux. 
L'un  eft  une  hémorrhagie  abondante, 
pendant  l'accouchement ,  qui  met  l'ac- 
couchée en  danger.  Cette  hémorrha- 
gie vient  de  ce  que  les  veines  cécales 
ou  appendices  veineufes ,  dégagées  du 
placenta  ,  verlent  le  fangà  plein  canal 
dans  la  matrice.  Vautre  ,  eft  que  le 
placenta  tombant  d'abord  fur  l'orifice 
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de  la  matrice ,  rabat  par  fa  raollefie  les 
efforts  que  la  tête  de  l'enfant  feroit ,  ce 
qui  rend  l'accouchement  plus  long. 

Il  faut  donc  fe  prefler  de  délivrer  la 
femme ,  qui  eft  en  danger  dans  cette 
fituation,  C'efl:  pourquoi  fi  l'orifice  de 
la  matrice  eft  afiez  ouvert  ;  ou  s'il  ne 
l'eft  pas ,  après  l'avoir  fuffifamment  di- 
laté ,  on  examinera  le  corps  qui  fe  pré- 
fente, &  l'on  jugera  que  c'eft  le  pla- 
centa ,  àhs  qu'on  fentira  que  c'eft  un 
corps  mol  &  fpongieux.  On  tâchera 
de  le  ranger  à  droite  ou  à  gauche ,  pouc 
atteindre  aux  enveloppes  ,  qu'on  dé- 
chirera avec  les  ongles  ,  pour  faire 
écouler  les  eaux.  Que  fi  l'on  avoittrop 
de  peine  à  ranger  le  placenta ,  on  pren- 
dra le  parti  de  le  déchirer  lui-même , 
&  de  déchirer  enfuite  les  enveloppes 
qui  font  au-deflbus,  pour  donner  une 
iflue  prompte  aux  eaux. 

Les  eaux  de  l'accouchement  vuî- 
dées  ,  rhémorrhagie  ,  diminuera  de 
près  de  moitié  ,  parce  qu'alors  la  ma- 
trice fe  reflerrera ,  &  qu'en  fe  reilerrant 
elle  reflerrera  à  proportion  les  veines 
cécales  ou  appendices  veineufes ,  par 
où  le  fang  fe  perd.  Il  faut  cependant 
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continuer  de  fe  hâter ,  &  ayant  reconnu 
la  fituation  de  l'enfant  par  la  de'chirure 
des  enveloppes ,  l'accoucher  fans  délai 
par  la  tête  ,  s'il  fe  préfente  par  la  tête, 
ou  par  les  pieds  ,  fi  c'eft  par  les  pieds 
qu'il  fe  préfente,  ou  que  la  mauvaife 
fituation  qu'il  a  dans  la  matrice  ,  oblige 
de  le  ramener  à  cette  fituation ,  ob- 
fervant  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas 
toutes  les  précautions  ,  qu'on  a  fi  fou- 
vent  recommandées  ,  &  qui  convien- 
nent à  chaque  efpece  de  ces  accouche* 
mens. 

L'enfant  une  fois  tiré ,  la  matrice  fô 
refierre,  l'hémorrhagie  diminuée  cef- 
fe ,  &  l'on  n'a  befoin  que  de  laifier  l'ac- 
couchée en  repos  ,  &  de  la  tenir  aux 
bouillons  pour  éviter  la  fièvre. 

Je  n'ai  qu'une  réflexion  à  ajouter  , 
c'eft  que  fi  le  placenta  avoit  déjà  fran- 
chi le  pafl'age  ,  &  étoit  tombé  dans  le 
vagin,  il  faudroit  alors  déchirer  furie 
champ  les  enveloppes  pour  vuider  les 
eaux ,  faire  rentrer  le  placenta  dans  la 
matrice,  en  baiflant  le  haut  du  corps 
de  la  femme  en  travail ,  pour  procurer 
enfuite  la  fortie  de  l'enfant  féparément 
de  fes  enveloppes,quoiqu'ilfoit  arrivé 
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plus  d'une  fois  ,  dans  ce  cas-là  même, 
qu'on  a  accouché  l'enfant  avec  toutes 
Tes  enveloppes. 

IL  Cas. 

De  la  diffLciihé ,  qu'il  y  à  de  délivrer  la 
femme ,  quand  r arrierc-faix  ,  au  lien 
de  fortir  à  la  fuite  de  L'enfant  ^  refis 
dans  la  matrice. 

Le  placenta  refte  collé  contre  la 
matrice  ,  après  la  fortie  de  l'enfant ,  par 
deux  caufes  ;  la  première ,  que  la  ma- 
trice eft  épaiffe ,  pulpeufe  ,  ce  qui  fait 
qu'elle  s'infinue  intimement  dans  les 
finuofités  du  placenta,  5c  qu'elle  en  em- 
brafTe  étroitement  les  éminences,  lef- 
quelles  s'enfoncent  dans  fa  fubftance  : 
la  féconde  ,  que  le  placenta  eft  plus 
grand  qu'à  l'ordinaire,  &  plus  pulpeux 
lui-même  ,  &  par-là  s'attache  à  la  ma- 
trice plus  étroitement ,  de  par  une  plus 
grande  furface. 

Quand  on  trouve  que  le  placenta 
rcfifte  à  fon  extraction  après  la  fortie 
de  l'enfant,  il  faut  faire  au  cordon 
deux  l'gatures ,  l'une  à  deux  travers  de 
doigt  du  nombril ,  l'autre  quatre  tra^' 
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vers  de  doigt  plus  haut  ;  après  avoir 
coupé  le  cordon  dans  l'entre -deux, 
on  fe  débarraflera  de  l'enfant ,  pour  ne 
s'occuper  que  de  l'extraction  du  pla- 
centa. 

Alors  la  Sage  -  femme  prendra  le 
cordon  ombilical  de  la  main  gauche, 
après  l'avoir  enveloppé  d'un  linge  ufé 
&  fec ,  pour  l'empêcher  de  glifler  dans 
la  main.  Dans  cette  pofition  elle  fe 
gardera  bien  de  tirer  le  cordon  à  elle 
directement  ;  ce  feroit  le  moyen  de 
procurer  le  renverfement  de  la  ma- 
trice ;  mais  elle  introduira  le  long  du 
cordon  le  doigt  indice  de  la  main 
droite  ,  bien  graifle  de  beurre  ,  jufqu'à 
l'orifice  de  la  matrice,  de  plus  avant  s'il 
peut,  &  en  appuyant  ce  doigt  fur  le 
cordon  ,  elle  le  poulTera  doucement 
tantôt  à  droite  6c  tantôt  à  gauche  , 
tantôt  en  haut  de  tantôt  en  bas ,  pour 
ébranler  le  placenta  &  parvenir  à  le  dé- 
tacher, ce  quiréuflit  fouvent. 

Si  cette  première  tentative  efl  inu- 
tile, il  feroit  bon  de  laiffer  un  peu  ref- 
ferrer  la  matrice ,  parce  qu'il   eft  sûr 
u  en  fe  reflerrant ,  elle  fe  détachera 
u  placenta  ,  qui  ne  peut  pas  fe  refler- 
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rer  de  même.  Mais  on  craint  avec  rai- 
fon  que  l'orifice  de  la  matrice  fe  refler- 
rant  à  proportion  ,  ne  ferme  toute  en- 
trée dans  la  matrice  ;  on  pourra  pour- 
tant prévenir  cet  inconvénient ,  en 
tenant  pendant  un  quart  d'heure  la 
main  dans  l'orifice  ,  pour  le  tenir  ou- 
vert ;  après  quoi  on  fera  une  nouvelle 
tentative  ,  &  fuivant  les  apparences 
avec  plus  de  fuccès. 

Que  fi  le  placenta  réfiftoit  encore, 
on  fera  forcé  de  porter  la  main  droite 
le  long  du  cordon  jufqu'au  placenta, 
pour  l'arracher.  On  fe  gardera  bien  de 
l'attaquer  par  fa  circonférence  ,  parce 
qu'on  pourroit  fe  tromper  &  le  confon- 
dre avec  la  matrice ,  ce  qui  feroit  fu- 
nefte  ;  mais  on  le  prendra  par  l'attache 
même  du  cordon ,  en  y  enfonçant  le 
doigt  indice  au-dedbus  des  ramifica- 
tions des  grofTes  branches  de  la  veine 
&  des  artères  ombilicales,  fe  fervant 
de  ce  doigt  pour  ébranler  èc  pour  fé- 
parer  le  placenta. 

Le  malheur  eft  qu'il  arrive  quelque- 
fois que  dans  les  premières  tentatives 
qu'on  fait ,  en  tirant  trop  fortement 
le  cordon ,  on  le  rompt  ou  on  l'arra- 
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che  ;  &  qu'on  n'a  plus  rien  qui  guide 
au  placenta ,  pour  l'aller  de'tacher  avec 
les  doigts ,  comme  on  vient  de  le  dire. 
On  comprend  bien  à  quel  danger  on 
expoferoit  l'accouchée,  fi  on  s'en  pre- 
noit  à  la  matrice  au  lieu  du  placenta. 
Il  faut  donc  dans  un  pareil  cas,  em- 
ployer une  perfonne  bien  inftruite  , 
qui  (cache  aller  chercher  le  placenta  au 
fond  de  la  matrice  ;  qui  le  diftingue  de 
Ja  furface  de  la  matrice  par  les  groffes 
ramifications  des  vaifl'eaux ,  qui  font  à 
fon  centre  j  &  qui  après  avoir  tout 
examiné  ,  en  enfonçant  le  doigt  dans 
le  placenta  comme  on  l'a  dit ,  parvien- 
ne à  le  détacher. 

Que  fi  quelque  bord  du  placenta  fe 
trouvoit  déjà  décollé  d'avec  la  matri- 
ce, ce  qui  arrive  fouvent,  l'extradion 
en  feroitbien  plus  facile  ,  parce  qu'on 
continueroit  à  le  féparer  par  cet  en- 
droit ,  en  retirant  avec  un  doigt  la  par- 
tie du  placenta  détachée  ;  &  repouf- 
fant la  matrice  avec  un  autre  doigt. 

On  fe  fervira  de  la  main  introduite 
dans  la  matrice,  pour  entraîner  en  la 
retirant  les  caillots,  &  peut  -  être  mê- 
me quelques  débris  de  placenta   qui 
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pourroient  s'y  trouver  ,  ce  qui  n'em- 
pêchera pas  qu'on  ne  doive  faire  des 
injeétions  dans  la  matrice  pendant 
quelques  jours  avec  ladécodion  tiède 
de  mauve  ,  guimauve  ,  &  graine  de 
lin  ,  pour  n'y  rien  laifl'er  d'étranger. 

On  fera  peut-être  furpris  que  je  ne 
propofe  aucun  des  remèdes,  que  la 
plupart  des  Auteurs  recommandent 
avec  tant  d'emphafe  ,  pour  procurer  la 
fortie  du  placenta  refté  dans  la  ma- 
trice ;  mais  je  n'ai  jamais  trouvé  au- 
cune vertu  dans  ces  remèdes ,  &  je 
n'aime  pas  à  perpétuer  des  préjugés 
chimériques ,  en  rapportant  des  re- 
mèdes que  je  n'approuve  pas. 

m.  Cas. 

De  la  difficulté ,  qui  vient  de  ce  que  le 
cordon  ombilical  fort  avant  V  enfant 

Le  cordon  ombilical  fuit  ordinaire- 
ment l'enfant  dans  l'accouchement , 
mais  quelquefois  il  le  précède  &  fe 
préfence  le  premier  au  paffage  ^ëc  c'eft 
le  cas  dontil  s'agit. 

Cet  accident  arrive  ordinairement 
dans    l'un  des    trois    cas    fuivans  : 
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1°.  Quand  le  cordon  efl:  fort  long  & 
fort  pendant  :  2°.  Quand  l'enfant  eft 
long-temps  à  engager  la  tête  dans  l'o- 
rifice ,  ce  qui  donne  le  temps  au  cor- 
don de  s'y  glifler  :  30.  Quand  les  eaux 
font  abondantes  ,  &  entraînent  le  cor- 
don en  s'écoulant. 

En  général,  le  cordon  peut  s'enga- 
ger dans  le  pafTage  en  deux  occafions 
différentes  j  ou  lorfque  les  enveloppes 
font  encore  entières  ,  ou  lorfqu'elles 
font  déchirées.  Dans  ce  dernier  cas, 
on  reconnoït  facilement  que  le  cordon 
tombe  dans  le  paflage  ,  parce  qu'on  le 
touche  à  nud.  On  le  reconnoït  de  mê- 
me dans  l'autre  cas  à  travers  les  enve- 
loppes ,  quoiqu'on  ne  le  reconnoifle 
pas  ni  fi  furement ,  ni  fi  facilement  ;  ce 
qui  quelquefois  oblige  à  déchirer  les 
enveloppes  pour  en  être  certain,  & 
c'eft  même  toujours  le  parti  le  plus  sûr, 
parce  que  l'accouchement  s'exécutera 
plus  facilement. 

Cela  fait ,  fi  l'enfant  fe  préfente  par 
la  tête,  on  rangera  le  cordon  à  côté, 
Ôc  on  l'y  retiendra  par  le  bout  des 
doigts  d'une  main,  jufqu'à  ce  que  le 
premier  effort,  qui  furviendra  ,pou(re 

la 
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îa  tctede  l'enfant  dans  le  pafTage  ,  ce 
qui  fera  qu'on  n'aura  plus  à  craindre 
pour 'la  chute  du  cordon.  On  achè- 
vera enfuite  l'accouchement  en  la  for- 
me ordinaire  ,  &  avec  les  précautions 
fî  fouvent  recommandées. 

Que  fi  l'enfant  préfente  les  pieds  ,' 
ou  que  la  mauvaife,  pofiâon  ou  il  eft 
dans  la  matrice  ,  détermine  à  lui  don- 
ner cette  fituation  ,  on  fe  hâtera  de  Vyr 
ramener  ,  après  avoir  rangé  le  cordon 
à  côté  &  en  dedans  de  l'orifice  ,  ce 
qu'on  fera  avec  toute  l'attention  né- 
cefiaire  ,  après  quoi  le  refte  de  l'accou- 
chement fera  facile. 

On  ne  doit  r„o  omettre  un  cas, 
qui  arrive  f savent ,  oii  le  cordon  em- 
barralT^  &  retarde  l'accouchement, 
C'ell  quand  il  fait  un  ou  deux  tours 
autour  du  col  de  l'enfant.  Si  ces  tours 
font  lâches ,  on  peut  ne  s'en  point  oc- 
cuper ,  mais  s'ils  font  ferrés  ,  &  qu'on 
lailTe  avancer  l'enfant  dans  cet  état, 
ou  il  s'étranglera,  ou  il  arrachera  vio- 
lemment le  plcvcenra ,  &c3ufera  même 
quelquefois  le  renverfement  de  la  ma- 
trice. 

Il  faut  donc  y  remédier  prompte^ 
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ment, avant  que  l'enfant  s'engage  plus 
avant  dans  le  paiTage.  Pour  cet  effet , 
on  placera  la  femme  à  la  renverfe ,  on 
baiffera  le  tronc  du  corps  &  on  élèvera 
les  fefles ,  pour  pouvoir  repoufler  la 
matrice  dans  le  ventre  &  l'enfant  dans 
le  fond  de  la  matrice.  On  profitera  de 
la  liberté  d'agir  que  ces  fituations  don- 
neront ,  pour  pafTer  une  &  deux  fois  , 
s'il  le  faut ,  par  -  delFus  la  tête  de  l'en- 
fant, le  cordon,  &  en  débarrafTer  le 
col  ;  après  quoi ,  il  n'y  aura  plus  qu'à 
conduire  l'acçouchsment  félon  les  rcr 
gles  ordinaires. 

IV.  Cas. 

De  la  difficulté  qui  vient  des  enveloppes, 

Om  a  déjà  fait  remarquer ,  qu'on 
(doit  retenir  les  eaux  de  la  matrice 
dans  l'accouchement  naturel ,  pour 
y  faciliter  les  mouvemens  de  l'enfant 
oans  fes  enveloppes,  pour  entretenir 
la  foupleffe  &  la  lubricité  de  ces  en- 
veloppes &  de  l'enfant,  pour  empêcher 
la  phlogofe  Ôc  le  bourfoulflement  de 
l'intérieur  de  la  matrice. 

.Conformément  à  ce  principe  ,  on 
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laifife  les  eaux  fe  former ,  c'eft-à-dii  e ,  fe 
ramafler  dans  le  vagin  dans  une  poche 
faite  par  l'extenfion  des  enveloppes  , 
jufqua  ce  que  la  tête  de  l'enfant  foit 
engagée  dans  le  paflage.  Alors  l'im- 
pulllon  de  l'enfant  fur  les  eaux  de  cette 
poche  ,  déchire  les  enveloppes  qui  la 
forment ,  les  eaux  s'écoulent ,  l'enfant 
les  fuit  de  près  &  l'accouchement  s'e- 
xécute heureufement. 

Mais  il  arrive  quelquefois  que  ces 
enveloppes  font  fi  tortes  ,  ou  fi  épiiC- 
fes  ,  que  les  efforts  de  l'enfant  ne  fuffi- 
fent  pas  pour  les  déchirer,  ce  qui  ar- 
rête le  cours  de  l'accouchement  ,  & 
empêche  l'enfant  d'avancer.  Pour  lever 
cet  obftacle  ,  il  faut  déchirer  les  en- 
veloppes ,  ôc  c'eft  à  quoi  la  Sage-fem- 
me ne  manque  pas.  Après  quoi ,  l'ac- 
couchement ne  fouiïre  plus  de  diffi- 
culté. 

Je  dois  feulement  avertir  les  Sages- 
femmes  encore  peu  expérimentées , 
1°.  qu'il  ne  faut  déchirer  ces  envelop- 
pes ,  que  quand  on  eft  bien  sûr  que  la 
tête  de  l'enfant  eft  à  demi-engagée  dans 
le  pafTage  ;  afin  que  les  fécondes  eaux, 
qui  font  derrière  l'enfant,  &  dont  la 
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préfence  eft  encore  néceflaire ,  ne  puîf- 
îent  pas  s'écouler  ;  2<^.  qu'il  faut  les 
déchirer  avec  les  ongles ,  qui  fuffifent 
pour  cette  opération  ,  ou  en  tout  cas 
avec  un  petit  biftouri  fort  court ,  qu'on 
y  portera  entre  les  doigts. 


CHAPITRE    IV. 

Des   Accoiichemens   laborieux 

se  difficiles  par  des  caufes 

purement  accidentelles, 

I.    Cas. 

De  la  difficulté  qid  vient  de  l'avortement, 

JE  n'ai  point  deflein  de  traiter  ici 
de  l'avortement  dans  l'étendue 
que  l'importance  du  fujet  fembleroit 
demander ,  parce  que  j'en  ai  parlé  am- 
plement dans  le  Traité  des  Maladies 
des  Femmes ,  Livre  III.  Chapitre  XIÎ. 
Je  ne  penfe  pas  d'ailleurs  qu'il 
convienne  aux  Sages  -  femmes  de  fe 
charger  d'une  grande  théorie  fur  l'a- 
vortement ;  tout  ce  qu'il  leur  importe 
de  fçavoir ,  fe  réduit  aux  trois  articles 
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fuivaas  ,  I.  Comment  doit-on  fe  con- 
duire ,  quand  on  efl:  auprès  d'une  fem- 
me grofle  menacée  d'une  faulle-cou- 
che  ,  qui   n'eft  pas  encore   décidée  ? 

II.  Que  faut  -  il  que  la  Sage  -  femme 
faiïe  ,  quand  l'avortement  eft  décidé  ? 

III.  Enfin ,  comment  doit- elle  fe  com- 
porter fi  elle  eft  jamais  appellée  au- 
près d'une  femme  qui  fe  foit  fait  avor- 
ter, mais  qui  effrayée  du  péril,  deman- 
de du  fecours. 


Article     I. 

Comment  la.  Sa^e- femme  doit- elle  fe 
conduire  auprès  d'une  femme  menacée 
d'une  Faufe-couche ,  qui  n  efl  pas  en- 
core  décidée  ? 

J— ''on  n'entend  parler  ici  que  des  blef- 
fures  purement  accidentelles ,  qui  vien- 
nent de  quelque  caufe  extérieure  , 
comme  d'une  chute ,  d'un  faux  pas  , 
d'un  coup  reçu  fur  le  ventre  ,  d'une 
toux  opiniâtre  ,  du  vomifiement ,  des 
épreinteSjde  l'imprudence  d'être  allée 
achevai,  d'avoir  danfé  ,  couru,  crié, 
ou  d'avoir  foulevé  quelque  fardeau. 

Kiij 
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Si  à  la  fuite  de  quelqu'un  de  ces  acci- 
dents ,  une  femme  greffe  fent  des  dou- 
leurs dans  les  reins  &  dans  le  ventre  , 
fi  fon  enfant  ne  fe  remue  plus  ou  fe 
remue  foiblement,  &  ce  qui  eft  encore 
plus  fort  ,  s'il  lui  arrive  quelque  perte 
de  férofité  fanglante ,  &  même  de  fang , 
on  a  jufteraifon  de  craindre  une  fauile- 
couche,  quoiqu'aucun  de  ces  figncs  ne 
foit  pas  décifif ,  pas  même  la  férofité 
fang!  ante ,  ou  le  fang  qui  coule ,  car  ces 
écoulemens  peuvent  venir  du  vagin  , 
ou  de  l'orifice  de  la  matrice  légèrement 
cntr'ouvert. 

Dans  ces  circonftances ,  fi  la  Sage- 
femme  eft  appellée  la  première  ,  com- 
me c'eft  affez  la  coutume,  elle  fera 
mettre  au  lit  la  femme  groffe  ;  lui  fera 
tirer  neuf  ou  dix  onces  de  fang  de  l'un 
des  bras  ;  lui  donnera  une  ou  deux  cuil- 
lerées d'eau  de  fleurs  d'Orange  avec 
du  fucre  ;  lui  fervira  un  lavement  avec 
la  décodion  d'armoife  &  de  matricai- 
re  ,où  l'on  mettra  deux  onces  d'huile 
d'amandes  douces  ;  lui  fera  prendre 
une  potion  avec  les  eaux  diftillces  de 
plantain  &  de  mille-feuille,  où  l'on 
ajoutera  du  maftich ,  de  la  racine  de 
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biftorte  &  de  tormentille  en  poudre , 
&  de  la  confedion  d'alkermès  ;  lui  fera 
des  embrocations  fur  le  ventre  avec  de 
la  thériaque  délayée  dans  du  vin  rouge, 
ou  des  fomentations  avec  la  décodion 
de  rofes  rouges ,  de  plantain ,  de  la  re- 
nouée  ,  de  balauftes  ;  lui  appliquera 
l'emplâtre  de  Madame  Fouquet. 

Mais  elle  fera  npieux  ,  c'eft  que  fî 
l'affaire  lui  paroît  grave  ,  elle  fera  ap- 
peller  un  Médecin ,  qui  fe  chargera 
de  cette  conduite,  laquelle  eft  plus  de 
fa  compétence  que  de  celle  de  la  Sage- 
femme.  Quant  à  elle  ,  elle  fe  conten- 
tera d'examiner  fil'enfant  eft  en'place  , 
ou  s'il  eft  abaiffé  j  fi  les  mouvemens 
en  font  naturels  ,  ou  foibles  &  lan- 
guiflants  ;  fî  la  matrice  eft  ouverte  ou 
fermée  ;  fi  l'écoulement  augmente  ou 
non  ;  afin  de  pouvoir  juger  fi  le  danger 
de  la  faufl'e  -  couche  augmente  ou  di- 
minue. 

Ces  fortes  d'allarmes  fe  terminent 
de  trois  façons  ,  quelquefois  ces  acci- 
dens  ceflent  par  le  repos  ou  par  les  re- 
mèdes, la  femme  ne  fent  phis  aucune 
douleur  ,  aucune  colique  ,  elle  fe  réta- 
blit entièrement  &  continue  de  porter 
K  iv 
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fon  enfant  jufqu  à  fon  terme  j  maîj 
<lans  ce  cas- là,  on  doit  l'exhorter  à  fe 
ménager  avec  beaucoup  d'attention. 
Quelquefois  les  accidens  vont  en  au- 
gmentant ,  le  ventre  s'abailTe  ,  il  fur- 
vient  àcs  tranchées  fréquentes  qui  par- 
tent des  reins  en  bas ,  la  perte  augmen- 
te ,  la  matrice  s'ouvre  de  plus  en  plus , 
&  l'avortement  eft  décidé  :  Quelque- 
fois enfin  ,  les  chofes  relient  dans  1^ 
premier  état ,  avec  une  perte  de  fang 
qui  continue  ,  mais  qui  n'efl  pas  gran- 
de ,  les  douleurs  continuent  auffi ,  mais 
font  tolcrables  ,  &  la  femme  fe  flatte 
c^u  il  n'y  a  rien  à  craindre  dans  lon 
état.  Nous  allons  examiner  ces  deux 
cas  dans  l'Article  fuivant» 


Article     IL 

Quz  faut  '  il  que  la  Sr.ge  -femme fajfcj 
quand  Vavorîzmem  ejl  décidé ,  ou  que 
fans  Vêtre  les  accidens  continuent  , 
quoique  moins  forts  avec  une  perte  d-S 
fang  continuelle  ? 

v^  ES  deux  états  reviennent  au  mê- 
me 3  toute  la  différence  qu'il  y  a  ,  c'eft 
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que  dans  le  premier  ,  l'avortement 
commence  ;  qu'il  n'efl:  pas  fi  prochain 
dans  l'autre  cas ,  mais  qu'il  efl:  imman- 
quable. Pour  que  la  Sage-femme  foit 
prête  à  remplir  fon  mini  [1ère  dans  l'un 
&  l'autre  de  ces  deux  efpéces  d'avor- 
temens  ,  il  faut  qu'elle  fçache  , 

Que  l'avortement  eft  une  exclufion 
prématurée  d'un  enfant  déjà  conçu,  ■ 
depuis  quelque  peu  de  temps  qu'il  le 
foir. 

Qu'il  peut  par  conféquent  y  avoir 
des  avorremens  dans  tous  les  temps 
de  la  grofieile ,  jufqu'à  la  fin  du  neuviè- 
me mois  ,  &  à  l'entrée  du  dixième  >  oii 
l'enfant  a  acquis  tout  l'accroiflement 
néceffaire ,  &  où  fon  exclufion  efi:  alors 
un  accouchement  naturel. 

Que  par  un  ufage  ,  dont  on  ne  fçau- 
roit  rendre  raifon  ,  on  eft  dans  l'habi- 
tude d'appeller  des  faux  germes  »  les 
avortemens  du  premier  &  du  fécond 
mois  de  la  grofiefle ,  &  quelquefois 
même  du  troifieme,  quoique  ce  foient 
des  conceptions  bien  réelles  ,  quel- 
que petit  que  foit  le  fétus ,  qui  y  eft 
contenu. 

Qu'il  faut  donner  le  nom  d'Apo/^ 

Kv 
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ment  à  toutes  les  exclufions  qui  fe 
font  dans  le  refte  du  cours  de  la  grof- 
fefle  ,  même  aux  en  fans  de  fept  &  de 
huit  mois  ,  avec  cette  feule  diife'rence , 
que  dans  les  avortemens  de  quatre , 
cinq ,  ou  fix  mois ,  l'enfant  n'eft  pas 
viable ,  parce  qu'il  n'eft  pas  encore  par- 
faitement formé  ;  au  lieu  que  les  en- 
fans  font  fouvent  viables  dans  le  feptie- 
me  &  dans  le  huitième  mois  ,  parce 
•qu'alors  leur  conformation  eft  plus 
avancée,  &  approche  plus  de  la  con- 
formation parfaite  du  neuvième  mois 
révolu. 

Que  les  avortemens  des  deux  pre- 
miers mois  ,  fe  font  fans  douleur  ou 
avec  peu  de  douleur,  fans  hémorrha- 
gie  ou  avec  peu  d'hémorrhagie ,  &  fans 
peine  ou  avec  très-peu  de  peine.  Sam 
douleur ,  parce  que  le  germe  ,  c'eft-à- 
àue  jl'arriere-faix,  qui  contient  l'em- 
bryon ,  n'eft  point  collé  contre  la  ma- 
trice ,  ou  l'eft  très-foiblem.ent ,  auquel 
cas  il  s'en  fépare  facilement  :  Sans  hé- 
morrhagk  y  parce  que  dans  le  premier 
cas ,  les  veines  eécales  ou  appendi- 
ces veineufes  ne  s'ouvrent  point,  & 
qu'il  s'en  ouvre  très  -  peu  dans  k  fe- 
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cond  :  Knfin  fans  peine ,  ou  avec  peu 
de  peine ,  parce  que  ce  germe ,  qui  n'eft 
pas  plus  gros  qu'un  œuf  de  pigeon  , 
ou  qu'un  œuf  de  poule  ,  gliile  faci- 
lement par  l'orifice  de  la  matrice  , 
entraîné  par  l'e'coulement  de  fang  qui 
fe  fait. 

Que  les  autres  avortemens  font  dif- 
ficiles &  douloureux  ;  plus  doulou- 
reux mémo  &  plus  difficiles  que  l'ac- 
couchement naturel ,  oi^i  l'enfant  eft 
plus  gros  ;  &  cela  par  plufieurs  raifons  : 
10.  Parce  que  dans  les  avortemens  qui 
viennent  d'une  caufe  violente  ,  la  di- 
vulfion  du  placenta  fe  fait  toujours 
avec  effort  ,  &  par  conféquent  avec 
douleur  :  20.  Parce  que  cette  divulfion 
violente  &  prompte  du  placenta  dé- 
chire prefque  toujours  plufieurs  ap- 
pendices veineufes  de  la  matrice  ,  qui 
n'ont  pas  le  temps  de  fe  dégainer ,  ce 
qui  fait  qu'elles  verfent  du  fang  plus 
abondamment  &  plus  long -temps: 
3^.  Parce  que  ces  avortemens  fe  font 
îans  que  l'orifice  de  la  matrice  ait 
été  ramolli  par  le  féjour  de  l'enfant, 
comme  dans  l'accouchement  naturel  : 
4°.  Parce  que  l'avorton  n'aide  pas  à 

Kvj 
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{on  exclufion  par  fes  trépignemens*. 
ou  aide  peu  ,  au  lieu  que  l'enfant  de 
neuf  mois  révolus  qui  eft  plus  fort ,, 
y  aide  efficacement  :  j"^.  Enfin  ,  parce 
que  i'arriere-faix  ,  qui  dans  les.  avorte- 
mens  eft  plus  grand  que  dans  l'accou- 
chement naturel,  s'arrête  au  pafTage, 
par  où  l'enfant  plus  menu  a  pafTé  fans 
peine  ,  &  rend  ainfî  l'accouchement 
plus  long  &  plus  difficile. 

Sur  ces  faits  ,  qui  font  certains  ,  une 
Sage  -  femme  prudente  pourra  régler 
le  prognoftic  qu'elle  doit  porter ,  & 
la  conduite  qu'elle  doit  tenir,  n'ou- 
bliant pas  que  comme  dans  tous  les 
avortemens  j  la  perte  de  fang  efl:  gran- 
de ,  il  faut  pour  la  faire  ccifer  ,  hâter 
la  lortie  de  l'avorton  ,  puifque  c'eft 
l'unique  moyen  d'y  réufîir. 

I.  Si  l'avortement  eft  déjà  commen- 
cé ,  &  la  matrice  aflfez  ouverte  pour 
permettre  d'y  introduire  quelques 
doigts  ,  on  s'en  fervira  pour  pincer  les 
enveloppes  &  les  déchirer,  afin.de 
donner  une  iflue  aux  eaux.  Si  la  tête 
de  l'enfant  fe  préfente  alors  dans  une' 
fituation  convenable  ,  ou  qu'on  l'y 
Ipuilta  ramener  »  on  fera  l'accouçh-e:- 
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ment  en  cette  manière,  en  obfervantj 
toutes  les  précautions. 

Que  fi  l'enfant  fe  préfente  par  les 
pieds  ,  ou  fi  l'on  eft  obligé  de  le  rame- 
ner à  cette  fituation ,  ce  qu'on  fera  avec 
toute  la  dextérité  poilible  ,  on  accou- 
chera l'enfant  par  les  pieds  ,  en  ne  né- 
gligeant aucune  des  précautions  que 
cet  accouchement  demande.  Dès 
que  l'enfant  fera  forti ,  il  faut  longer 
à  le  faire  endoyer  ,  s'il  donne  des 
fîgnes  de  vie  par  fes  cris  ou  fes  mou- 
vemens. 

Dans  i'avortement  accompagné  d'u- 
ne grande  perte  de  fang  ,  le  placenta 
eii:  déjà  détaché ,  &  il  fe  préfente  à 
l'orifice  à  la  fuite  de  l'enfa'nt.  Que  fi 
fon  volume  pouvoit  l'empccher  de 
pafîer ,  car  le  placenta  eft  plus  gros 
dans  les  avortemens  que  dans  l'ac- 
couchement qui  arrive  à  terme,  com- 
me on  l'a  remarqué,  il  faudra  dans  ce 
c^s  l'accrocher  par  le  centre  fous  la 
difiribution  des  grofles  branches  des 
vaiffeaux  ombilicaux ,  ce  qui  donnera 
la  facilité  de  le  tirer;  en  tout  cas,  on 
ïe  déchirera  pour  le  retirer  par  pièces, 

Poiu:   l'accouchée  ;  après  l'avoiE 
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mife  dans  le  lit ,  on  pourra  lui  don- 
ner un  bouillon  ou  un  léger  cordial  ; 
&  fi  le  pouls  s'élevoit  quatre  ou  cinq 
heures  après ,  ce  qui  annonceroit  un  ac- 
cès de  fièvre  ,  on  lui  feroit  une  faignée 
du  bras ,  à  moins  que  la  perte  de  fang 
n'eût  été  très-grande  dans  l'accouche- 
ment.  Au  demeurant  ,  fi  la  Sage-fem- 
me eft  prudente,  elle  ne  fe  chargera 
pas  de  la  conduite  de  l'accouchée, 
dans  un  cas  toujours  difficile  &  fou- 
vent  dangereux ,  mais  elle  demandera 
l'affiftance  d'un  Médecin. 

II.  Dans ie/èc(37i^  cas,  l'avortement 
eft  moins  prochain  ,  mais  il  n'eft  pas 
moins  inévitable  :  on  s'eft  long  temps 
flatté  ,  &  on  fe  flatte  encore  quelque- 
fois ,  de  pouvoir  le  prévenir  ,  mais  il 
y  a  long-temps  que  l'expérience  a  dû 
défabufer  de  cette  efpérance.  Les  dou- 
leurs du  ventre  ,  les  tranchées,  le  mal 
aux  reins  continuent ,  quoiqu'avec  des 
variations  ;  la  perte  de  fang  fubfiftie  , 
tantôt  plus,  tantôt  moins  abondante, 
mais  allant  toujours  en  augmentant  ; 
la  femme  s'abat ,  s'épuife  ,  s'affoiblit 
de  jour  en  jour.  Tout  cela  marque  que 
le  placenta  s'eft  détaché ,  mais  qu'il  ne 
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s'eft  détaché  qu'en  partie  ,  ce  qui  en- 
tretient la  continuité  de  la  perte  fans 
décider  l'avortement. 

Comme  il  eft  certain  que  le  placenta 
détaché  de  la  matrice  par  un  bout ,  ne 
peut  jamais  s'y  rattacher ,  on  ne  doit 
pas  fe  flatter  que  la  groflefle  puiffe 
aller  à  fon  terme.  La  femme  peu-à-peu 
épuifée  périt  avec  fon  fruit ,  fi  elle  n'eft 
pas  fecourue  ,  &  le  feul  fecours  efBcace 
qu'on  puifle  lui  donner,  eft  de  l'accou- 
cher. Tous  les  autres  remèdes  qu'on 
employé ,  &  qu'on  trouve  dans  les 
Auteurs  ,  font  abfolument  inefficaces. 
Mais  il  faut  faire  cet  accouchement  de 
force ,  car  il  n'y  a  aucune  difpofition 
prochaine  pour  l'accouchement  natu- 
rel ;  c'eil:  le  parti  que  tous  les  Accou- 
cheurs fuivent.  J'ai  été  appelle  deux 
ou  trois  fois  dans  des  cas  de  cette  ef- 
pece  ,  &  bien  perfuadé  de  la  perte  de 
la  mère  &  de  l'enfant ,  quelque  autre 
parti  qu'on  prît ,  j'ai  cru  devoir  conclu- 
re pour  l'accouchement  forcé  ,  confor- 
mément à  la  fa';;e  réflexion  de  Celfe  : 
In  eiidenùi  mortis  periculo  fatius  eji  re- 
mediiim  adhibere  incertum  ,  qiiàm  nul- 
lum.  Mais  j'avoue  qu'en  confeiilant  ce 
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parti,  j'ai  fentien  moi-niême  une  très- 
grande  peine,  parce  que  je  connoifîbis 
le  danger  de  ce  qu'on  alloit  entre- 
prendre. 

On  peut,  fi  on  en  a  le  temps,  ramol- 
lir les  parties  pendant  quelques  jours 
avec  des  pedaires  ,  faits  avec  la  pulpe 
de  plantes  émollientes,ou  iimplement 
trempés  dans  une  décoction  émollien- 
te,  pourvu  qu'on  les  renouvelle  fou- 
vent  ;  faire  des  fomentations  émoUien- 
îes  fur  Ihypogaftre,  donner  des  lave- 
mens  émolliens. 

Quand  on  veut  entreprendre  cette 
opération  ,on-commence  par  faire  ad- 
miniftrer  la  perfonne  qu'on  va  accou- 
cher ,  &  après  avoir  bien  graiiTé  l'ori- 
fice de  la  matrice  &;  le  vagin,  &  avoir 
eu  loin  de  faire  pifler  ,  &  d'évacuer  le 
recftum  ,  on  introduit  d'abord  un  doigt 
dans  l'orifice,  qu'on  plie  en  ditférens 
fens  pour  en  dilater  l'ouverture  ;  on 
y  en  introduit  un  fécond  ,  dès  qu'on  le 
peut,  &  en  écartant  ces  deux  doigts, 
on  fe  tait  jour  pour  l'introduélion  fuc- 
ceflive  d'un  troifieme  ,  &  d'un  quatriè- 
me doigt,  &  même  de  tous  les  cinq., 
ferrés  enfemble  èi  foimant  comme  \m 
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coin.  Alors  en  écartant  ces  cinq  doigts , 
on  en  fait  comme  un  dilatatoire ,  ôc  l'on 
parvient  peu-à-peu  à  ouvrir  la  matrice 
jufqua  pouvoir  y  introduire  la  main. 
On  commence  par  déchirer  les  enve- 
loppes ,  on  laifie  écouler  les  eaux  & 
en  même-temps  on  retourne  l'enfant, 
qu'on  accouche  par  les  pieds.  S'il 
donne  des  fignes  de  vie  par  Ces  mou- 
vemens  ou  par  fes  cris ,  on  le  donne 
à  quelqu'un  de  fsnfé  pour  l'ondoyer 
fur  le  champ.  La  Sage- femme,  ref^e 
occupée  à  tirer  l'arriere-faix ,  dont  elle 
tache  de  délivrer  l'accouchée  par  tous 
les  moyens  qu'on  a  indiqués  cidef- 
fus  (û).  Après  quoi  on  range  l'accou- 
chée dans  le  lit ,  on  lui  donne  quel- 
que cordial ,  &:  on  la  laifle  en  repos 
pendant  une  demi-heure  ou  une  heu- 
re ,  avant  que  de  lui  donner  un  bouil- 
lon. Que  il  trois  ou  quatre  heures  après , 
le  pouls  s'élève ,  on  lui  fera  une  fai- 
gnée  du  bras  de  p  à  10  onces,  qu'on 
répétera,  s'il  le  faut,  fuppofé  que  la 
fièvre  s'allume  ,  pour  tâcher  de  préve- 
nir ou  de  diminuer  l'inflammation  de 
la  matrice. 

(â)  Livre  lY.  Chap,  II.  Cas  u 
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Je  ne  confeille  point  aux  Sages-» 
femmes  d'entreprendre  un  accouche- 
ment fi  difficile  &  fi  dangereux.  Je  ne 
crois  pas  même  qu'il  y  ait  d'accou- 
cheur afiez  imprudent  pour  faire  cette 
opération  ,  fans  avoir  fait  appeller  des 
Médecins  ,  pour  décider  qu'elle  eft 
ncceflaire ,  pour  être  témoins  de  fa 
conduite,  &  pour  préfider  au  traite- 
ment que  les  fuites  demanderont. 


Article     III. 

Comment  la  Sage  -femme  doit-elle  fe 
conduire,  fi  elle  eft  appellée  auprès 
d'une  perfonne  qui  s'efi  fait  avorter 
four  perdre  fan  fruit  ? 

«j  E  ne  penfe  pas  que  les  Sages-femmes 
foient  jamais  capables  d'être  compli- 
ces du  forfait  des  filles  ou  des  veuves, 
qui,  pour  mettre  à  couvert  leur  hon- 
neur, dont  elles  ont  eu  peu  de  foin , 
prennent  le  parti  de  perdre  leur  fruit. 
Mais  il  arrive  fouvent  que  ces  mal- 
heureufes  ,  effrayées  des  fuites  de  leur 
entreprife  ,    &  craignant  pour    leur 
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vie ,  demandent  du  fecours ,  &  ce 
n'eft  pas  fans  raifon  ;  car  la  nature 
des  remèdes  &  des  pratiques  qu'elles 
ont  employées ,  les  efforts  de  la  ma- 
trice, la  réparation  violente  du  pla- 
centa ,  les  déchiremens  des  appendi- 
ces veineufes  ,  &  quelquefois  même 
de  la  tunique  de  la  matrice ,  caufent 
des  douleurs  violentes  &  des  convul- 
iîons  dans  la  matrice  ;  produifent  une 
perte  de  fang  exceflive  ;  attirent  une 
inflammation  confidérable ,  fuivie  de 
la  gangrène ,  ou  pour  le  moins  d'un 
ulcère ,  &  donnent  lieu  prefque  tou- 
jours dans  la  fuite  à  des  tumeurs  fquir- 
rheufes ,  à  des  fquirrhes ,  à  des  can- 
cers dans  la  matrice.  Si  celles  qui  fe 
portent  à  ces  excès  ,  fçavoient  à  quoi 
elles  s'expofent ,  je  crois  que  la  crainte 
de  la  mort  retiendrolt  beaucoup  de 
ces  malheureufes,  qui  ne  font  pas  rete- 
nues par  la  crainte  de  Dieu. 

C'eft  dans  ces  triftes  conjoncftures 
qu'on  implore  fouvent  le  fecours  des 
Sages-femmes.  J'ai  été  appelle  moi- 
même  quatre  ou  cinq  fois  dans  de  pa- 
reilles circonftances  ;  &  quelque  hor- 
ïeur  que  j'eulle  dans  le  cceur  pour  ces 
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perfonnes  ,  je  n'ai  pas  laifle  de  les  Ce- 
courir  avec  charité  ,  &  j'ai  réufli  à  en 
fauver  quelqu'une. 

Les  Sages -femmes  peuvent  être 
alors  appellées  dans  deux  états  diffé- 
rents ,  ou  l'avortement  confommé ,' 
mais  l'enfant  étant  encore  dans  la  ma- 
trice avec  l'arriare-faix ,  ou  l'enfant 
déjà  forti ,  &  ne  s'agiflant  plus  que  de 
remédier  à  la  perte  de  fang  excelîive, 
que  les  remèdes  qu'on  a  employés  ,  &: 
la  réparation  violente  de  Tarriere-faix 
ont  provoquée. 

Dans  le  premier  cas ,  pour  diminuer 
la  perte,  il  faut  fe  hâter  de  retirer  l'en- 
fant, &  pour  cela  la  Sage-femme  em* 
ployera  tous  les  moyens  que  nous 
avons  indiqués  dans  l'article  précé- 
dent. Si  la  Sage-femme  fent  quelque 
mouvement  dans  l'enfant ,  ou  qu'il 
•crie,  quelque  foiblement  que  ce  foir, 
après  avoir  fait  au  cordon  deux  liga- 
tures ,  l'une  près  du  nombril  de  l'en- 
fant ,  &  l'autre  quelques  pouces  plus 
haut,  &  avoir  coupé  le  cordon  dans 
rentre-deux,elledonnera  l'enfant  à  une 
perfonne  raifonnable  pour  Fondoyer, 
&  tâcher  de  le  ranimer  en  lui  faifant 
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fuccer  quelques  gouttes  de  vin  avec  un 
peu  de  fuere.  Pour  elle,  elle  finira  fa 
befogne  par  l'extraclion  de  l'arriere- 
faix,  ôc  par  ce  moyen  ,  le  premier  cas 
fe  trouvera  réduit  au  fécond ,  &  il  ne 
fera  plus  queftion  que  de  tâcher  de 
modérer  la  perte  de  fang. 

Pour  cet  eifet,  après  avoir  placé  la 
malade  fur  un  fommier  de  paille  d'a-i 
voine  ,  par  oii  le  fang  puifle  s'écouler , 
on  lui  donnera  un  peu  de  repos,  & 
même  un  bouillon  ;  mais  peu  de  temps 
après ,  on  la  faignera  du  bras  ,  d'où  on 
lui  tirera  la  quantité  de  fang,  que  l'état 
du  pouls  permettra.  On  réitérera  les 
faignées  dans  la  fuite  ,  fi  les  forces  de 
la  malade  le  permettent;  mais  on  les 
fera  plus  petites. 

On  lui  donnera  pour  boiflbn  du  pe- 
tit-lait filtré  ,  oucequieft  mieux,  de 
l'eau  de  poulet ,  &  de  petites  prifes 
de  bouillon  de  veau,  où.  l'on  aura  fait 
bouillir  de  la  racine  de  grande  con- 
foude.  On  lui  fera  prendre  d'heure  en 
heure  deux  ou  trois  cuillerées  d'une 
potion  faite  avec  les  décodions  de 
plantain  &  de  grande  confoude  ,  cinq 
onces  de  chacune,  où  l'on  délayera 
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des  poudres  de  racines  de  tormentille» 
de  biftorte ,  &  de  filipendule,  un  demi- 
gros  de  chacune ,  de  fang  de  dragon , 
&  de  craie  de  Briançon  en  poudre ,  un 
gros  de  chacune  ,  &  deux  gros  de  con- 
fedion  d'alkermès  ,  ^  quoi  Ton  pourra 
ajouter  du  lilium  ,  fi  l'état  du  pouls  le 
demande ,  ou  quelques  gouttes  de  tein- 
ture anodyne ,  s'il  faut  calmer  les  dou- 
leurs &  les  mouvemens  convulfifs  de 
la  matrice. 

Après  tout ,  le  meilleur  parti  eft  de 
donner  d'abord  de  la  décodiion  de  ra- 
cine de  grande  confoude  ,  oii  fur  une 
pinte  on  verfera  cinquante  -  cinq  ou 
cinquante-fix  gouttes  d'eau  blanche  de 
■Rabel ,  &  oia  on  délayera  une  once  & 
demie  de  fyrop  de  capillaire.  Si  le  mal 
eit  preflant ,  comme  il  l'ell  toujours 
au  commencement ,  on  fera  boire  la 
pinte  entière  dans  la  journée,  en  la 
donnant  tiède  &  à  petits  coups.  On 
pourra  en  diminuer  la  dofe  dans  la 
fuite ,  à  mefure  que  la  perte  diminuera. 
Si  le  cas  étoit  fort  prefTant,  il  faudroit 
faire  des  injedions  dans  la  matrice , 
avec  cette  ptifanne  tiède.  J'ai  remar- 
qué dans  le  Traité  des  Maladies  des 
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Femmes,  Tome  V.  pag.  3  yo:  qu'un  ac- 
coucheur ,  dans  un  cas  pareil ,  dé- 
pourvu de  tout  autre  remède  dans 
une  campagne,  avoit  fait  des  injec- 
tions dans  la  matrice  avec  du  YÏnai- 
gre tiède,  non- feulement  fans  danger, 
mais  même  avec  le  plus  grand  fuccès. 

Au  refte  la  Sage-femme ,  en  s'em- 
preiïant  de  donner  les  fecours  conve- 
nables ,  a  deux  devoirs  elTentiels  à 
remplir;  le  premier ,  de  demander  un 
confefleur  pour  la  malade,  en  décla- 
rant que  le  cas  eft  urgent ,  &  ne  per- 
met point  de  remife  ;  Vautre,  défaire 
appeller  un  Médecin  qui  puifle  l'aider 
de  fes  confeils ,  avouant  qu'elle  ne 
peut,  ni  ne  doit  fe  charger  feule  d'un® 
affaire  aufli  grave  &  aufli  difficile, 

II.    Cas. 

De  la  difficulté  qui  vient  de  ce  que 
L'enfant  ejî  mort. 

Ce  cas  en  comprend  deux ,  qu'il  faut 
traiter  féparément  :  le  premier  regarde 
l'extraâ:ion  d'un  enfant  mort  dans  la 
matrice,  &  \e  fécond  l'extradion  de  la 
tête,  qui  s'eft  détachée  du  tronc  du 
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corps  de  l'enfant,  &  quiellreftée  dans 

la  matrice. 


L 


Article     I. 

De  l'extraflion  de  Venfant» 

«'Enfant  peut  mourir  dans  la 
iein  de  fa  mère  dans  deux  temps  dif- 
férens.  Dans  le  cours  de  la  grofîeffè, 
ce  qui  arrive  par  la  chute  de  la  mère, 
par  quelque  coup  reçu  fur  le  ventre, 
par  une  maladie  violente  qui  lui  fur- 
vient,  comme  fièvre  ,  pleuréfie,  dyf- 
fcnterie  ,  petite  vérole  ,  &c.  ou  par  la 
maladie  de  l'enfant.  Dans  le  temps 
de  l'accouchement ,  quand  le  travail 
eft  fort  long ,  quand  l'enfant  eft  ex- 
pofé  à  des  comprenions  violentes  dans 
le  travail;  quand  il  refte  long-temps 
au  paflage  ;  quand  il  efl  traité  trop  ru- 
dement. 

On  préfume  la  mort  de  l'enfant 
dans  le  cours  de  la  grofleffe ,  par  la 
nature  &:  la  violence  des  caufes  qui 
ont  précédé ,  &  qui  ont  pu  le  tuer , 
comme  la  chute  ,  le  coup  reçu  fur  le 
ventre ,  la  maladie  qu'on  a  eue  ;  parce 

que 
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qiie  la  mère  ne  fent  plus  fon  enfant  fe 
mouvoir,  que  fon  ventre  eft  affaifTé, 
fes  mammelles  flafques  ;  parce  qu'elle 
fe  trouve  mal  fouvent  fans  aucune 
caufe  manifefte,  &  qu'il  lui  coule  de 
la  matrice  des  férofités  noires  &  féti- 
des ,  &c.  Ces  caufes  ne  font  que  con- 
jedurales  ;  mais  cela  fuffic ,  parce  que 
dans  ce  cas,  on  doit  attendre  que  la 
nature  fe  décide.  Il  fuffit  d'exhortée 
la  femme  grofle  de  fe  niénager ,  &  de 
fe  tenir  en  repos ,  de  garder  un  régime 
convenable ,  &:  de  prendre  de  tecnps 
en  temps  un  peu  de  vin  d'Alicante  ,  ou 
quelque  léger  cordial,  quand  elle  aura 
mal  au  cœur. 

Les  mêmes  lignes  paroiflent  de  mê- 
me ,  quand  l'enfant  eft  mort  dans  le 
travail  de  l'accouchement;  mais  ils  ne 
font  pas  allez  décififs  pour  régler  la 
conduite  de  la  Sage-femme  ,  qui  doit 
ménager  avec  la  plus  grande  attention 
l'enfant,  s'il  efl:  encore  en  vie.  Pour 
pouvoir  s'en  écarter ,  il  faut  qu'elle 
foit  bien  fûre  que  l'enfant  eft  mort,  Se 
elle  ne  peut  l'être,  que  lorfqu'elle  ob- 
ferve  quelqu'un  des  lignes  fuivans  ;  ou 
ce  qui  rendroit  la  chofe  encore  plus 
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certaine,  loriqu'elle  en  obferve  plu-- 
ileurs. 

1°.  Si  ayant  introduit  la  main  graif- 
fée  dans  la  matrice  ,  juiqu'au  nom- 
bril de  Tenfant ,  on  ne  fent  pas  battre 
les  artères  ombilicales.  Mais  il  faut 
porter  la  main  jurqu'au  nombril ,  car  on 
pourroit  fe  méprendre ,  fi  on  fe  con- 
tentoit  de  toucher  les  artères  ombili- 
cales le  long  du  cordon ,  parce  qu  elles 
y  battent  plus  foiblement. 

2°.  Si  l'enfant  ne  fuce  pas  le  bout 
du  doigt  qu'on  aura  introduit  dans  fa 
bouche  ,  au  cas  qu'on  puifle  y  at- 
teindre. 

3°.  Si  le  placenta  &  le  cordon  font 
fortis  depuis  long-temps,  ce  qui  n'ar- 
xive  jamais  fans  caufer  la  mort  de  l'en- 
fant. 

4°.  Si  les  futures  du  crâne  font  lâ- 
ches &  mollajjes ,  &  que  les  os  qu'elles 
joignent  débordent  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  ce  qui  prouve  que  le  cerveau  eft 
affaifle. 

5°.  Sil'épiderme  du  corps,  &  fur- 
tout  celui  de  la  partie  chevelue  de  la 
tête ,  fe  détache  &  s'attache  aux  doigts, 

.<^°.  S'il  fort  de  la  matrice  de?  fero- 
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fîtes  acres,  noirâtres,  puantes,  ce  qui 
n'arrive  que  lorfque  l'enfant  efl  more 
depuis  long-temps ,  &  qu'il  commence 
à  le  pourrir.  Au  refte ,  il  ne  faut  pas 
confondre  ces  férolîtés  avec  le  meco- 
niinn  ou  efpece  de  po.ix ,  qui  fort  quel- 
quefois dans  les  accouchemens  labo- 
rieux. Ce  font  les  excremens  que  l'en- 
fant rend,  quand  le  ventre  eft  prefle 
par  une  mauvaife  fituation  ,  fur- tout 
quand  il  fe  préfente  par  les  fefles,  ce 
qui  ne  décide  point  qu'il  foit  mort. 

Quand  la  Sage-femme  s'eftbien  a{^ 
furée  de  la  m,ort  de  l'enfant,  elle  doit 
fe  hâter  d'en  faire  l'extraftion  ,  &  s'ar- 
mer de  courage  &  de  patience ,  ci-r  cet 
accouchement  eft  pour  l'ordinaire  long 
&  difficile  par  pkiiieurç  raifons;^ 

Parce  que  la  matrice  n'étant  pas 
follicitée  par  les  mouvv^mens  de  l'en- 
fant ,  la  mère  n'a  que  des  douleurs  Se 
des  efforts  foibies  &  rares. 

Parce  que  l'enfant,  qui  ne  peut  pas 
fe  roidir ,  n'aide  point  à  l'accouche- 
ment, en  pouffant  fa  tête  contre  l'ori- 
fice pour  l'ouvrir. 

Parce  que  la  moUeffe  du  corps  de 
l'enfant  fait  qu'il  n'a  aucune  confiflen- 

Lij 
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ce ,  &  qu'au  lieu  de  fe  tenir  en  long ,  i| 

fe  ramafle  comme  un  peloton. 

Enfin  parce  que  dans  l'accouche- 
ment d'un  enfant  mort  ,pour  peu  qu'il 
tarde ,  la  matrice  eft  dans  un  état  de 
phlogofe  qui  l'empêche  de  fe  con-, 
trader. 

A  l'égard  de  la  manière  de  fe  con- 
duire dans  cet  accouchement,  elle  eft 
certaine.  Si  la  matrice  n'eft  pas  aflez 
ouverte  ,  il  faut  en  dilater  l'orifice  peu- 
à-peu  ,  en  faifant  des  cinq  doigts ,  com- 
me une  efpece  de  dilatatoire,  jufqu'à 
ce  qu'on  puifle  introduire  la  main  dans 
la  matrice.  Alors  on  déchire  les  enve- 
loppes, &  on  fait  écouler  les  eaux  ,  fi 
elles  ne  s'étoient  pas  encore  écoulées, 
&  on  retourne  l'enfant  pour  l'accou- 
cher par  les  pieds ,  en  y  procédant 
avec  dextérité  &  patience,  pour  ne 
pas  offenfer  la  matrice.  C'efi:  l'unique 
moyen  d'accoucher  l'enfant ,  parce 
qu'on  a  dans  cette  fîtuation  la  facilité 
de  le  tirer,  en  le  tenant  par  les  pieds  & 
par  les  jambes ,  qu'on  n'a  pas  quand 
il  fe  préfente  par  la  tête.  Il  eft  vrai 
qu'il  eft  dangereux  que  la  tête  ne  s'ar- 
rête au  paflTage ,  &  ne  fe  détache  du 
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tronc  ;  mais  cela  n'arrive  point ,  fi  on 
a  eu  la  prudence  de  retourner  l'enfant 
la  face  en  bas  ;  &  au  cas  que  la  raol- 
lefîe  du  corps  de  l'enfant  rende  cette 
opération  impolTible,  on  peut ,  pourvu 
cju'on  y  apporte  l'attention  convena- 
ble ,  &  qu'on  ne  prelle  pas  l'accouche- 
ment ,  accoucher  l'enfant  mort  la  face 
en  haut,  fc:ns  que  la  tête  s'accroche 
aux  os  du  pubis,  à  moins  que  la  pu- 
tréfaction foit  telle,  que  la  tête  ne 
tienne  prefque  plus  au  tronc. 

Il  fuit  delà,  que  quand  même  l'en- 
fant fe  préfenteroit  par  la  tête ,  comme 
dans  l'accouchement  naturel  de  la  pre« 
miere  efpece  ,  il  faudroit  le  retourner 
pour  l'accoucher  par  les  pieds ,  &  pouL* 
cet  effet  bailler  le  corps  de  la  femme 
pour  pouvoir  repoufler  la  matrice  dans 
le  ventre ,  &  l'enfant  dans  la  matrice , 
&  avoir  par  ce  moyen  le  jeu  nécefTaire 
pour  en  chercher  les  pieds,  le  retour- 
ner &  l'accoucher  de  cette  manière. 

Cette  régie  ne  fouPrre  qu'une  excep- 
tion ,  lorfque  la  tête  eft  fi  fort  enga- 
gée dans  le  paflage ,  qu'on  ne  peut 
point  efpérer  de  pouvoir  la  repouller. 
On  étoit  dans  ce  cas  forcé  de  le  tirée 

L  iij 


24*5  L'^rz  £  accoucher 

dans  cette  pofture  ;  mais  comme  on 
n'avoit  aucune  prife  fui  la  tcte  ,  on  Te 
fervoit  ordinairement  de  crochets,  qui 
n'étoient  pas  à  craindre  pour  l'enfant 
qui  étoit  mort ,  m.ais  qui  pouvoient  être 
funeftes  pour  la  mère  ,  pour  peu  qu'ils 
vinflent  à  échapper. 

Pour  employer  ces  crochets,  on  in- 
troduifoit  la  main  gauche  bien  graiiTée 
entre  le  bord  de  l'orifice  &  la  tête  de 
l'enfant.  On  glifioit  le  long  de  cette 
main  un  crochet  par  le  plat ,  jufqu'à 
ce  qu'on  atteignît  l'orbite  d'un  œil ,  ou 
ce  qui  étoit  mieux,  la  conque  d'une 
oreille.  Alors  on  redrefloit  le  crochet, 
on  en  enfonçoit  la  pointe  dans  l'une  de 
ces  cavités  •■,  après  quoi  tirant  le  man- 
che du  crochet  de  la  main  droite ,  &  di- 
rigeant de  la  gauche  la  tête  de  l'enfant , 
on  tâchoit  de  lui  faire  franchir  le  paf- 
fage  ;  mais  quelquefois  pour  y  réufîir, 
il  falloir  placer  un  fécond  crochet  du 
côté  oppofé  ,  ce  qui  donnoit  un  jufte 
fujet  de  craindre  que  l'un  de  ces  deux 
crochets ,  fouvent  aflez  mal  aflurés ,  fe 
détachant  ,  ne  fit  à  l'orifice  de  la  ma- 
trice une  blefTure  très-dangereufe  ,  ce 
qui  arrivoit  quelquefois, 
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La  tête  paflee ,  le  refte  du  corps 
fuivoit  aifément  pour  l'ordinaire.  Que 
fî  les  épaules  étoient  arrêtées  au  paf- 
fage ,  comme  il  arrivoit  quelquefois  , 
on  tâchoic  d'introduire  un  doigt  de 
la  main  droite  jufques  fous  l'aiflelle 
de  l'enfant ,  &  on  s'en  fervoit  comme 
d'un  crochet  pour  achever  de  le  tirer  ; 
&  fi  le  doigt  ne  pouvoit  pas  y  attein- 
dre ,  on  employoit  un  crochet  biea 
liflTe  &  fans  aucune  pointe ,  qu'on  pouf- 
foit  fous  l'aiffelle,  &  dont  on  fe  fer- 
voit pour  faire  l'extradion  du  tronc. 

Cette  extraction  une  fois  faite ,  tout 
étoit  fini  ;  car  le  délivre  ,  ou  étoit 
déjà  forti  de  lui-même ,  ou  fortoit  in- 
continent après.  Il  ne  refioit  plus  qu'à 
donner  un  bouillon  à  l'accouchée  ,  Ôc 
la  laifler  enfuite  quelque  temps  en  re- 
pos pour  fe  remettre  ;  mais  on  faifoic 
quelques  heures  après ,  une  ou  deux 
injedions  dans  la  matrice,  avec  une 
décodion  tiède  de  racine  de  guimau- 
ve ,  oij  l'on  ajoûtoit  un  peu  de  miel , 
pour  laver  le  dedans  de  la  matrice  ,  de 
enlever  la  fanie ,  ou  la  bave  que  l'en- 
fant mort  pouvoitLy  avoir  lailTée. 

Aujourd'hui  la  pratique  eft  abfolu- 
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ment  changée ,  &  les  Accoucheurs  ne 
fe  fervent  plus  ,  pour  faire  l'extradion 
de  l'enfant  mort ,  arrêté  au  paiïàge , 
que  du  Forceps  courbe  de  M.  Levret , 
dont  le  fucccs  eft  sûr  &  fans  danger. 
Voye'^  ci-devant  ÏHijtoire  Sommairz  de 
VArt  d'accoucher j  Art,  II.  n'^.  iv. 


Article     II. 

De  VextraHion  de  la  ttte  de  V enfant , 
refiée  dans  la  matrice. 

A  têre  de  l'enfant  mort  refte  quel- 
quefois dans  la  matrice ,  quand  on 
l'accouche  par  les  pieds,  comme  on 
vient  de  le  dire.  Ce  malheur  arrive 
fouvent ,  quand  on  n'a  pas  pu  retour- 
ner l'enfant  à  caufe  de  fa  mollefle,  & 
qu'on  eft  oblige  de  l'accoucher  la  face 
en  haut ,  parce  que  dans  cette  polture 
le  menton  s'accroche  fouvent  contre 
les  os  du  pubis ,  &  que  la  tête  s'y  ar- 
rête. Mais  ce  malheur  arrive  fur-tout, 
lorfque  l'enfant  eft  à  demi-pourri,  & 
que  la  tête  fe  trouve  par-là  mal  atta- 
chée avec  le  tronc. 

Cet  accident  eft  très-fâcheux  ;  car 
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^our  délivrer  l'accouchée ,  il  faut  re- 
tirer cette  tête ,  ce  qui  eft  difficile. 
Ce  n'eft  pas  que  la  tête  ne  puifle  paf- 
fer  par  l'orifice  de  la  matrice  ;  mais 
pour  la  faire  palTer,  il  faut  qu'elle  foit 
poulTée  par  le  dedans  ,  ou  tirée  par  le 
dehors  ,  ëc  l'un  &  l'autre  eft  impofll- 
ble ,  ou  du  moins  très-difficile,  D'un 
côté,  rien  ne  poufle  par  dedans  :  car  la 
matrice  que  rien  ne  foîlicit.e ,  ne  fe 
contrade  point,  ou  fe  contracte  très- 
foiblement,  &  la  toux,  l'éternuement, 
le  vomifiTement  ,  les  épreintes  qu'on 
pourroit  exciter ,  font  un  foible  fe- 
cours ,  quand  la  matrice  n'agit  pas.  De 
Vautre  côté ,  rien  ne  peut  tirer  par  le 
dehors,  car  la  tête  qui  eft  ronde,  ne 
donne  aucune  prife. 

Dans  ces  clrconftances  ,  on  a  tâché 
de  fuppléer  par  l'art  aux  fecours  que 
la  nature  ne  fourniffoit  pas ,  &  l'on  a 
imaginé  différents  expédiens  qu'on  va 
expofer,  qui  font  prefque  tous  fujets 
à  des  inconvénients. 

I.  On  propofe  d'introduire  la  main 
droite  dans  la  matrice  ,  de  mettre  dans 
la  bouche  de  l'enfant  les  deux  doigts, 
l'indice  2c  le  doigt  du  milieu ,  d'ap- 
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puyer  le  pouce  fous  le  menton ,  de  de 

fe  fervir  de  cette  prife  pour  tirer  la 

tête. 

Cet  expédient  eft  plaufible  &  pra- 
ticable :  car  la  tête  qui  s'arrête  dans  la 
matrice  dans  l'accouchement  par  les 
pieds,  préfente  à  l'orifice  fa  bafe  ,  & 
par  conféquent  il  n'eft  pas  difficile 
dans  cette  pofition ,  de  trouver  la  bou- 
che de  l'enfant  ,  d'y  introduire  les 
doigts;,  &  de  s'en  fervir  pour  tirer  la 
tête ,  &  je  crois  qu'on  s'en  eft  fervi 
utilement  ;  mais  quand  l'enfant  eft 
mort  depuis  quelque  temps,  la  mâ- 
choire inférieure  fe  détache  ,  &  on  la 
retire  fans  retirer  la  tête. 

II.  Quand  ce  malheur  arrive ,  on 
propofe  comme  une  reflource  d'empoi- 
gner la  tête  avec  la  main  droite  ,  en  in- 
troduifant  le  doigt  indice  le  long  du  pa- 
lais de  l'enfant,  jufqu'au  laciinar fau- 
ciuwy  où  on  l'accroche  ,  étendant  les 
autres  trois  doigts  le  long  du  vifage ,  en 
appuyant  fortement  le  pouce  contre 
l'occipital. 

On  fe  flatte  qu'en  faififlTant  r.infi  la 
tête,  on  parviendra  à  la  tirer,  de  il 
leïojt  à  fouhaiter  que  le  fuççès  répon^ 
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dît  à  cette  efpérance.  Je  doute  qu'on 
ait  ellayé  ce  moyen  ,  mais  il  eft  appa- 
rent que  la  tcte  couverte  de  bave  &: 
defang,  échaperoit  à  la  ma'n  qui  la 
tient ,  &  cet  expédient  ne  pourroit 
aboutir  au  plus  ,  qu'à  tirer  la  tête  pièce 
à  pièce  ,  ce  qui  ne  laifleroit  pas  d'être 
une  reflburce. 

III.  J'approuverois  beaucoup  l'ex- 
pédient fuivant ,  s'il  étoit  praticable. 
On  propofe  d'avoir  une  bande  de  toile 
ufée ,  mais  ferme  ,  longue  d'une  demi- 
aune  ,  &  large  de  quatre  ou  cinq  tra- 
vers de  doigts ,  d'en  tenir  les  deux 
bouts  de  la  main  gauche ,  &  d'en  faire 
paffer  derrière  la  tête  le  milieu  ;^Drcs 
quoi  en  tirant  doucement  les^ieux 
bouts  ,  on  retireroit  la  tête  ,  dont  on 
aideroit  la  fortie  au  paflage. 

Je  crois  que  cela  réufliroit  ,  s'il 
étoit  facile  de  faire  pafTer  derrière  la 
tête,  qu'on  veut  retirer  ,  cette  bande 
de  toile  ;  mais  la  chofe  me  paroît  im- 
poflible  ou  très-difficile,  &  je  foup- 
çonne  que  ce  moyen  n'a  jamais  été 
mis  en  pratique. 

IV.  J'en  dis  autant  de  la  fronde  que 
M.  Amand,  Accoucheur,  avoit  prot 
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pofée  pour  le  même  ufage  ;  elle  étoi't 
très-biea  imaginée  ,  mais  je  doute 
qu'on  s'en  foit  jamais  fervi. 

V.  M.  Grégoire  ,  Accoucheur  , 
fe  fervoit  d'un  inftrument  d'acier  ,  fait 
comme  une  grande  L  ,  dont  toute  la 
furface  étoit  lifie  ,  fans  angles.  Cet  inf- 
trument  s'ouvroit  en  deux  parties  qui 
tenoient  enfemble  par  une  charnière  , 
le  long  de  la  longue  jambe.  On  intro- 
duifoit  dans  la  matrice  cet  inftrunient, 
îes  deux  parties  pliées  l'une  contre 
l'autre  ,  &:  on  le  dirigeoit  avec  la  main 
gauche  dans  le  trou  de  l'occipital. 
Alors  en  dépliant  cet  inftrument ,  ori 
lui  ^minoit  la  forme  d'un  double 
èi.  comme  alors  les  deux  bouts  ne  pou- 
voient  point  fortir  du  trou  de  l'occi- 
pital ,  cet  inftrument  fervoit  à  tire? 
diredement  la  tête. 

Je  ne  vois  point  d'inconvénient 
dans  cette  pratique  ,  qui  peut  être  fa- 
cilement mife  en  ufage  ,  parce  que  la 
tête  refiée  au  paflage ,  préfente  le  trou 
de  l'occipital  vis-  à-  vis  de  l'orifice, 
pourvu  que  toutes  les  vertèbres  du 
col  fe  foient  détachées  de  la  tête  ;  mais 
^ui  ns  peut  être  d'aucun  ufage ,  fi  îa 
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tête  en  fe  détachant  du  tronc, a  retenu 
quelques  vertèbres  du  col. 

VI.  On  confeille  de  fe  fervlr  d'un 
crochet  pointu  ,  fait  comme  on  l'a  ex- 
pliqué dans  l'article  précédent  ;  d'in- 
troduire la  main  gauche  graiflee  dans 
la  matrice  ,  jufqu'à  ce  que  le  bout  des 
doigts  atteigne  à  une  des  orbites  ou 
à  des  trous  des  oreilles  i  de  conduire 
le  crochet  à  plat  le  long  de  cette  main , 
jufqu'à  l'orbite  ou  au  trou  de  l'oreille 
oii  les  doigts  font  appliqués  ;  d'y  en- 
foncer la  pointe  du  crochet  en  le  re- 
tournant ;  de  lui  donner  la  prife  la  plus 
ferme  &  la  plus  fiable  qu'on  pourra  , 
&  à  la  faveur  de  ce  crochet ,  qu'on 
tient  de  la  main  droite  ,  retirer  la  tête , 
en  lui  frayant  le  chemin,  autant  qu'on 
le  pourra,  avec  les  doigts  delà  main 
gauche. 

On  a  vu  dans  l'article  précédent , 
la  répugnance  qu'on  doit  avoir  pour 
l'ufage  des  crochets  dans  l'extradion 
d'un  enfant  mort.  Elle  eft  encore  plus 
grande  dans  ce  cas  ,  parce  qu'il  efl:  en- 
core plus  difficile  d'atteindre  aux  or- 
bites ou  aux  trous  des  oreilles.  D'ail- 
leurs s'il  eft  à  craindre  dans  l'extrag- 
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tradlon  d'un  enfant  mort,  qu'en  tirant 
le  crochet ,  il  lâche  prife,  &  blefl'e  la 
matrice;  ce  malheur  eft  encore  plus 
à  craindre  quand  on  s'en  fert  pour  ti- 
rer une  tête  ,  parce  que  la  tête  féparée 
étant  mobile  ,  on  ne  peut  y  affarer  la 
prife  des  crochets  auHi  facilement,  que 
dans  la  tête  fixe  d'un  enfant  mort. 

VII.  Le  plas  sûr  eft  de  faire 
une  incifion  au  fommet  de  la  tête  le 
long  de  la  future  fagittale  ,  d'enlever 
le  cerveau  ,  d'applatir  les  os  du  crâne 
&  de  faifir  un  des  os  pariétaux  ,  pour  fe 
fervir  de  cette  prife  pour  tirer  la  tête. 
Pour  cet  effet ,  on  doit  introduire  la 
main  gauche  bien  graiflee  dans  la  ma- 
trice ,  jufqu'à  ce  que  les  doigts  s'ap- 
puient fur  la  future  fagittale  ;  intro- 
duire enfuite&  faire  glifTer  par  le  plat» 
le  long  de  la  main  gauche  qu'on  tient 
en  place  ,  un  couteau  courbe ,  dont  le 
manche  foitaflez  long  ,  ou  un  biftouri 
caché  ,  jufqu'à  l'endroit  de  la  tête  ,  ou. 
les  doigts  de  la  main  gauche  font  ap- 
pliqués ,  retourner  le  couteau ,  ou  faire 
avancer  le  biftouri ,  &  s'en  fervir  pour 
faire  à  la  fontenelle  &  le  long  de  la 
future  fagittale  une  incifion  en  long , 
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retirer  enfuitele  long  de  la  main  gau- 
che le  couteau  ou  le  biftouri  avec  la 
même  précaution  &  la  même  dexté- 
rité ,  avec  lefquelles  on  les  a  intro- 
duits ;  enlever  par  l'incifion  avec  la 
main  gauche  le  cerveau ,  prefler  les 
os  du  crâne  pour  les  applatir ,  &  en 
laiflant  un  des  os  pariétaux  ,  s'en  fer- 
vir  pour  faire  l'extraclion  de  la  tête. 

Pendant  qu'on  fait  cette  opération  , 
il  faut  qu'une  perfonne  preïïe  de  haut 
en  bas  le  ventre  de  la  femme  ,  fur.  qui 
on  la  fait ,  pour  pouffer  la  tête  contre 
l'orifice  de  la  matrice  ,  &  l'y  retenir 
dans  un  état  fixe.  Mais  avec  toutes  ces 
précautions,  cette  opération  fe  trouve 
fouvent  impratiquable  ,  parce  que  la 
tête  ,  au  lieu  de  fe  préienter  par  le 
fommet ,  comme  il  le  faut  pour  la  faire , 
s'y  préfente  toujours  par  le  côté  con- 
traire ,  ce  qui  exclut  l'opération.  Ileft 
vrai  qu'on  propofe  de  tetourner  la 
tête  ;  mais  ceux  qui  le  propofent,  ne 
font  point  attention  ,  qu'il  efl:  très-dif- 
ficile ,  pour  ne  pas  dire  impoffible  de 
Tetourner  une  tête  ,  dont  toute  la  fur- 
face  eft  gluante  ,  ôc  ne  donne  aucune 
prife. 
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Les  réflexions  qu'on  vient  de  faire 
fur  tous  les  moyens,  qu'on  propofe 
pour  l'extradion  de  la  tête  reftée  dans 
la  matrice,  rebuteront  fans  doute  les 
Sages-femmes  d'entreprendre  une  pa- 
reille opération ,  &  je  les  loue  de  leur 
prudence.  J'ai  cru  pourtant  devoir  leur 
expofer  ,  du  moins  fommairement, les 
différents  moyens ,  pour  ne  leur  laiffer 
rien  ignorer  de  ce  qui  appartient  à  l'Art 
qu'elles  profeffent.  Je  ne  dois  pas  par 
conféquent  leur  laifler  ignorer  que 
toutes  ces  difficultés  font  aujourd'hui 
applanies  par  l'invention  du  Forceps 
courbe  de  M.  Levret ,  par  le  moyen 
duquel  on  tire  facilement  &  fans  au- 
cun danger  ,  la  tête  refliée  dans  la  ma- 
trice. On  peut  voir  ce  qu'on  en  a  dis 
dans  l'Hifioire  fommaire  de  VArt  d'ac- 
coucher. Article.  Il,  NMV. 

III.    Cas. 

De  la  difficulté  quil  y  a  de  faire  Vac* 
couckement  d'une  Mole, 

J'ai  expliqué  dans  leTraité  des  Ma- 
ladies  des  Femmes  ,  Livre  III.  Chapi» 
ire  17.  la  nature  &  génération  de  1^ 
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Moie ,  &  je  ne  crois  pas  devoir  répé- 
ter ici  ce  que  j'en  ai  dit.  Cette  théorie 
n'eft  guère  néceflaire  anx  Sages  -  fem- 
mes ,  &  fi  quelqu'une  étoit  curieafe 
d'en  être  inftruite,  elle  pourra  conful- 
ter  le  Livre  indiqué.  Je  me  conten- 
terai donc  de  remarquer  qu'on  doit 
diftinguer  trois  efpeces  de  Mole. 

I.   La  première  efpece  eft  un  ar-» 
riere-faix  un  peu  défiguré  ,  oii  le  pla- 
centa a  acquis  un  grand  volume ,  &  oià 
le  fétus  a  péri  de  bonne  heure.  Quand 
le  placenta  refte  attaché  à  la  matrice 
après  la  mort  du  fétus  ,  &  qu'il  en  tire 
fa  nourriture  ,  il  acquiert  un  volume 
confidérable  ,  &  c'eft  la  Mole  propre" 
ment  dite ,  qui  fera  le  principal   fujet 
de  cet  Article.  Mais  il  arrive  quelque- 
fois que  vers  le  fécond  ou  le  troifieme 
mois  de  la  groflefie,  quand  le  fétus  pé- 
rit ,  le  placenta  fe  détache ,  refte  dans 
la  matrice  fans  prendre  aucun  accroif- 
ment ,  &  y  forme  une  petite  Mole  de 
la  première  efpece ,  de  la  même  nature 
que  la  précédente ,  mais  moins  connue , 
ou  pour  mieux  dire  ,  moins  remarquée» 
IL  La  Mole  de  la  féconde  efpece  , 
eft  formée  par  un  tas  d'hydatides ,  c'eft» 
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à-dire  ,  de  véficules  tranfparentes,  at- 
tachées chacune  par  un  pédicule  à  un 
corps  fpongieux  ,  fphériques  ou  ova- 
les, pleines  d'une  lymphe  claire,  ou 
ufi  peu  jaunâtre ,  dont  la  grofleur  varie 
depuis  la  grofleur  d'un  pois  ,  jufqu'à 
celle  d'un  ceuf  de  pigeon.  Cette  efpece 
de  Mole  a  été  long- temps  ignorée, 
mais  elle  efl:  connue  à  préfent  par  des 
obfervations  sûres.  On  Tappelie  Moîe 
Hydaîiiique. 

III.  Les  Moles  de  la  troifieme  ef- 
pece ne  méritent  pas  ce  nom.  Ce  ne 
font  que  des  lambeaux  du  placenta , 
reftés  dans  la  matrice  à  quelque  cou- 
che précédente  ,  qui  s'y  font  confer- 
vcs  fans'pourir  ni  fans  groflir,  que  la 
compreflion  de  la  matrice  a  rendus 
ronds  &  compaéls  ;  mais  en  qui  on 
ne  trouve  point  cette  cavité ,  qu'on 
trouve  dans  les  Moles  de  la  première 
efpece  ,  &  qui  leur  eft  eflentielle. 

S'il  efl:  inutile  aux  Sages -femmes 
de  fçavoir  les  caufes  de  la  formation 
des  moles  ,  il  eft  très-utile  qu'elles  fça- 
chent  les  fignes,  qui  annoncent  leur 
exiftence  dans  la  matrice, &  qui  peu- 
vent fervir  à  les  diftinguer  des  autres 
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maladies,  avec  lefquelles  elles  ont 
quelque  refTémblance. 

I.  La  grofTe  Mole  de  la  première 
efpeccjqui  eft  celle  dont  il  importe 
de  connoitie  le  diagnoftic,  a  qwatre 
iignes,  qui  lui  font  propres ,  d'être  ac- 
compagnée ,  quand  elle  fe  forme  ,  de 
tous  les  accidens  qui  arrivent  dans 
le  commencement  des  groflefles ,  de 
maux  de  coeur ,  d'envies  de  vomir  &c  de 
vomiflemens ,  d'appétits  bizarres  pour 
des  chofes  abfurdes ,  &c.  fans  qu'on  y 
obferve  aucun  mouvement  en  aucun 
temps  ;  de  croître  vite  ,&de  parvenir 
dans  neuf  mois ,  à  un  volume  plus 
grand  que  celui  d'un  enfant  ;  de  for- 
mer une  tumeur  fphérique;  &  une  tu- 
meur rénitente  fans  être  dure.  Par-là  on 
peut  diftinguer  cette  Mole  des  autres 
gonflemens  de  la  matrice ,  avec  lef- 
quels  elle  a  quelque  rapport ,  comme 

1°.  De  la  S,rofjtjJe ,  parce  qu'on  fent 
dans  la  grofleiTe  le  mouvement  de  l'en- 
fant après  le  quatrième  mois  ,  &  qu'on 
n'en  fent  aucun  dans  la  m.ole ,  &  que 
dans  la  mole  le  ventre  enflé  refte  rond , 
au  lieu  qu'il  s'enfle  en  long  dans  la 
grofiefTe, 
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2''.  De  Vhydropijie  du  bas  -  ventre  , 
parce  qu'on  n'a  pas  dans  le  commen- 
ment  de  Ihydropifie  ,  les  Tymptômes 
degi-oiîefle,  qu'on  a  dans  le  commen- 
cement de  la  mole,  &  que  dans  la 
mole  ,  en  frappant  le  ventre  des  deux 
côtés  ,  on  ne  fent  pas  le  contre-coup  , 
qu'on  fent  dans  l'hydropifie. 

3'-'.  Du  fquirrhe ,  parce  qu'on  n'a 
pas  éprouvé  dans  la  formation  du 
fquirrhe  les  incommodités  de  la  grof- 
{eiTe  comme  on  les  a  éprouvées  dansîa 
formation  de  la  mole;  &  que  dans  le 
fquirrhe  la  tumeur  eft  dure  &  inégale  , 
au  lieu  qu'elle  eft  molle  &  égale  dans 
la  mole. 

4°.  DuJIsatome  ou  polype  de  la  ma- 
trice, parce  que  le  ftéatomen'eft  point 
précédé  comme  la  mole  ,  par  les  in- 
commodités de  la  groflelie  ;  &  qu'il 
fe  forme  bien  plus  lentement  que  la 
mole. 

II.  Pour  la  molede  la/ècoTz^e  ef- 
pece  ,  ou  la  mole  hydatidique  ,  elle  eft 
fort  rare,  ce  qui  fait  qu'on  s'en  oc- 
cupe moins  ;  Elle  commence  avec  les 
mêmes  incommodités  que  les  femmes 
ont  au  commencement  des  groileflesj 
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ce  qui  fixe  la  nature  de  mole  :  Au  lieu 
de  former  une  tumeur  fphe'rique,  elle 
forme  une  tumeur  plate  &  molle,  ce 
qui  la  diftingue  de  la  mole  propre- 
ment dite.  Comme  elle  efl:  attachée 
à  la  matrice  par  une  petite  bafe ,  elle 
s'en  détache  facilement  par  fon  feul 
poids  vers  le  huitième  ou  le  neuvième 
mois;  &  tombant  fur  l'orifice  de  la 
matrice  ,  elle  follicite  fa  fortie  par  le 
même  mécanifmie  que  l'enfant ,  &  fe 
Ja  procure  aflez  facilement ,  parce  que 
ce  tas  de  véficules  qui  la  forme  ,  s'ac- 
commode aifément  à  l'ouverture  que 
l'orifice  lui  offre. 

III.  A  l'égard  de  la  petite  mole 
de  la /iremiere  efpece,  èc  de  la  fauiTe 
mole  de  la  troijîeme,  elles  font  fi  peti- 
,  tes  ,  que  les  femmes  ne  s'en  apperçoi- 
vent  pas ,  &  par  conféquent  ne  deman- 
dent pas  qu'on  s'en  occupe.  Elles  for- 
tent  d'elles-mêmes,  quand  les  femmes 
accouchent  de  nouveau;  quand  il  leur 
arrive  quelque  perte  de  fang  confidér- 
table  ,  ou  des  fleurs  blanches  opiniâ- 
tres &  abondantes ,  ou  quand  elles 
font  quelques  efforts. 

Il  n'y  a  donc  que  la  grande  moleds 
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la.premiere  efpece ,  ou  pour  mieux  dire , 
la  mole  proprement  dite ,  qui  mérite 
de  l'attention.  Les  autres  moles  dont 
on  a  parlé,  ou  n'ont  jamais  été  atta- 
chées ,  ou  û  elles  l'ont  été ,  elles  fe  dé- 
tachent d'elles-mêmes  de  bonne  heu- 
re ,  au  lieu  que  cette  grande  mole  Te 
détache  très  -  rarement  ,  &  qu'elle  de- 
meure collée  à  la  matrice  ,  non-feule- 
ment pendant  neuf  mois,  comme  le 
fétus  ,  mais  plus  long-  temps  encore, 
fuivant  les  obfervations. 

Comme  cette  mole  croît  toujours 
tant  qu'elle  eft  attachée  à  la  matrice, 
&  qu'elle  deviendroit  monftrueufe , 
il  faut  tâcher  d'en  faire  l'extraction, 
quand  on  s'eft  bien  afl'uré  de  fon  exif- 
tence ,  ce  qui  ne  peut  être  que  vers 
le  quatrième  ou  le  cinquième  mois  de 
la  groflefie.  Pour  y  parvenir ,  on  a 
deux  opérations  à  faire  ,  toutes  deux 
très-difficiles  ,  &  très-dangereufes  ,  ce 
qui  doit  engager  à  ne  pas  taire  aux  pa- 
ïens le  prognoftic  qu'on  en  porte. 

La  première  eft  de  procurer  la  fépa- 
ration  de  la  mole  d'avec  la  matrice, 
ce  qui  eft  difficile;  car  dans  la  mole  , 
comme  le  placenta  a  fort  grofîî,  Ôc 
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qu'il  eft  beaucoup  plus  grand  que  le 
placenta  d'un  fétus ,  même  à  terme  ,  il 
eft  plus  fortement  adhérent  que  le  pla- 
centa ne  l'èft  dans  un  accouchement 
ordinaire. 

hdLfecondey  de  pratiquer  une  fortie 
à  la  mole ,  à  quoi  la  matrice  n'eft  nul- 
lement difpofée  ,  &  à  quoi  elle  n'eft 
point  excitée  par  la  mole  y  qui  n'a  au- 
cun mouvement  ;  fur  quoi  on  peut  voir 
ce  qu'on  a  dit  dans  le  cas  précédent, 
de  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  tirer  la 
tête  de  l'enfant ,  quand  elle  eft  reftée 
dans  la  matrice. 

On  propofe  pour  faciliter  la  pre- 
mière opération  :  1°.  de  relâcher  &  de 
ramollir  la  matrice  par  l'ufage  des 
bains  tiedes  ,  par  des  eaux  minérales 
peu  purgatives,  par  des  injeétions  émol- 
lientes  ,  par  des  fumigations  émollien- 
tes  ,  en  recevant  fur  la  chaife  percée 
la  vapeur  qui  s'élève  de  la  décoclion 
des  mauve  ,  guimauve  ,  branche-ur- 
fine  ,  bouillon  -  blanc  ,  &c.  2°.  d'em- 
ployer enfuite  des  emménagogues  , 
qui  en  provoquant  les  règles,  féparent 
la  mole  ,  &  l'on  fe  fert  pour  cela  des 
martiaux  &  des.  mercuriaux  non  pur- 
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gatifs ,  ordonnés  à  de  fortes  dofes  : 
^* .  d'aider  l'adtion  de  ces  remèdes  en 
faifant  éternuer  la  malade  ,  la  faifant 
vomir  ,  la  purgeant  fortement,  la  fai- 
fant aller  fur  le  pavé  dans  une  voiture 
rude, en  lui  faifant  fauter  les  marchés 
d'un  efcalier  de  deux  en  deux. 

Ces  moyens  réullifTent  quelquefois, 
mais  rarement.  C'ert  pourquoi  au  lieu 
d'y  infifrer  ,  il  faudra  ,  dès  qu'on  en 
aura  reconnu  l'inutilité,  en  venir  à 
l'accouchement  forcé  ,  tel  qu'on  l'a 
propofé  pour  remédier  à  une  perte  de 
fang  habituelle  ,  qui  arrive  à  une  fem- 
me grofle  ,  fur  quoi  l'on  peut  voir  le 
ChapitrelV.dQ  ce  Livre  ,  Cas  I.  ^r- 
îicle  2, 

Après  avoir  placé  la  femme  dans 
une  poflure  convenable ,  &avoi'r  char- 
gé quelqu'un  de  lui  tenir  les  mains , 
on  fera  entrer  dans  le  vagin  la  main 
bien  grailTée  ,  &  l'on  tâchera  d'intro- 
duire dans  l'orifice  de  la  matrice,  un 
des  doigts  ,  de  ordinairement  celui- du 
milieu  ,  qu'on  pliera  en  dilïerens  fens 
pour  élargir  l'orifice.  On  y  introduira 
alors  le  doigt  indice ,  &i  en  écartant 
en  difterens  fens  les  deux  doigts  intro- 
duits, 
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duits,  on  augmentera  la  dilatation  de 
l'orifice,  jufqu'à  y  introduire  fuccedi- 
vementles  cinq  doigts  ,  réunis  enfem- 
ble  par  le  bout. 

Ces  cinq  doigts  ainfi  introduits  , 
font  une  efpece  de  coin  ,  6c  en  les 
écartant,  deviennent  un  dilatatoire. 
Par  ce  moyen  on  parvient  peu  à  peu 
à  ouvrir  afifez  la  matrice ,  pour  pou- 
voir y  introduire  la  main.  On  va  alors 
chercher  l'attache  de  la  mole  ,  laquelle 
eft  vers  le  fond  de  la  matrice  ;  quand 
on  l'a  trouvée  de  reconnue ,  on  ap- 
puie un  doigt  fur  la  mole  &  l'autre  fur 
la  matrice,  &  en  les  écartant  on  tâche 
de  décoller  la  mole.  Dès  qu'on  a  com- 
mencé d'y  réuflîr ,  on  avance  les  deux 
doigts  &  en  continuant  d'agir  de  la 
même  façon  ,  on  augmente  peu  à  peu 
le  décollement ,  &  on  parvient  à  dé- 
tacher la  mole  entière.  Il  faut  fe  pref- 
fer  fur  la  fin,  parce  qu'à  mefure  que  le 
placenta  fe  détache ,  on  eft  inondé  par 
le  fang  qui  fort. 

La  mole  détachée  tombe  fur  l'ori- 
rifice  de  la  matrice,  &  pour  !•  retenir, 
non-feulement  on  doit  relever  un  peu 
le  tronc  de  l'accouchée ,  mais  il  faut 
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charger  quelqu'un  de  raifonnable  dé 
prejQer  doucement  le  ventre  pour  empê- 
cher la  mole  de  remonter  dans  le  fond 
de  la  matrice  ,  &  il  faut  fans  délai  tra- 
vailler à  en  faire  l'extraction.  Il  ne  faut 
pas  fonger  à  la  faire  par  les  moyens  or- 
dinaires ,  ce  feroit  prendre  un  parti 
très  -  difficile  ,  très  -  douloureux  ,  & 
prefque  toujours  impoilible  ,  &  il 
faut  voir  fi  l'on  pourroit  fe  fervir  de 
crochet,  ou  de  quelqu'un  des  forceps 
qu'on  a-  imagines  ;  mais  on  a  déjà 
averti  du  danger  des  crochets  ,  dont 
l'ufage  peut  être  pernicieux.  Celui  des 
forceps  eft:  plus  sûr  ,  mais  on  en  tire 
peu  de  fecours  quand  la  mole  eft  d'une 
certaine  grandeur.  Ainfi  dans  ce  cas , 
il  faut  fe  déterminer  à  la  déchirer ,  Se 
à  la  tirer  par  lambeaux. 

En  conféquence  ,  on  tâchera  d'en- 
foncer les  doigts  dans  la  fubftance  de 
la  mole  ,  le  plus  avant  qu'on  pourra  , 
d'en  arracher  de  grands  lambeaux  ,  & 
de  faire  ainfi  peu  à  peu  l'extradion  en- 
tière de  la  mole.  Que>filamole  étoic 
trop  compacte  ,  pour  pouvoir  y  en- 
foncer les  doigts,  il  faudroit  dans  ce 
cas  avoir  recours  à  un  couteau  courbe. 
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ou  ce  qui  feroit  mieux ,  à  un  biftouri 
caché  dans  une  gaîne,  d'où  on  le  fait 
fortir  en  tournant  un  bouton.  Pour 
s'en  fervir  ,  on  introduira  la  main  gau- 
che graiiTée  ,  jufque  fur  la  mole.  On 
fera  glifler  le  long  de  cette  main  l'info 
trument  avec  la  main  droite  ,  &  quand 
on  aura  mis  le  biftouri  en  état ,  fi  c'eft 
du  biftouri  dont  on  fe  fert ,  on  fera  dans 
la  mole  des  incifions  profondes  ,  en 
dirigeant  l'inftrument  avec  la  main 
gauche.  Dès  qu'on  aura  incifé  la  mole,, 
refermé  &  retiré  l'inftrument,  on  en- 
foncera la  main  dans  les  incifions  ,  on 
déchirera  facilement  la  mole  ,  èc  on 
l'emportera  par  morceaux.  Quand  on 
aura  fait ,  on  promènera  légèrement  la 
main  dans  la  matrice  ,  pour  retirer  les 
caillots  de  fang  &  les  lambeaux  de  la 
mole  ,  qui  pourroient  s'y  trouver. 

On  donne  dans  l'opération  quelque 
cordial ,  qui  ne  foit  pas  incendiaire. 
On  en  donnera  encore,  s'il  le  faut, 
l'opération  finie.  On  arrangera  la  ma- 
lade dans  le  lit ,  on  lui  donnera  une 
ou  deux  heures  après  un  bouillon  lé- 
ger ,  &  fi  le  pouls  s'élève  on  lui  fera 
trois  ou  quatre  heures  après  une  fai- 
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gnée  du  bras  ,  qu'on  répétera  fuivant 

le  degré  de  la  fièvre,  &  le  danger  de 

l'inflammation. 

J'efpere  que  fur  l'expofé  que  je 
viens  de  faire  ,  les  Sages-femmes  n'au- 
ront point  envie  d'entreprendre  une 
opération  auffi  difficile,  dcaudi  dange- 
reufe.  Il  eft  vrai  qu'on  l'a  rendue  à  pré- 
fent  beaucoup  plus  aifée  par  l'ufage  du 
forceps  courbe  de  M.  Levret ,  avec 
■lequel  on  retire  les  moles  fans  les  in- 
cifer,  à  moins  qu'elles  ne  foient  fort 
grolTes, 
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LIVRE  V. 

D^i  accidents  fimejles  ,  ^fii  ^r-l 
,   rivent  quelquefois  dans  les 
Accouchemens. 


CHAPITRE    I. 

De  la  chute  ou  dejcente  de  l<z 
Matrice, 

JE  NE  me  propofe pas  de  traiter  ici 
en  détail  des  caufes  ,  des  fymptô- 
mes  &  de  la  curation  de  la  chute  ou 
defcente  de  la  matrice.  J'en  ai  parlé 
aOTez  amplement  dans  le  {a)  Traité 
des  Maladies  des  Femmes ,  qu'on  pour- 
ra confulter.  Je  me  contenterai  de 
donner  une  idée  fommaire  de  la  na- 
ture &  des  caufes  de  la  defcente  de 
la  matrice ,  pour  faire  mieux  fentir  ce 
{a)  Liv,  II.  Chap,  lo, 
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que  je  dois  dire  de  cet  accident ,  qui 
arrive   quelquefois  dans  l'accouche- 
ment ,  &  des  moyens  de  le  reconnoî- 
tre,  &  d'y  remédier  promptement. 

Le  mufeau  ou  la  pointe  du  col  de 
la  matrice  avance  dans  le  vagin  d'un 
demi-pouce  au  moins ,  &  lé  vagin  con- 
tinu à  la  matrice,  entoure  cette  pointe 
d'aflez  près  dans  l'état  naturel ,  &  il 
eu:  afîez  étroit  &  afîez  ferme  pour  ne 
pas  permettre  à  la  matrice  de  s'y  en- 
foncer davantage. 

Tant  que  leschofes  reflent  dans  cet 
état ,  la  matrice  eft  retenue  en  fa  place, 
mais  elle  s'avance  dans  le  vagiii ,  ou 
il  l'on  veut  elle  y  defcend  ,  lorfque  la 
partie  du  vagin,  qui  y  eft  attachée, 
eft:  fort  dilatée  ou  facilement  dilata- 
ble ,  &  que  la  matrice  y  efl:  pouflee 
afi'ez  fortement ,  pour  vaincre  la  réfîf- 
tanceque  le  vagin  pourroit  oppofer. 

Or  ,  1°.  le  vagin  eft  trop  dilaté  par 
une  conformation  naturelle ,  ou  par 
quelque  accouchement  d'un  enfant 
fort  gros  ou  monftrueux  ,  qui  a  pré- 
cédé. 

2^  La  vagin  eft  ti«p  facilement  di- 
latable ,  ou  parce  qu'il  eft  naturelle- 
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ment  mol ,  &  garni  de  peu  de  fibres 
mufculeufes,  ou  parce  qu'il  eft  relâché 
&  ramolli  par''  un  écoulement  habi- 
tuel de  fleurs  blanches ,  fur-tout  fi  elles 
fi:>nt  féreufes. 

3"^.  La  matrice  efl:  trop  fortement 
poufiée  dans  le  vagin  par  quelques 
efforts  ,  par  des  vomifTemens ,  des 
épreintes  ,  des  éternuemens,  des  quin- 
tes violentes  de  toux. 

C'efl:  par  le  concours  de  ces  caufes , 
qu'il  arrive  quelquefois  que  le  corps 
entier  de  la  matrice  ,  plein  du  fétus 
qu'il  contient  ,  avance  dans  le  vagin  , 
la  pointe  d€  l'orifice  la  première ,  c'eft- 
à  -  dire  ,  qu'il  arrive  que  la  matrice 
tombe  ou  defcende  dans  le  vagin  : 
Quelquefois  elle  ne  defcend  que  juf- 
qu'au  milieu  du  vagin ,  &  alors  la  def- 
cente  n'ell:  quinccmplette  :  mais  quel- 
quefois elle  franchit  l'orifice  du  vagin , 
&  tombe  dans  la  vulve,  &  c'efl:  alors 
une  defcente  complette. 

Il  n'efl:  point  de  Sage-femme  qui. 
ne  doive  reconnoître  cet  état ,  parce 
qu'elles  doivent  toutes  connoître   le 
col  de  la  matrice  ,  &  fur-tout  le  mu-' 
feau  ;  très  -  remarquable  par  fa  forme 
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&  par  l'ouverture  tranfverfale  qui  y  eft, 
La  plus  légère  attention  doit  donc  fuf- 
fire  pour  leur  faire  comprendre ,  que 
le  corps  qui  avance  dans  le  vagin  , 
eft  la  matrice  même ,  &  non  pas  l'en- 
fant. 

La  defcente  de  la  matrice  dans  l'ac- 
couchement eft  toujours  dangereufe 
pour  la  mère  &  pour  l'enfant,  &  d'au- 
tant plus  dangereufe  ,  qu'elle  eft  plus 
grande.  Elle  eft  dangereufe  pour  la  mè- 
re ,  parce  qu'elle  fouffre  par  les  tirail- 
lemens  de  la  matrice  déplacée  ;  parce 
qu'elle  ne  peut  pas  accoucher  à  caufe 
que  la  preflion  où  la  matrice  eft  expo- 
fée  ,  ne  lui  permet  pas  de  fe  contraâ:er  ; 
parce  que  dans  cet  état  la  matrice  eft 
expofée  à  s'enflammer  ,  &  même  à  fe 
gangrener  :  Elle  eft  dangereufe  pour 
l'enfant ,  parce  que  comprimé  comme 
il  eft  ,  l'accouchement  ne  fçauroit  fe 
faire ,  &  qu'il  eft  à  craindre  qu'il  ne 
périftè  dans  la  poftureoii  il  eft  ,  ce  qui 
arrive  fouvent. 

Il  faut  donc  que  la  Sage-femme  fe 
hâte  de  remédier  promptement  à  cet 
accident ,  qui  devient  d'autant  plus  fâ- 
cheux ,  que  la  matrice  eft  tombée  plus 
bas. 
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Pour  cet  effet ,  on  placera  la  femme 
couchée  à  la  renverfe  ,  le  tronc  du 
corps  plus  bas  que  les  fefles  ,  6l  après 
avoir  bien  graifl'é  la  main  droite,  on 
l'introduira  dans  le  vagin  &  on  s'en 
fervira  pour  repoulTer  la  matrice  en 
fa  place ,  ce  qu'on  fera  fans  la  vio- 
lenter. 

Si  les  efforts  font  affez  grands  pour 
faire  efpérer  que  la  matrice  s'ouvrira 
d'elle-même,  on  en  attendra  le  fuccès, 
en  aidant  pourtant  à  dilater  l'orifice; 
mais  fi  les  efforts  font  foibles  &  rares, 
on  dilatera  l'orifice  de  la  matrice  en  y 
introdui(ant  les  doigts ,  les  uns  après 
les  autres  ,  de  la  manière  ,  qu'on  l'a  dit 
plufîeurs  fois. 

Dès  que  l'orifice  fera  affez  ouvert , 
on  introduira  la  main  dans  la  matrice, 
on  déchirera  les  enveloppes  pour  faire 
écouler  les  eaux,  on  reconnoîtra  la 
pofition  de  l'enfant ,  &  s'il  fe  préfente 
par  la  tête  dans  une  pofture  conve- 
nable ,  on  laifîera  exécuter  l'accouche- 
ment dans  cette  fltuation. 

Dans  toute  autre  fituation ,  &  mê- 
me dans  celle  qu'on  vient  de  dire  ,  fî 
l'accouchement  languit  parla  foibleifg! 

Mv 
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de  la  mère  &:  de  l'enfant ,  on  le  retoîir- 
nera  de  la  manière  qu'on  a  déjà  expli- 
quée plusieurs  fois  ,  &  on  l'accouchera 
par  les  pieds ,  ce  qui  s'exécute    faci- 
lement &  ne  demande  pas  tant  de  fe- 
cours ,  ni  du  côté  de  la  mère  ni  du  côté 
de    l'enfant.    Mais  quelques  moyens 
qu'on  employé  ,  il  faudra  pendant  que 
l'accouchement  fe  fera  ,  tenir  la  main 
gauche  dans  le  vagin  ,  pour  arrêter  le 
bord  de  l'orifice  ,  l'empêcher  de  fui- 
vre  l'enfant  qui  fort  &  d'entraîner  la 
matrice  avec  lui ,  jufqu'à  ce  que  l'en- 
fant foit  au  palTage  ,  auquel  temps  on 
Ja  retirera  de  peur  d'en  empêcher  la 
fortre. 

Après  la  fortie  de  l'enfant ,  on  fera 
l'extraifèion  du  délivre  en  la  manière 
ordinaire.  On  arrangera  enfuite  l'ac- 
couchée dans  le  Ht  ,  les  fefles  un  peu 
plus  hautes  que  le  ventre,  les  cuiffes 
ferrées  ,  fans  lui  faire  aucun  remède  , 
mais  quand  elle  fera  relevée,  on^  tra- 
vaillera à  guérir  la  defcente  ,  ou  du 
moins  à  en  prévenir  les  fuites ,  par  les 
lemedes,  qu'on  trouvera  (a)  dans  le- 
Traité  des  Maladies  des  Femmes ,  fur- 
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tout  par  l'ufage  d'an  cercle  utérin  bien 
fait  ;  s'il  faut  s'en  fervir. 

CHAPITRE    II. 

Du  renverfement  de  la  matrice» 

IL  ne  faut  pas  confondre  le  renver- 
fement ou  rinverfion  de  la  matrîce, 
dont  on  va  parler  dans  ce  Chapitre , 
avec  la  chute  ou  defcente  de  la  mâltrice, 
dont  on  vient  de  parler  dans  le  Cha- 
pitre précédent.  Dans  la  defcente , 
c'eft  le  corps  même  de  la  matrice  qui 
defcend  dans  le  vagin ,  en  gardant 
d'ailleurs  la  forme  qui  lui  eft  naturelle; 
au  lieu  que  dans  le  renverfement  de  la 
matrice ,  le  fond  de  la  matrice  fe  ren- 
verfe,  &  fort  par  l'orifice ,  en  préfen- 
tant  en  dehors  fa  furface  interne ,  te 
'  forme  dans  le  vagin  une  tumeur  grofie 
d'abord  comme  un  œuf  ou  une  pom- 
me, &  qui  abandonnée  à  elle-même  , 
égale  quelquefois  la  grofleur  de  la  tête 
d'un  enfant. 

Ce  renverfement  n'arrive  que  dans 
l'accouchement ,  parce  qu'il  ne  peoc 

M  vj 
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jamais  arriver  ,  que  quand  l'orifice  de 
la  matrice  efl:  ouvert,  &  qu'il  ne  l'eft 
que  dans  l'accouchement.  Il  vient 
quelquefois  de  l'imprudence  de  la  Sa- 
ge-femme ,  qui  en  tirant  trop  forte- 
ment le  placenta  attaché  au  tond  de 
la  matrice  ,  tire  en  dehors  ce  fond  en 
même  temps  ,  &  quelquefois  des  agi- 
tations convullîves  de  la  matrice  après 
un  accouchement  laborieux ,  qui  en 
poudent  le  fond  par  l'orifice  encore 
ouvert ,  à-peu-près  comme  les  con- 
tractions entrecoupées  des  inteftins 
dans  les  violentes  coliques,  pouflènt 
une  partie  de  linteftin  dans  l'autre, 
tantôt  la  partie  fupérieure  dans  l'infé- 
rieure ,  &  tantôt  l'inférieure  dans  la  fu- 
périeure ,  ce  qui  donne  lieu  à  la  paf- 
iîon  iliaque. 

De  quelque  caufe  que  vienne  l'in- 
verfion  de  la  matrice  ,  c'eft  toujours 
un  accident  très-dangereux  dans  l'ac- 
couchement. Comme  alors  les  vaif- 
feaux  de  la  matrice  font  très-gros  ,  & 
que  le  fang  s'y  porte  abondamment ,  la 
partie  de  la  matrice  qui  efi  fortie ,  s'en- 
fle à  vue  d'oeil ,  d'autant  plus  que  l'o- 
rifice  qui  la  ferre  vers  fa  bafe ,  em- 
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pêche  le  retour  du  fang  qui  y  abonde. 
Non-feulement  la  portion  de  la  ma- 
trice s'enfle  vite ,  mais  elle  s'endur- 
cit ,  parce  que  le  froid  y  coagule  le 
fang  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  pire  ,  elle  tombe 
vite  en  mortification ,  fi  on  n'y  remé- 
die pas. 

Quand  cet  accident  arrive,  les  Sa- 
ges-femmes y  font  ordinairement  bien 
embarraflces.  La  plupart  n'ont  pas  la 
moindre  idée  d'un  pareil  renverfe- 
ment;  &  quand  il  arrive ,  elles  ne  fça- 
vent  qu'en  penfer.  Les  unes  croyent 
que  c'efr  le  placenta,  &  quand  le  pla- 
centa eft  déjà  forti,  elles  s'imaginent 
que  c'eft  une  mole ,  &  en  conféquen- 
ce  font  leur  pollible  pour  tirer  le  corps 
qui  paroît,  ce  qui  augmente  le  mal  &: 
le  danger  :  mais  il  eft  facile  de  les  inf- 
truire.  Toutes  les  fois  qu'il  fortira  par 
l'orifice  de  la  matrice  un  corps  fphé- 
rique ,  dont  la  furface  fera  inégale,  Si 
percée  de  plafieurs  petits  trous  ,  par 
oii  le  fang  ruiflellera^  dont  la  fubftance 
fera  molle  &  fpongieufe  ,  où  l'on  ne 
trouvera  point  d'ouverture,  qui  puiffe 
faire  voir  que  c'eft  le  corps  même  de 
ia  matrice ,  on  doit  êtie  sur  que  ge 
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corps  efl:  le  fond  même  de  la  matrice 
renverfée,  fur- tout  fi  cela  arrive  dans 
Un  accouchement,  où  la  matrice  foie 
agitée  par  des  contractions  convulfî- 
ves  ,  ou  que  la  Sage-femme  ait  à  fe 
reprocher  d'avoir  tiré  rudement  le  pla- 
centa attache  au  fond  de  la  matrice. 

Mais  quand  il  refteroit  quelque  dou- 
te, le  parti  le  plus  sur,  &  celui  qu'on 
doit  prendre,  efl:  de  repoufîer  dans  la 
matrice  ce  corps  dès  qu'il  paroît,  ea 
quoi  on  ne  rifque  jamais  rien.  Si  c'eft 
îa  matrice  remontée  ,  on  fauve  la  vie 
à  l'accouchée  ;  fi  c'eft  le  placenta,  on 
aura  le  temps  de  le  retirer,  après  s'en 
être  afluré  ;  &  fi  c'étoit  par  hazard  une 
mole  ,  on  auroit  le  temps  de  prendre 
les  mefures  convenables  pour  en  déli- 
vrer racct)uchée. 

Pour  cet  effet ,  on  baillera  le  tronc 
de  la  femme,  &  on  élèvera  fes  feflès; 
après  quoi,  ayant  bien  graifle  la  main 
droite,  on  l'introduira  dans  le  vagin 
jufqu'à  la  grolTeur ,  qu'on  repouflera 
doucement  dans  la  matrice,  en  com- 
nnençant  par  les  côtés,  comme  on  a 
coutume  de  faire  dans  la  réduélion  des 
hernie?,  On  conduis  ce  corps  avec 
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les  doigts  jufqu'au  fond  de  la  matrice» 
où  eft  fa  place ,  &  en  retirant  la  main  , 
on  reconnoîtra  s'il  y  a  quelque  por- 
tion du  placenta  ou  quelque  fétus 
monftrueux ,  comme  on  fe  l'imaginoit; 
&  fi  cela  étoit,  on  y  pourvoiroit  par 
les  moyens  qu'on  a  déjà  indiqués; 
mais  ces  cas  font  fi  rares ,  qu'ils  ne 
méritent  pas  qu'on  s'en  occupe. 

Tout  étant  ainfi  rétabli ,  fi  la  ma- 
trice continue  d'être  agitée  de  mouve- 
.  mens  convulfifs ,  qui  pourroient  de 
nouveau  en  précipiter  le  fond  dans  l'o- 
rifice, il  faudra  tenir  la  main  à  l'en- 
trée de  l'orifice,  pour  prévenir  ce  dan- 
ger, jufqu'à  ce  que  l'orifice  foit  fer- 
mé, ou  que  les  contraétions  convul- 
fîves  de  la  matrice  foient  ceflées.  Par 
ce  moyen  ,  le  mal  eft  parfaitement 
guéri ,  &  l'accouchée  ne  s'en  refient 
plus ,  quand  elle  eft  relevée  ,  à  la  dif- 
férence de  la  chiite  ou  defcente  de  la 
matrice,  dont  h  malade  refte  incom- 
modée, &  pour  lequel ,  au  défaut  d'une 
curation  parfaite ,  la  malade  eft  fou- 
veiit  obligée  de  fe  contenter  d'une  çu/- 
ration  palliative* 
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CHAPITRE     III. 

Des  mouvemens  convuljifs  de  la, 
matrice  dans  f  accouchement, 

LEs  mouvemens  convulfifs  de  la 
matrice  ,  qui  arrivent  dans  l'ac- 
couchement ,  font  toujours  un  acci- 
dent très-lâcheux  ,  &  fou  vent  funefte. 

Ces  mouvemens  font  de  différente 
efpece.  i'^.  Quelquefois  c'efl:  un  tré- 
moulTement  ou  frémiflement  de  la  ma- 
trice ,  dont  les  fecoufles  font  fi  vives 
&  fi  promptes ,  que  la  main  de  la  Sa- 
ge-femme qui  y  eft  expofée ,  en  eft 
toute  engourdie  ,  comme  fi  elle  avoit 
touché  une  torpille,  &  cela  par  le 
même  mécanifme. 

2°.  D'autres  fois  ces  mouvemens 
intéreffent  en  grand  tout  le  corps  de 
la  matrice ,  fe  reflerrant  tantôt  de  la 
droite  à  la  gauche  ,  tantôt  de  haut  en 
bas,  &  devant  en  derrière,  &  tantôt 
dans  tous  ces  fens  à  la  fois.  Mais  ces 
mouvemens  ne  font  pas  continuels,  & 
laifTent  pour  l'ordinaire  quelques  in- 
tervalles de  relâche. 
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3  °.  Quelquefois  les  mouvemens  con- 
vulfifs  de  la  matrice  fe  communiquent 
au  diaphragme  &  aux  autres  parties, 
ce  qui  fait  que  tout  le  corps  en  eft 
agité ,  &  que  le  mal  relTemble  à  une 
attaque  d  epilepfie ,  d'autant  que  les 
malades  perdent  la  connoifTance  &  le 
fentiment ,  &  qu'elles  ont  la  bouche 
pleine  d'écume,  &  quelquefois  même 
d'écume  fanguinolente. 

4*^.  Enfin  ,  il  fe  joint  quelquefois  à 
ces  mouvemens  convulfifs,  lorfqu'ils 
font  univerfels,  un  afToupiflement  pro- 
fond ,  tel  que  celui  qui  eft  connu  fous 
le  nom  de  Carus  ou  Cataphora  ,  &  cela 
arrive  quand  ces  mouvemens  pren- 
nent le  caraélère  d'une  attaque  d'épi- 
lepfie.  Mais  quelquefois  cet  afToupifr 
fement  eft  fans  mouvemens  convul- 
fifs,  &  la  malade  paroit  être  attaquée 
d'une  apoplexie. 

Les  mouvemens  convuîfifs  de  la 
matrice ,  décrits  dans  les  deux  pre- 
miers articles,  viennent  du  concours 
de  deux  caufes  réunies,  des  impref- 
fions  vives  ,  que  l'enfant  fait  fur  la  ma- 
trice ,  quand  il  eft  gêné  ,  prefîë  ou  ma- 
lade ,  &  de  la  fenfibilité  trop  grands 
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de  l'intérieur  de  la  matrice ,  fur  lequel 
ces  imprefllons  produifent  des  effets  ' 
plus  grands,  qu'elles  ne  feroient,  fi  la 
matrice  fentoit  moins  vivement.  De-là 
vient  que  ces  mouvemens  convulfifs 
n'arrivent  ordinairement  qu'à  des  jeu- 
nes perfonnes  très-douillettes ,  à  des 
femmes  hyftcriques  ,  ou  épileptiques  , 
à  des  femmes  timides,  fur- tout  lorf- 
que  l'accouchement  eft  long ,  labo- 
rieux ,  di  que  l'enfant  fort  &  vigoureux 
agite  fortement  la  matrice. 

Comme  dans  l'accident  propofé 
dans  le  troifiéme  article,  il  y  a  deux 
maladies  compliquées,  il  eft  aifé  de 
juger  qu'il  doit  venir  de  deux  caufes, 
des  impreffions  que  l'enfant  fait  fur  une 
matrice  trop  fenfible ,  ce  qui  produit 
les  mouvemens  convulfits  ,  comme  on 
vient  de  l'expliquer,  &  de  l'engorge- 
ment qui  arrive  dans  les  vaiffeaux  fan- 
guins  du  cerveau ,  &  qui  en  le  compri- 
mant, produifent  l'afîbupiifement  ca- 
rotique.  Or ,  cet  engorgement  de  fang 
dans  les  vaiffeaux  du  cerveau  ,-efl:  caufa 
par  la  contraâion  convulfive  de  la  ma- 
trice &  desautres  vifcèresdubas-ventre, 
gui,  en  comprimant  le  tronc  de  l'aorte 
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inférieure,  poufient  le  fangtrop  abon- 
damment dans  les  branches  fupérieures 
de  l'aorte,  &  donnent  ainfi  lieu  à  l'en- 
gorgement des  vaifleaux  du  cerveau. 

Quant  à  raiToupiflement  apoplec- 
tique ,  dont  on  a  parlé  dans  l'article 
quatrième  ,  il  vient,  comme  il  eft  aifé 
d'en  juger,  d'un  engorgement  des  vait 
féaux  du  cerveau  ,  mais  d'an  engorge- 
ment plus  grand  ,  que  celui  qui  ne  pro- 
duit qu'un  affoupifTement  carotique, 
Auffi  cet  accident  n'arrive-t-il  qu'aux 
femmes  pléthoriques  ,  qui  ont  négligé 
de  fe  faire  faigner  dans  le  cours  de  la 
groffeife ,  &  qui  font  expofées  à  un 
travail  long  &  douloureux;  ce  qui 
tient  en  contradion  toutes  les  par- 
ties du  bas-ventre ,  qui ,  en  compri- 
mant l'aorte  inférieure  font  refluer 
prefque  tout.le  fang  vers  la  tête.  Dès 
que  cet  afToupifTement  eft  établi ,  les 
mouvemens  convulfifs  celfent ,  parce 
que  le  peu  d'efprits  animaux,  qui  fe 
féparent  alors  dans  le  cerveau,  ne  fuf- 
fifent  pas  pour  les  entretenir. 

Les  quatre  cas ,  dont  on  vient  de 
parler ,  font  très-graves ,  &  comme 
<pn  l'a  déjà  dit,  font  funeftes» 
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I.  Dans  le  premier,  l'enfant  eil- 
^ourdi  par  le  frémiflement  de  la  ma- 
trice ,  comme  l'eft  la  main  de  la  Sa- 
ge-femme ,  quand  elle  l'introduit  dans 
la  matrice  ,  n'eft  pas  en  état  de  fe  don- 
ner les  mouvemens  néceflaires  pour 
aider  l'accouchement ,  &  la  matrice 
elle-même,  dans  l'état  où  elle  eft, 
n'eft  pas  capable  de  fe  contrader  com- 
me il  faut.  Ainfî  l'accouchement  n'a- 
vance pas ,  &  cependant  l'enfant  ex- 
pofé  à  des  fecoufles  continuelles ,  pé-. 
rit  bien-tôt. 

II.  Il  en  eft  à  peu-près  de  même 
dans  le  fécond  cas.  L'enfant  forte- 
ment prefle  par  les  contrarions  de  la 
matrice ,  ne  peut  pas  aider  l'accou- 
chement, &:  la  matrice  le  peut  encore 
moins,  parce  que  les  contrarions, 
dont  elle  eft  agitée ,  empêchent  les 
contrarions  néceffaires  pour  accou- 
cher. Ainh  tout  eft  arrêté  ,  &  cepen- 
dant l'enfant  périt  bien-tôt  à  force 
d'être  violemment  froifle  par  les  con- 
trarions de  la  matrice. 

III.  &  IV.  Dans  les  deux  derniers 
cas ,  comme  la  tête  s'embarrafle ,  & 
que  cet  embarras  va  en  augmentant. 
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le  danger  eft  très-grand  pour  la  vie  de 
la  mère ,  &  par  confe'quenc  pour  celle 
de  l'enfant ,  fuppofé  qu'il  ait  réfîfté 
jufqu'alors  aux  fecoufTes  oii  il  a  été 
expofé. 

Comme  cet  accident  eft  très-pref- 
fant  &  très-dangereux ,  la  Sage-femme 
ne  doit  pas  s'en  charger  feule  ,  &  elle 
fera  bien  d'appeller  un  Médecin.  Ce- 
pendant en  attendant,  elle  n'héfitera 
pas,  dès  que  les  convulfions  paroî- 
tront ,  de  faire  faire  une  faignée  du 
bras,  fi  la  tête  eft  libre  ;  ou  du  pied, 
s'il  y  a  raifon  de  craindre  que  la  tête 
ne  s'embarraffe.  Ce  font-là  les  fecours 
les  plus  efficaces  que  l'on  puifle  em- 
ployer, &  le  Médecin  ne  manquera 
pas  de  faire  répéter  ces  faignées  pref- 
que  coup  fur  coup ,  jufqu'au  noinbre 
de  trois  ou  de  quatre ,  fi  l'état  du  pouls 
le  permet. 

On  fait  en  même  temps  des  fomen- 
tations émollientes  fur  le  bas-ventre, 
&  l'on  donne  des  lavemens  légère-' 
ment  purgatifs  ,  &  même  purement 
anodyns.  On  a  même  propofé  de  met- 
tre la  femme  malade  dans  un  bain  tiède, 
pour  relâcher  efficacement  la  tenfion 
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des  fibres  &;  des  membranes  de  la  ma- 
trice. Quelques  Médecins  ont  con- 
feiilé  de  donner  de  l'émétique  dans  ce 
cas ,  mais  cette  idée  n'a  pas  été  accueil- 
lie, parce  que  l'on  a  craint  avec  raifon 
que  les  fortes  contrarions  du  diaphrag- 
me &  des  mufcles  du  bas-ventre  ,  que 
le  vomiiïement  excite ,  en  reflerrant  la 
matrice  ,  &  comprimant  l'entant ,  ne 
le  fiiïent  mourir. 

Le  feul  fecours  efficace  qu'on  puifTe 
employer  dans  cette  trifte  fituation  , 
c'eft  d'accélérer  l'accouchement ,  parce 
qu'il  eft  certain  que ,  dès  qu'on  aura  tiré 
l'enfant ,  les  convulfions  de  la  matrice 
cefferont  ou  diminueront  affez  ,  pour 
ne  plus  donner  aucun  lieu  de  craindre 
pour  la  mère ,  fur-tout  fi  les  vuidan- 
ges  coulent  abondamment.  Mais  on 
ne  peut  travailler  à  cet  accouchement, 
que  dans  les  intervalles  ,que  les  mou- 
vemens  convulfirs  laiflent  dans  les 
deux  premiers  cas.  C'eft  pourquoi  il 
faut  être  attentif  à  mettre  ces  interval- 
les à  profit. 

Si  la  matrice  eft  déjà  affez  ouverte 
pour  y  introduire  la  main  gra  iflee ,  c'eft 
une  grande  avance  ;  mais  fi  elle  ne  l'eft 
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pas ,  il  faudra  en  dilater  l'orifice  par 
î'introduâtion  fucceflive  des  doigts , 
comme  on  l'a  expliqué  plufieurs  fois. 
Par  ce  moyen,  on  parviendra  à  intro- 
duire la  main  dans  la  matrice  ;  on  dé- 
chirera les  enveloppes  de  l'enfant,  lî 
elles  ne  l'étoient  pas  déjà  ;  &  quelque 
iituation  qu'ait  l'enfant ,  on  le  retour- 
nera par  les  pieds  avec  les  précautions 
recommandées  ,  &  on  l'accouchera 
par-là ,  parce  que  c'eft  l'accouchement 
le  plus  court ,  &  celui  qu'on  peut  le 
mieux  aider. 

Si  le  délivre  fuit  l'enfant,  la  Sage- 
femme  donnera  le  tout  à  la  Garde,  qui 
le  tiendra  près  du  feu ,  jufqu'à  ce  que 
la  Sage-femme  ait  arrangé  l'accouchée 
dans  le  lit ,  &  lui  ait  donné  une  ou  deux 
cuillerées  de  vin  d'Alicante  ;  après 
quoi ,  elle  ira  couper  le  cordon  à  l'en- 
fant ;  le  nettoyera  &  l'emmaillotera, 
après  l'avoir  ondoyé,  fi  l'on  craint 
pour  fa  vie. 

Que  fi  le  délivre  ne  fort  pas  avec 
l'enfant ,  la  Sage-femme  fera  une  dou- 
ble ligature  au  cordon ,  le  coupera 
dans  l'entre-deux ,  donnera  l'enfant  à 
la  garde ,  &  travaillera  à  achever  de  dé*; 
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livrer  l'accouchée;  après  quoi  l'ayant 
mife  dans  le  lit,  elle  ira  examiner  l'é- 
tat de  l'enfant ,  qu'elle  aura  fait  on- 
doyer, fi  elle  le  juge  néceflaire. 


CHAPITRE     IV. 

De  la  rupture  de  la  Matrice, 

LA  rupture  de  la  matrice  eft  un 
des  plus  funeftes  accidens  qui 
puiflent  arriver  dans  l'accouchement, 
puifqu'il  fait  périr  la  mère  &  l'enfant 
à  la  fois.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  quel- 
que exemple  de  femmes  qui  y  ont 
furvécu ,  comme  la  femme  de  Tou- 
loufe  ,  qui  porta  fon  enfant  dansle  bas- 
ventre  pendant  vingt-cinq  ans  ,  où  il 
s'étoit  fait  un  pafTage  dans  un  accou- 
chement laborieux  ,  en  déchirant  la 
matrice ,  comme  il  parut  quand  on 
ouvrit  cette  femme,  après  fa  mort. 

Ce  malheur  arrive ,  quand  l'enfant 
eft  placé  dans  la  matrice  obliquement, 
ou  ce  qui  eft  pire  en  travers  d'un  côté 
à  l'autre ,  &  qu'étant  fort ,  il  s'agite 
violemment ,  fe  roidilTant  de  tout  fon 

corps 
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corps  ,  julqu'a  ce  qu'après  piufieurs 
vains  ettbrts,  il  pcirvitnt  enrin  à  per- 
cer ou  déchirer  la  matrice  par  la  tête 
ou  par  les  pieds ,  fuivant  le  moins  de 
réfiftance  que  les  parois  de  la  rratrice 
lui  oppofent.  Quelquefois  la  rupture 
eil  médiocre  ,  &  il  n'y  a  qu'une  par- 
tie du  corps  de  l'enfant  qui  puifle  y 
pafiTer  ;  mais  il  1  aggrandit  bien  tôt  jus- 
qu'à y  paiTer  tout  entier  ,  &  à  tombée 
dans  le  côté  droit  ou  le  côté  gauche 
du  bas-ventre. 

Plufîeurs  fignes  préfagent  cet  évé- 
nement, fî  l'on  veut  bien  y  faire  at- 
tention :  la  mauvaife  fituation  de  l'en- 
fant qu'il  eft  aifé  de  reconnoître  ;  la 
violence  avec  laquelle  il  s'agite  dans 
la  matrice ,  fans  que  l'accouchement 
avance;  l'état  de  la  matrice,  qui  s'élar- 
git de  droite  à  gauche ,  &  qui  fe  ra- 
courcit  du  fond  à  l'orifice,  ce  qui  fait 
que  cet  orifice ,  bien  loin  d'avancer 
dans  le  V2gin  Ôc  de  fe  dilater,  remonte 
&  fe  refferre;  enfin  les  douleurs  atro- 
ces que  la  malade  fouffre,  de  où  elle 
diflingue  des  efforts  de  l'enfant  into- 
lérables. Dans  le  concours  de  ces  fym- 
ptomes,   ou  du  moins  d'une  partie; 
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il  eft  temps  de  prévenir  le  mal  qu'on 
prévoit;  &  le  feul  moyen  d'y  réulîir, 
eft  de  procurer  (ans  délai  l'accouche- 
ment. 

Pour  cet  effet ,  on  portera  la  main 
droite  grailTée  dans  le  vagin  ,  jufqu'à 
l'oriiice  de  la  matrice  ,  qu'on  dilatera 
peu-à  peu  par  l'introduction  fucceiîive 
dQs  doigts  ,  jufqu'à  ce  que  la  main 
puifle  y  entrer.  Dès  qu'elle  y  fera  ,  on 
s'en  fervira  pour  déchirer  les  enve- 
loppes ,  li  elles  ne  le  font  pas ,  &  pour 
plier  les  jambes ,  les  cuiiTes  ou  le  tronc 
de  l'enfant,  afin  d'en  diminuer  la  lon- 
gueur ,  de  faire  cefTer  les  efforts  con- 
tre les  parois  de  la  matrice  ,  &  de 
profiter  du  jeu  que  cela  donnera  pour 
tâcher  de  retourner  l'enfant,  &  l'ac- 
coucher par  les  pieds.  Que  fi  le  dé- 
livre ne  vient  pas  avec  l'enfant,  on 
ne  quittera  point  la  place  qu'on  n'en 
ait  fait  l'extraction  ,  &  pour  cela  on 
fe  débarrafiera  de  l'enfant,  après  avoir 
fait  la  ligature  du  cordon. 

Si  l'on  réulTit  dans  cette  opération, 
on  fauve  à  coup  sûr  la  mère  &  l'en- 
fant ;  mais  on  y  trouve  bien  des  obf- 
tacles,  D'un  côtéi  l'orifice  de  lama- 
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trice  s'ouvre  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté ,  &  l'on  a  bien  de  la  peine  à 
y  introduire  la  main  ;  ce  qui  ne  donne 
pas  beaucoup  d'efpérance  pour  l'ac- 
couchement de  l'enfant  :  de  l'autre 
côté,  quand  la  main  eft  enfin  intro- 
duite, on  trouve  l'enfant  fi  ferré,  &  lï 
étroitement  embrafîé ,  qu'on  efl  bien 
embarrafle  à  plier  les  jambes ,  les  cuif- 
fes  ou  le  tronc  de  l'enfant ,  pour  en 
diminuer  la  longueur ,  &  fe  procurer 
un  peu  de  jeu  pour  retourner  l'enfant, 
fans  quoi  il  eft  impoiîlble  de  l'accou- 
cher. Que  fi  ces  difficultés  rebutent- 
&  qu'on  foit  obligé  d'abandonner  l'en- 
treprife,  la  rupture  de  la  matrice  ne 
tarde  pas  de  fe  faire  ,  &  elle  eft  bien- 
tôt fuivie  de  la  mort  de  la  mère  &  de 
l'enfant  ,  qui  n'y  furvivent  prefque 
jamais. 

Un  Médecin  Allemand ,  qui  a  écrit 
une  fort  bonne  Diflertation  fur  cette 
matière  ,  propofe  l'opération  céfa- 
rienne  ,  comme  un  remède  dans  ce 
malheureux  accident,  quand  il  eft  ar- 
rivé ,  &  il  a  raifon.  Il  eft  certain  qu'on 
fauveroit  l'enfant ,  &  qu'on  auroit  jufte 
fujet  d'efpérer  de  fauver  la  mère  ;  cac 
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après  tout ,   la  déchirure  de  la  ma* 
trice  n'eft  pas  incurable,  ou  ne  l'eft 
pas  toujours.  Mais  pour  rendre  cette 
opération  falutaire ,  il  faudroit  la  faire, 
prefque  dans  le  moment  que  la  rup- 
ture vient  de  fe  faire;  car  la  mère  & 
l'enfant  périfient  bien-  tôt  après,  & 
comment  faire  cette  opération  fur  une 
femme  qui  vient  d'efluyer  un  aflTaut 
très-rude  ,  qui  eft  alors ,  pour  l'ordi- 
naire ,  dans  un  évanouiffement  allar- 
inant ,  &  qui  eft  d'une  fi  grande  foi- 
blefle ,  qu'on  a  peine  à  fentir  fon  pouls. 
Dans  des  circonftances  fi  triftes ,  il 
faut  donner  quelque  relâche  à  la  ma- 
lade ,  tâcher  de  rétablir  fes  forces  par 
quelques  cuillerées  de  vin  d'Alicante, 
ou  de  quelque  cordial  léger ,  &  pro- 
fiter du  premier  moment  favorable, 
pour  faire ,  non  pas  l'opération  céfa- 
rienne ,  car  il  n'y  a  point  d'incifion  à 
faire  à  la  matrice ,  mais  une  fimple  iii- 
cifion  au  bas-ventre  ;  ce  qui  eft  beau- 
coup moins  dangereux ,  &  peut  fuffire 
pour  fauvef  la  mère  &  l'enfant. 
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CHAPITRE     V. 

î)f  /a  rupture  de  la  cloifon  qui 
fépare  la  vulve  de  tanus  ^  vuU 
gairement  appellée  la  Four- 
chette. 

CE  T  T  E  cloifon  n'eft  formée  que 
des  tuniques  de  la  vulve  &  de  cel- 
les de  l'anus ,  appliquées  les  unes  contre 
les  autres  ,  ou  du  moins  ne  renferme 
rien  entre-deux  ,  que  quelque  tlflu  cel- 
lulaire. Ainfi  il  n'eft  pas  furprenanC 
que  cette  cloifon  fe  déchire  quelque- 
fois dans  l'accouchement ,  6c  que  les 
deux  ouvertures  n'en  faflent  plus 
qu'une  ,  ce  qui  eft  un  trifte  accident. 

Ce  malheur  arrive  ,  i".  quand  l'en- 
fant eft  fort  gros  :  2°.  quand  la  ma- 
trice eft  inclinée  en  devant;  ce  qui 
fait  que  la  tête  de  l'enfant  porte  fur  le 
derrière  ,  &  par  conféquent  fur  cette 
cloifon  :  3".  quand  la  Sage- femme  en 
introdulfmt  la  main  dans  le  vagin, 
prefle  trop  fur  cette  partie ,  ou  que 
l' Accoucheur ,  en  fe  fervant  de  cro- 

N  ïij 


2P4  L^^n  d'accoucher 
chets  dans  le  cas  où  leur  ufage  eft  né- 
ceHaire ,  preiTe  trop  fur  cet  endroit. 
Il  taut  convenir  que  les  Forceps  droits 
avoient  fouvent  le  même  inconvé- 
nient ,  on  y  a  heureufement  remédié, 
en  les  faifant  courbés. 

Les  jeunes  femmes  font  fur- tout 
expofées  à  cet  accident ,  quand  elles 
ont  les  lèvres  de  la  vulve  denfes ,  fer- 
mes ,  compactes ,  &  peu  propres  à 
s'allonger  &  à  s'étendre  ;  ce  qui  fait  re- 
romber  fur  la  fourchette  toute  la  vio- 
lence de  l'extenfion  ,  à  moins  que  la 
Sage-femme  n'apporte  une  grande  at- 
tention à  le  prévenir.  Cette  attention 
fe  réduit  à  tâcher  de  redreffer  la  tête 
de  l'enfant  qui  fe  préfente  oblique- 
ment ;  à  bien  graiffer  le  contour  de 
la  vulve  pour  le  ramollir  &  le  rendre 
extenfîble  ;  Se  à  introduire  un  doigt 
dans  l'anus ,  pour  repouffer  le  coc- 
cyx, &  foutenir  la  prellion  de  l'en- 
fant fur  la  fourchette ,  &  l'empêcher 
de  fe  déchirer. 

On  juge  aifément  quelle  efl  l'in- 
commodité d'un  accident  de  cette  ef- 
pece  ,  qui  expofe  la  vulve  à  être  pref- 
que  toujours  falie  par  les  matières  fé- 
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cales ,  principalement  lorfque  la  dé- 
chirure eft  grande ,  ce  qui  ne  peut  que 
rendre  ces  femmes  peu  agréables  à 
leurs  maris.  Il  n'y  a  qu'un  feul  moyen 
d'y  remédier  ,  fçavoir  de  réunir  au 
plutôt  les  lèvres  déchirées  ,  ce  qui  eft 
facile  ,  quand  la  déchirure  n'eft  pas 
grande ,  &  qu'il  fuffit  d'un  point  de 
future  ,  qu'on  peut  faire  avec  une  ai- 
guille médiocrement  courbe  ;  mais  ce 
qui  eft  beaucoup  plus  difficile  ,  quand 
il  faut  dans  une  déchirure  plus  lon- 
gue, faire  un  fécond  ou  un  troifiéme 
point ,  qu'on  ne  fait  qu'avec  peine  3c 
en  fe  fervant  d'une  aiguille  prefque 
circulaire. 

Avant  que  de  faire  ces  points  de  fu- 
ture ,  il  faut  laver  la  plaie  avec  du  vin 
chaud,  fi  elle  eft  récente;  &  fi  elle 
étoit  ancienne,  on  en  rafraîchirolt  les 
bords  avec  les  cifeaux  ,  comme  on 
en  ufe  dans  l'opération  d'un  ancien 
bec-de-liévre.  Les  futures  faites  ,  on 
introduit  dans  le  fondement  une  groffe 
tente  de  linge  roulé,  chargée  d'un  on- 
guent convenable  ,  comm.e  digeftif , 
onguent  de  la  Mère  ou  baume  d'Ar- 
ceus;   &  l'on  pance  la  plaie  du  côté 
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du  vagin  avec  des  plumaceaux  char- 
gés dts  mêmes  onguents  ;  c'eft-à  dire  , 
de  digeftif,  d'onguent  de  la  Mère,  ou 
de  baume  d'Arceus ,  fuivant  le  pro- 
grès de  la  guérifon  ,  couvrant  le  tout 
d'un  taffetas  ciré  ,  ou  d'un  linge  enduit 
de  cerat,  pour  empêcher  l'urine  d'y 
atteindre. 

On  fait  garder  le  lit  à  la  malade 
jufqu'à  la  guérifon  qui  eft  fort  avan- 
cée vers  le  douzième  jour.  Pendant  ce 
temps-là,  on  la  tient  aux  bouillons, 
pour  empêcher  qu'il  ne  fe  foriiie  trop 
d'excrémens  ,  &  fur-tout  d'cxcrémens 
durs.  On  détrempe  même  ceux  qui  fe 
préfentent,  par  des  lavemens  émoi- 
liens  ,  &  on  a  foin  de  laver  la  partie 
chaque  fois  que  la  malade  va  à  la 
felle ,  comme  on  accoutumé  de  faire 
dans  l'opération  de  la  fiftule  à  l'anus. 

Il  faut  exhorter  la  malade  ,  quand 
elle  eft  guérie  ,  de  ne  plus  devenir 
grofle,  ou  fi  elle  le  devient,  il  faut 
qu'elle  fe  mette  entre  les  mains  d'une 
Sage-femme  habile  &  prudente,  qui 
ait  foin  de  bien  graiffer  cette  partie 
dans  l'accouchement,  &  de  la  garan- 
tir autant  qu'elle  pourra ,  d'une  dif- 
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tenfîon  trop  forte  ,  pour  ne  point  rer 
nouveller  la  déchirure. 


CHAPITRE.    VI. 
De  t opération  Céfarienne, 

Ans  cette  opération ,  on  faif . 

une  incifion  d'abord  aux  tégu- 
ments du  bas-ventie  dans  une  femme 
grofle ,  &  tout  de  fuite  une  autre  inci- 
fion  aux  membranes  même  de  la  matri- 
ce, pour  retirer  l'enfant  qui  y  eft  con- 
tenu. Elle  fe  pratique  dans  trois  cas  très- 
diffcrens.  i^.  Dans  une  femme  morte 
vers  la  fin  de  la  groiïeiïe  ,  &  morte 
d'une  chute ,  d'un  coup ,  d'une  apo- 
plexie, d'un  poifon  violent,  d'un  coup 
de  poignard,  en  un  mot,  d'une  mort 
affez  fubite ,  pour  avoir  raifon  d'ef- 
pérer  quç  l'enfant  n'en  eft  pas  mort,: 
&  qu'on  pourra  le  fauver  en  ouvrant 
la  mère  ,  ou  du  moins  le  baptifer. 
S."^,  Dans  une  femme  en  vie ,  lorfqu'il 
cft  'démontré  que  l'enfant  qui  eft  mort 
dans  fon  fein  ,  n'en  peut  point  être  tiré 
par  aucun  moyen  j  ce  qui  rend  cetCQ- 
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opération ,  toute  cruelle  qu'elle  eft,  ab- 
folument  néceflaire  pour  fauver  la  mère» 
50.  Dans  une  femme  qui  a  porté  fon 
enfant  jufqu'à  fon  terme ,  mais  qui  ne 
fçauroit  en  accoucher  par  les  voies 
ordinaires  ,  auquel  cas  ,  il  faut  abfo- 
lument  fe  refoudre  à  cette  opération  , 
pour  fauver  la  mère  ou  l'enfant ,  ôc 
même  tous  les  deux,  quand  on  s'y 
prend  de  bonne-heure. 

Je  ne  crois  pas  que  les  Sages-fem- 
mes foient  jamais  afl'ez  téméraires 
pour  entreprendre  de  faire  de  pareil- 
lés  opératioBs.  J'ai  cru  pourtant  qu'il 
Convenoit  de  leur  apprendre  com- 
ment elles  doivent  fe  faire,  &  de  les 
inftruire  de  ce  qu'on  en  penfe  ,  & 
qu'elles  doivent  en  penfer  elles-mê- 
ines.  Je  diviferai  pour  cet  effet  ce 
Chapitre  en  deux  articles.  Dans  l'un 
j'expoferai  le  manuel  de  ces  opéra- 
tions ,  &  dans  l'autre ,  je  marquerai 
le  jugement  qu'on  doit  en  porter^ 
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Article     I. 
Du  manuel  des  opérations  Céfariennes, 

^*  L-j'O  PÉRATioN  Céfarienne, 
qu'on  fait  fur  une  femme  morte,  dans 
le  premier  cas ,  n'a  rien  d'allarmant ,  ni 
de  difficile.  Pour  la  faire,  on  fuivra 
les  préceptes  que  je  vais  donner  pouc 
l'opération  dans  une  femme  en  vie , 
du  moins  quand  il  faudra  incifer  la 
matrice  oi^i  eft  l'enfant  en  vie  ,  qu'on 
veut  retirer  :  car  pour  l'incifion  du 
br;s- ventre ,  on  n'y  eft  point  gêné.  C'efi: 
pourquoi ,  fî  je  parle  en  premier  liea 
de  cette  opération  fur  une  femme 
morte;  c'efi:  qu'elle  eft  beaucoup  plus 
ancienne  que  l'autre  ,  &  qu'elle  a  fervi 
à  donner  l'idée  de  faire  cette  opéra- 
tion fur  les  femmes  en  vie.  Au  demeu- 
rant ,  on  ne  doit  point  faire  cette  opé- 
ration ,  que  quand  on  eft  moralement 
certain  de  la  mort  de  la  femme ,  com- 
me on  le  dira  dans  l'article  fuivant. 

II.  Quant  à  l'opération  qu'il  faut 
faire  fur  une  femme  vivante  ,  dans  les; 
deux  derniers  cas,  c'eft  une  des  plus 
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grandes  opérations  de  la  Cliirurgîs ,. 
&  des  plus  dangereufes  ;  &  on  ne  doit 
jamais  s'y  déterminer ,  que  quand  il 
eft  évident  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
moyen  de  iauver  la  mère  &  l'enfant, 
ou  du  moins  d'en  fauver  l'un  des  deux\ 

Avant  que  de  l'entreprendre,  i". 
on  vuidera  le  gros  boyau  par  un  la- 
vement ,  &  on  fera  piller  la  malade* 
Après  quoi  on  la  mettra  dans  une  fitua- 
tion  commode  pour  l'opération ,  le 
ventre  un  peu  élevé ,  &  on  s'aflurera 
de  la  malade ,  dont  plufieurs  aides  fe- 
ront chargés  de  tenir  les  mains  ,  les 
cuifTes,  &  même  le  tronc,  pour  lui 
épargner  l'horreur  de  fe  voir  liée. 

2°.  11  y  a  quelque  diverfité  de  fenti- 
ment  fur  l'endroit  du  bas-ventre,  où 
l'on  doit  faire  l'incifion..  Les  unspropo- 
fent  d'imaginer  une  ligne  droite  ,  tirée 
du  haut  de  la  commiflure  des  os  du  pu.- 
bis,  à  la  partie  la  plus  élevée  de -la 
crête  des  os  des  Iles  du  même  côté  „ 
&  de  faire  l'incifion  au  milieu  &  dans  la 
direâion  de  cette  ligne.  Les  autres  (h) 
confeillent  d'imaginçr  une  ligne  tirée  de: 

( è)  M,  Leyiet* Suite  drO!ifecv.auon&,, gag> 
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V  extrémité  antérieure  de  la  crête  des  os  des 
Iles ,  à  la  jonêlion  de  la  dernière  des 
vraies  ■côtes  avec  fou  cartilage  >  &"  de  choi' 
Jîr  pour  l'incifion  Ventre-deux  de  cettz 
ligne  y  Gr  de  la  ligne  blanche.  Ces  dé- 
terminations diflérent  peu,  &  je  crois 
qu'on  peut,  fans  inconvénient,  fuivre 
celle  des  deux  qu'on  voudra. 

3°.  Au  commencement,  on  s'eft 
fervi  d'un  rafoir  garni  d'une  bande  de 
toile  ,  &  parce  moyen  affermi  &  rendu 
ftable  fur  fa  châffe.  On  y  a  fubftitué 
enfuite  un  bon  fcalpel  ou  un  bon  bif- 
tourl  ordinaire.  M.  Levret  propofe  (c) 
de  fe  fervir  d'un  biftouri  courbé,  qui 
ne  foit  tranchant  que  par  fa  partie 
convexe»  &  je  croirois  cet  inftrumen.t 
préférable  ,  parce  qu'il  fait  une  inci- 
fîon  plus  uniforme  &  plus  continue , 
ce  qui  eft  très-importante 

4°.  On  peut  faite  cette  inciCon  à 
fon  choix ,  ou  du  côté  droit  ou  du 
côté  gauche  ;  mais  ordinairement  on 
donne  la  préférence  au  côté  vers  le- 
quel la  matrice  penche  le  plus,  D'abord 
on  ineife  ailez  hardiment  la  peau,  la 
graiffe  &  les  tégumens  jufqu'au  péii- 

Ce}Ibid» 
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toine  ;  mais  quand  on  y  eft  parvenu , 
on  procède  avec  plus  de  circonfpec- 
tion  jufqu'à  ce  qu'on  y  ait  fait  une  pe- 
tite ouverture. 

5"°.  Pour  aggrandir  cette  ouverture,- 
on  peut  fe  fervir  d'une  fonde  creufe, 
qui  dirige  un  biftouri  ordinaire  ;  mais 
il  eft  plus  commode  de  fe  fervir  d'ua 
doigt  de  la  main  gauche  ,  de  l'index  ou 
du  médius,  à  la  faveur  duquel  on  con- 
duit un  biftouri ,  qui  foit  moufle  par  le 
bout.  Cette  incifion  du  bas-ventre  doit 
être  de  fix  à  fept  pouces  ,  pour  pou- 
voir y  introduire  la  main  fans  rien  dé- 
chirer. 

6'^.  Dès  que  l'inciflon  du  bas-ven- 
tre eft  faite  ,  les  inteftins  s'échappent, 
qu'il  faut  ranger  &  charger  quelqu'un 
de  les  contenir.  On  examine  alors  l'é- 
tat de  la  matrice,  qui  fe  préfente  par 
le  côté.  Il  eft  très-rare  que  le  placenta 
foit  attaché  contre,  mais  s'il  l'étoit,  il 
faut  tâcher  de  l'éviter,  parce  que  ce 
feroit  un  grand  embarras.  Le  refte  de 
l'opération  eft  plus  facile,  quand  on 
reconnoît,  en  y  touchant,  qu'il  n'y  a 
dans  cet  endroit  que  les  enveloppes 
de  l'enfant. 


réduit  âfes principes.  Liv.  V.  50^ 
'J\  Avant  que  d'entreprendre  l'o- 
pération ,  on  a  dû  s'informer,  û  les 
eaux  fe  font  écoule'es  ,  ou  non.  Si  elles 
font  encore  dans  les  membranes  de 
l'arriere-faix  ,  on  fera  moins  gêné  daus 
rincifion  de  la  matrice,  parce  que  ces 
eaux  mettent  un  intermède  entre  le 
corps  de  la  matrice  &  l'enfant.  Mais 
il  faudra  par  la  raifon  des  contraires, 
procéder  avec  plus  de  circonfpection 
dans  l'inciiion  de  la  matrice  ,  fi  les  eaux 
font  déjà  forties  ,  &  que  le  corps  de 
l'enfant  touche  la  matrice. 

8".  Onfe  conduit  dans  l'incifion  de 
la  matrice,  de  la  même  manière  que 
dans  l'incifion  du  bas-ventre,  &  on  fe 
fert  du  même  biftouri  courbe.  Il  faut 
que  cette  incifion  foit  de  cinq  à  fix 
pouces.  On  introduit  alors  la  mai» 
dans  la  rmatrice  j  on  déchire  les  enve-  ^ 
loppes,  fi  elles  ne  l'étoient  pas;  on 
détache*  avec  prudence  le  placenta  ^ 
s'il  étoit  encore  attaché  à  la  matrice  ; 
&  pafTant  alors  la  main  fous  le  corps 
de  l'enfant ,  on  l'enlevé  avec  le  dé- 
livre ,  &  on  le  donne  à  une  perfonne 
entendue,  qui  puiiTe  conférer  le  bap- 
$àïie  à  ïonùiDX ,  en  cas  q^u'il  y  ait  à 


'5 04  VArt  iT accoucher 

craindre  pour  fa  vie  ,  tandis  que  l'Ac' 
coucheur  continue  d'avoir  foin  de  la 
mère. 

<;".  On  efTuye  avec  une  éponge 
fine ,  ou  avec  des  tampons  de  linge 
ufé  ,  le  fang  qui  fort  des  vaifleaux  ou- 
verts ,  qui  n'eft  pas  auffi  abondant , 
qu'on  auroit  fujet  de  le  craindre.  On 
abandonne  la  niatrice  à  elle-même  > 
laquelle  en  fe  rapetiflant ,  fe  remet 
bien-tôt  dans  le  baffin  ;  &  à  1  égard  de 
la  plaie  du  bas-ventre,  on  y  fait  deux 
ou  trois  points  de  future  ,  comme 
dans  toutes  les  plaies  du  bas-ventre. 
On  donne  à  la  malade  quelques  cuil- 
lerées d'un  léger  cordial  ,  &  on  la 
place  dans  le  lit ,  penchée  fur  le  côté 
de  la  plaie  ,  pour  faciliter  la  fort ie  da 
fang  qui  en  coule» 

10®.  Une  heure  après,  on  donne 
"  un  boui  Ion  à  la  malade,  &  (î  dans  la 
fuite  la  fièvre  venoit  à  s'allunler  for- 
tement, on  fait  une  faignée  du  bras, 
qu'on  réitère  fuivant  les  accidens  qui 
furviennent ,  &  l'état  des  forces,  te- 
nant la  malade  aux  bouillons  &  à  la 
ptifanne  jui'qu'à  la  guérifon.. 

n°»  On  applique  d'abord  fuï  l^^ 
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plaie  extérieure  quelques  plumaceaux 
de  charpie  feche.  On  charge  enfuite 
ces  plamaceaiix  de  digeftif,  èc  fuccef- 
fivement  des  baumes  ou  onguents  con- 
venables. On  peut,  fi  on  le  trouve  à 
propos  ,  faire  d'abord  des  injeâions 
anodynes  ,  &  enfuite  déterfîves  dans 
la  plaie  du  ventre  par  les  entre-deux 
t^es  futures.  On  peut  en  faire  de  même 
dans  la  matrice  par  le  vagin;  à  cela 
près  ,  on  abandonne  à  la  nature  la  gué- 
rifon  ,  fans  qu'on  puifTe  y  veiller  d'une 
manière  plus  particulière. 

Article     II. 
Ohftrvations  fur  ces  opérations» 

I.  Lj  A  première  de  ces  opérations  a 
été  pratiquée  depuis  longtemps  fur 
les  femmes  mortes  à  la  Hn  de  leur 
grofTefie ,  pour  retirer  de  leur  fein  les 
enfans,  dont  elles  étoient  enceintes, 
&:  tâcher  de  leur  conferver  la  vie. 
Pline  {d)  nous  apprend  qu'on  avoit 
fauve  à  Rome  par  ce  moyen  trois  en- 
fans,  qui  étoient  devenus  des  perfon- 
nages  illuftres,  «Scipion  l'Africain, 
id)  Hiflor,  NaturaJ.  Lîhr,  VU,  Ca^*  IX. 
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3î  l'ancien  (  P.  Cornélius  Sclpio  )  ;  le  pre- 
33  mier  des  Cefars ,  ain fî  dit,  parce  qu'on 
33  l'avoit  tiré  du  ventre  de  fa  mère ,  à 
33  Ccvfo  matris  utero  ;  &  Manilius ,  qui 
33  entra  dans  Carthage  à  la  tête  d'une 
33  armée  33  :  Aufpicaiiiis  ene5lâ  parente 
gignumur  ,  Jîcut  Scipio  Africanus  prior 
natus  y  "^^  primufque  Ccefarum  à  cafo  ma- 
tris utero  diB:us  ;  Jîmili  modo  natus  ejî 
Manilius ,  qui  Carthaginem  cum  exercitu 
intravit.  On  n'a  point  ceflfé  depuis  ce 

*  On  a  cru  aiïèz  légèrement,  que  par  ces 
mots ,  frîmufque  Cafarum  à  cafo  matris  utero 
di6lits  >  Pline  entendoit  parler  de  C.  Jules 
Céfar  ,  qui  devint  Empereur  ,  comme  s'il 
n'étoit  venu  au  monde  que  par  l'ouverture 
du  corps  de  fa  mère  morte.  Mais  a-t-on  pu 
ignoxer  qu'Aurelie,  mère  de  Céfar,  a  vécu 
long- temps  après  la  nailTance  de  fbn  fils; 
qu'on  connoît  le  Père  &  le  grand-Pere  de 
Céfar,  qui  ont  porté  comme  lui,  le  nom  de 
Céfar ,  joint  à  celui  de  Jules  ;  fur  quoi  on  peut 
confulter  JeanGlandorpius.  Defamîlîâ  Gen- 
tîs  Julia;  enfin  que  dans  la  famille  Juliay 
dont  Céfar  étoit ,  il  y  avoit  deux  branches  , 
dont  l'une  portcit  pour  Cognom  le  nom  de 
ThUus  •>  &  l'autre  celui  de  Cefar^  lequel,  fui- 
vant  le  rapport  de  Pline  ,  venoit  d'un  premier 
Céfar,  primus  defarum  ,  qui  l'avoit  donné  à 
la  branche,  parce  qu'il  avoit  été  tiré  du  fein 
<àe  fa  mère  >  à  cœfo  matris  iittro» 
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temps-là  de  pratiquer  cette  opération 
dans  les  mêmes  circonftances  avec 
l'approbation  générale.  Le  feul  fenti- 
ment  d'humanité  y  portoit,  on  vou- 
loit  conferver  un  enfant.  Un  fentiment 
de  religion  s'y  efl;  joint,  on  veut  bap- 
tiler  cet  enfant ,  fuppofé  qu'on  ne  puiiïe 
pas  lui  fauver  la  vie. 

Mais  cette  opération ,  qui  ne  foufFre 
point  d'ailleurs  de  contradidion  ,  ne 
laifle  pas  de  donner  de  l'inquiétude, 
quand  il  s'agit  de  la  pratiquer.  On  ne 
doit  jamais  l'entreprendre  que  la  mère 
ne  foit  morte.  Quelle  horreur,  fi  elle 
venoit  à  donner  des  fignes  de  vie  au 
milieu  de  l'opération.  Je  crois  bien 
que  de  légers  irémiflemens  des  parties 
que  l'on  inciferoit ,  ne  fuffiroient  pas 
pour  décider  qu'elle  fut  en  vie.  Je  me 
fouviens  d'en  avoir  obfervé  de  pareils 
dans  les  chiens  très-bien  morts,  tou- 
tes les  fois  que  je  les  difféquois  tout 
chauds.  Mais  des  frémiffemens  qui  au- 
riveroient  dans  ce  cas-là  dans  le  corps 
d'une  femme ,  ne  laifferoient  pas  de 
caufer  de  vifs  remords. 

Que  faire  dans  cette  conjoncture? 
D'un  côté,  il  faut  attendre  des  preu-^ 
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ves  sûres  de  la  mort  de  la  mère  pouir 
l'ouvrir  ;  de  Vautre  ,  il  importe  de  faire 
cette  ouverture  le  plutôt  qu'on  peut, 
parce  que  le  danger  de  la  mort  de  l'en- 
fant augmente  à  chaque  infiant.  Com- 
ment fe  déterminer ,  quand  il  n'y  a 
point  de  ligne  certain  pour  diftinguer 
fi  la  femme  eft  morte  ou  non,  fur  tout 
dans  le  moment  même,  où  elle  vient 
de  mourir.  On  dit  que  Vefale  (e)  , 
tout  habile  AnatomiUe  qu'il  ctoit ,  s'y 
méprit,  &  qu  il  ouvrit  imprudemment 
une  perfonne  qu'il  croyoit  morte,  &c 
dont  on  trouva  que  le  coeur  palpitoit 
encore ,  quand  elle  fut  ouverte. 

Je  ne  fçache  qu'un  feul  moyen  de 
fe  tirer  de  peine,  &  ce  moyen,  je  l'ai 
employé  la  feule  fois ,  où  je  me  fuis 
trouvé  dans  une  pareille  conjondure. 
Tout  concouroit  à  me  perfuader  que 
la  perfonne  étoit  morte  ;  mais  avant 
que  de  confentir  qu'on  l'ouvrît,  je  lis 
faire  deux  inciilons  aux  fefles  aflez 
grandes,  pour  lui  faire  faire  quelque 

(e)  Les  Editeurs  de  la  dernière  Colledîon 
des  Œuvres  de  Vefale ,  imprimée  en  Hol- 
lande ,  le  difent  ainfi  fur  une  lettre  de  Hubsrg 
Languet* 
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mouvement ,  fi  elle  avoir  été  en  vie , 
mais  qui  ne  pouvoient  pas  la  tuer  ,  & 
qui  étoient  même  fufceptibles  de  gué- 
rifon  ,  fi  elle  n'étoit  pas  morte. 

Il  faut  faire  cette  opération  au  hui- 
tième ou  neuvième  mais  de  la  grof- 
fefle,  pour  pouvoir  efperer  de  fauver 
la  vie  à  l'entant,  mais  on  doit  la  faire 
dès  le  fixiéme  mois  pour  lui  confé- 
rer le  baptême ,  fi  on  le  trouve  en 
vie.  On  ne  doit  gucres  entreprendre 
cette  opération ,  que  quand  la  mère 
meurt  d'une  mort  fubite,  comme  on 
l'a  remarqué  dans  l'Article  précédent. 
Dans  les  maladies  de  langueur,  com- 
me la  fièvre  lente,  la  phthifie,  l'hyr 
dropifie ,  ou  dans  les  maladies  violen- 
tes ,  telles  que  la  pleuréfie ,  la  périp- 
neumonie  ,  la  fièvre  continue  ,  la  fiè- 
vre maligne,  la  petite  vérole,  l'enfant 
en  meurt  ordinairement  avant  la  mère. 
Cependant  comme  on  ne  rirque  rien 
en  la  faifant,  la  prudence  demande 
qu'on  la  fafie. 

Dans  cette  opération  ,  on  incife 
hardiment  les  tégumens  du  bas-venr 
tre,|on  écarte  les  inteftins  ,  &  l'on 
jncife  la  matrice  avec  circonfpeâioii 
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pour  ne  point  blefTer  l'enfant ,  &  ron 
y  fait  une  inciiion  afTez  large,  pour 
le  retirer  commodément.  On  intro- 
duit alors  la  main  droite  graiflee 
dans  la  matrice,  on  déchire  les  enve- 
loppes, fî  elles  ne  l'étoient  pas,  on 
prend  l'enfant  dont  on  lie  le  cordon 
avant  de  le  couper,  &  laiOTant  à  un 
aide  le  foin  de  coudre  les  tégumens  du 
bas-ventre  ,  on  porte  l'enfant  près  du 
feu  ,  on  lui  donne  quelques  goût- 
tes  de  vin  fucré  ;  &  dès  qu'il  donne 
des  fignes  de  vie,  on  le  baptife. 

II.  Mais  les  opérations  qu'on  fait 
dans  les  deux  autres  cas ,  pour  tirer 
du  fein  d'une  femme  en  vie,  un  enfant 
mort,  ou  un  enfant  vivant,  dont  on 
•ne  fçauroit  la  délivrer  par  aucune  au- 
tre voie  ,  font  beaucoup  moins  an- 
ciennes ,  &  ne  remontent  guères  qu'à 
la  tin  du  XVI.  liécle.  Bauhin  (/) 
rapporte,  à  la  vérité,  l'exemple  d'un 
châtreur  de  cochons  du  Nortgaw,  qui 
fit  en  lyoo.  une  opération  de  cette 
efpece  fur  fa  femme  ,  en  fuivant  à  peu- 
près  ce  qu'il  pratiquoit  pour  châtrer 

(/)  In  appendice  ad  TraCiatum  Francifii. 
Roiijfttt 
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les  truyes  ;  mais  un  pareil  exemple  ne 
me'rite  pas  d'être  compté  :  ainfi  ce  n'eft 
guères  qu'après  ly^y.  que  ces  opéra- 
tions commencèrent  d'être  pratiquées 
par  des  Chirurgiens. 

François  Rouiïet  (g),  Dodeur en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Montpel- 
lier, &  Médecin  du  Roi  (/z) ,  fit  im- 
primer à  Paris  en  i  y  8 1 .  un  Traité  fur 
cette'  opération ,  intitulé  ,  Traité  nou" 
veau  de  iHyjîerotomotokie ,  ou  enfante- 
ment Céfaritn,  qui  eji  extradion  de  V en- 
fant par  incifîon  latérale  du  ventre  £r  ds 
la  matrice  de  la  femme  grojfe  ,  ne  pou- 
vant autrement  accoucher;  ù'  ce  fans 
préjudicier  à  la  vie  de  fun  &-  de  l'autre  , 
ni  empêcher  la  fécondité  maternelle  par 
après.  Cet  ouvrage  fit  du  bruit ,  & 
raéritoit  d'en  faire,  il  excita  quelques 
Chirurgiens  à  fuivre  la  pratique  qu'on 
y  propofoit;  de  forte  que  Rouflet  eft, 

(g)  VarandsEUs  in  Tra£îatu de Morl?h  Mu-i 
îîiritm  ,  Libr.  II.  Cap.  penaltimo. 

Rouiïet  dit  lui-même  ,  SeÛ.  4.  Cap.  ^.HiJ^, 
tor.  I.  qu'il  logeoit  à  Montpellier  chez  Sa- 
porte  ,  Profeiïeur  ,  &  que  Rondelet ,  Chance- 
lier ,  préfida  à  Ion  Dodlorat,  comme  Parein. 

ih)  Du  Laurens j  Anatom,  Liv,Ylll,  Chap» 
32. 
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à  proprement  parler ,  l'Auteur  de  cette 
opération,  du  moins  fur  les  femmes 
vivantes  ,  de  jncme  que  du  nom  qu'il 
lui  impofa  &  qu'elle  conferve,  car<i) 
il  avoue  «  qu'il  l'appelîa  Opération  Ce- 
:):>fariennt  ,  parce  qu'au  rapport  de 
33  Pline ,  Scipion  l'Aîricain ,  le  premier 
33  des  Empereurs  Romains  ,  tiré  du 
33  ventre  de  fa  mère  par  une  opération 
33  pareille  ,  porta  le  nom  de  Céfarsj; 
ce  qui  eft  une  dépravation  manifefte 
du  pafTage  de  Pline  ,  que  nous  avons 
cité  ci-deflus  ,  &  qu'il  cite  lui-même, 
mais  qu'il  n'a  pas  entendu. 

Ce  Traité  contient  fix  Seclions.  Dans 
la. première èc  la  plus  importante,  après 
avoir  parlé'de  la  nécelîité  de  l'opéra- 
tion céfarienne  en  plufieurs  cas,  l'Au- 
teur tâche  de  prouver  que  cette  opé- 
ration n'eft  pas  mortelle ,  par  quatre 
hiftoires  ou  obfervations ,  qui  lui  ont 
été  communiquées  ,  &  par  cinq  qu'il 


(ï)  Ciim  Romanorum  Imperaror  primus, 
Scipio  vidcli:et  Africanus,  ex  marris  utero-, 
hoc  uti  dicimus  pafto  fedus ,  Csefaris  nomen 
Ibrtitiisiit,  ad  illius  imitationem  hune  noir- 
trum  partum  Cafarei  nomine  inferipfimus, 
Roujfetut  i  Cap.  i, 

dit 
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dit  avoir  vues,  ce  qui  ne  fe  trouve 
pas  trop  conforme  au  récit  qu'il  fait. 
Dans  la  féconde  ,  il  tâche  de  prou- 
ver qu'on  peut  faire  avec  fuccès  l'opé- 
ration, &  pour  cet  effet,  il  examine 
la  nature  des  parties  qu'on  doit  incifer, 
pour  faire  voir  qu'elles  peuvent  l'être 
fans  accident  funefte.  La  rroi/Feme  con- 
tinue de  traiter  le  même  fujet.  Dans 
la  quatrième  j  on  apporte  quelques  ob- 
fervations ,  foit  d'enfans  morts  &  pour- 
ris dans  la  matrice,  qui  s'étoient  fait 
une  ifîuc  peu-à-peu  par  les  tégumena 
du  bas-ventre  ;  foit  de  matrices  ex- 
tirpées fans  aucune  fuite  fâcheufe , 
pour  pouvoir  en  conclure  qu'on  n'en 
doit  point  craindre  non  plus  en  faifant 
l'opération  céfarienne.  On  tâche  dans 
la  cinquième  de  juftitier  l'opération  cé- 
farienne par  l'exemple  des  femelles  dss 
animaux  qu'on  châtre  en  leur  ôtant  la 
matrice  ,  &  par  la  certitude  qu'il  y  a , 
à  ce  qu'il  dit ,  que  les  accidens  qui 
peuvent  furvenir  dans  cette  opération, 
ne  font  pas  à  craindre.  Enfin  lafixiéme 
eft  deftinée  à  prouver  ,  que  cette  opé- 
ration ne  rend  pas  les  femmes  ftériles. 
Dès  que  le  Traité  de  Rouffet  eut 
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paru  ,  Cafpar  Bauhin  ,  Médecin  de 
Bâle ,  le  traduifît  en  latin ,  y  ajouta  une 
Diflertation  ,  où  il  appuyé  le  fentiment 
de  Rouflet  par  quelques  obfervations 
nouvelles,  &  il  le  fit  imprimer  à  Bâle 
en  IJ82,  fous  le  titre  de  ExfeElio 
fœtâs  vivi  ex  matre  vivâ  ,  fine  alter^ 
iitrius  vitœ  periculo,  ù"  abfque  fœcundl- 
îatis  ahlatione ,  à  Francifco  Roujjeto  gal- 
licè  tranfcripta,  à  Cafpare  Bauhino  latine 
reddita ,  &'  variis  hijloriis  auEla.  Ces 
hiftoires  font  fix  obfervations  commiU- 
niquées  à  Bauhin  par  deux  Médecins 
François,  de  fes  amis,  ou  prifes  de 
Félix  Platerus. 

L'ouvrage  de  Rouffet,  traduit  par 
Bauhin  ,  &  la  differtation  que  Bauhin 
y  a  ajoutée  ,fe  trouvent  dans  les  col- 
lerions de  Gafpar  Wolphius,  &  d'I- 
fracl  Spachius. 

Les  éloges  que  Rouflet  &  Bauhin 
faifoient  de  cette  opération, firent  im- 
preflîon  furplufieurs  Chirurgiens  habi- 
les, qui  fe  crurent  autorifés  à  l'eflayer 
fans  imprudence;  mais  elle  réuflit  mal 
entre  les  mains  de  Guillemeau  {a) , 

(4)  Mauriceau  ,  Des  Maladies  des  Femme f 
gro^ei  ^  accouchées  ,  Livre  II.  Chapitre  33. 
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qui  la  fit  en  deux  rencontres  en  pré' 
fence  d'Ambroife  Paré.  Elle  ne  réufllit 
pas  mieux  trois  autres  fois  entre  les 
mains  de  trois  autres  habiles  Chirur- 
giens de  Saint  Côme  ;  ce  qui  la  décré» 
dita  ,  &  fit  qu'Ambroife  Paré  la  con- 
damna hautement ,  en  quoi  il  a  été 
faivi  parplulieurs  Médecins  &  Chirur- 
giens ,  &  en  dernier  lieu  par  I\lau- 
riceau. 

D'un  autre  côté  ,  cette  opération 
a  été  approuvée  par  plufieurs  autres 
Chirurgiens ,  &  même  par  quelques 
Médecins ,  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fîngulier ,  c'eft  que  le  P.  Théophile 
Rainaud ,  Jéfuite ,  a  entrepris  de  la  dé- 
fendre ,  &  qu'il  a  compofé  un  Livre 
fur  ce  fujet ,  qui  n'étoit  pas  trop  de  fa 
compétence.  Enfin  M.  Simon  Chi-- 
rurgien  de  Saint  Côme ,  vient  de  pren- 
dre le  même  parti  dans  un  Mémoire  , 
où.  il  rapporte  jufqu'à  64  nouvelles 
obfervations  du  fuccès  de  cette  opé- 
ration. 

Mais  ce  n'eft  ni  par  le  nombre,  ni 
même  par  le  poids  des  fufFrages,  qu'on 
doit  décider  de  cette  queftion,  ou  du 
moins  on  n'en  doit  décider  qu'après 
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avoir  péfé  les  raifons  de  part  &  d'autre." 
On  condamne  cette  opération  ,  com- 
me mortelle  ,  en  ce  qu'il  faut  faire  aux 
téguments  du  ventre  une  incifion  de 
fix  pouces  au  moins  ;  en  ce  qu'il  faut 
en  faire  une  autre  pareille  à  la  matrice  ; 
en  ce  qu'on  fait  à  la  vérité  quelques 
points  de  future  à  la  plaie  du  bas- ven- 
tre ,  &  qu'on  peut  même  y  appliquer 
des  plum.aceaux  ,  chargés  d'onguents 
convenables ,  mais  on  eft  forcé  d'a- 
bandonner à  la  nature  l'incifion  de  la 
matrice  ,  fans  pouvoir  même  recon- 
noître  comment  elle  tourne  :  Enfin  , 
en  ce  que  nonobftant  toutes  les  pré- 
cautions qu'on  peut  prendre  ,  une  par- 
tie du  fang,  qui  coule  des  plaies,  2c 
du  pus  qui  en  coulera  bientôt ,  tombe 
dans  le  ventre ,  &  doit  y  caufer  la  gan- 
grené. C'eft  fur  ces  raifons  ,  qu'on 
croyoit  pouvoir  juger  que  cette  opé- 
ration étoit  mortelle  ,  car  les  excep- 
tions ,  s'il  pouvoit  y  en  avoir ,  paroif- 
foient  être  il  rares  ,  qu'on  ne  croyoit 
pas  devoir  s'y  arrêter. 

De  Vautre  côté  ,  on  combattoit  ces 
raifons  par  des  raifons  contraires  ;  mais 
on  comptoit  principalement,  fur  les 
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fuccès  qu'avoit  eus  cette  opération  ^tant 
pour  les  enfans  que  pour  les  mères. 
Rouflet  n'avoit  pas  manqué  ,  comme 
on  a  vu,  de  fe  fervir  de  cet  argument 
&  de  rapporter  quelques  obfervations 
favorables.  Eauhin  en  a  recueilli  de 
nouvelles ,  &  M,  Simon  a  encore  ren- 
chéri fur  eux  dans  le  Mémoire  ,  dont 
on  vient  de  parler. 

La  queftion  feroît  décidée  ,  fî  ces 
obfervations  étoient  auffi  certaines  , 
&  auffi  concluantes  qu'on  le  prétend  , 
&  fuffifantes  pour  déterminer  unOpé- 
rateur'judicieux  à  fuivre  cette  pratique 
fans  fcrupule.  On  a  peine  à  fe  perfua- 
der  ,  &  ce  n'eft  pas  fans  raifcn  ,  qu'une 
opération  qui  a  manqué  entre  les  mains 
des  plus  habiles  Chirurgiens  de  Paris  , 
ait  fi  bien  réuffi  entre  les  mains  de  Chi- 
rurgiens 5  difons  mieux ,  de  Barbiers  de 
village  ;de  jeunes  Chirurgiens  qui  n'a- 
voient  aucune  connoiflance  de  l'Anato- 
mie  , comme  dans  la  VI.  ïliftoire  de 
Rouflet ,  &  dans  la  II.  de  ÏApptndix  de 
Bauhin  ;  d'un  Chirurgien  qui  étoit  ivre , 
quand  il  la  faifoit  ;  comme  dans  la  V. 
Hiftoire  de  celles  que  Rouflet  a  ajoutées 
dans  l'édition  Latine  de  fon  Livre  en 
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iJi/O  ;  enfin  d'un  Châtreur  de  co- 
chons, comme  dans  la  I.  Hiftoire  de 
ïAppendix  de  Bauhin.  On  a  peine 
à  fe  fier  à  de  pareils  témoignages. 

Heureufement ,  il  y  a  du  moins  une 
Obfervation  sûre  &:  inconteRable,  qui 
doit  mettre  fin  à  toutes  ces  contefta- 
tions,en  ce  qu'elle  prouve  non  feule- 
ment, que  l'ope'rationCéfariennepeut 
réufîîr  ,  mais  qu'elle  a  réufli  à  l'avan- 
tage de  la  mère  &  de  l'enfant.  Nous 
la  devons  cette  Obfervation  à  M.  Sou- 
main  habile  Chirurgien  de  Paris,  qui  a 
fait  cette  opération  à  Paris  en  1740, 
avec  le  plus  grand  fuccès,  en  préfence 
de  plufieurs  Chirurgiens  éclairés  ,  bc 
qui  a  fauve  par  ce  moyen  la  vie  à  la 
mère  &  à  l'enfant.  On  ne  peut  donc 
plus  difconvenir  que  cette  opération, 
toute  dangereufe  qu'elle  foit ,  car  on 
n'en  fçauroit  juger  autrement ,  ne  puifiTe 
être  utile  &  heureufe ,  ce  qui  fuffit  pour 
autorifer  à  la  pratiquer  dans  les  cas ,  où 
on  la  jugera  abfolument  néceflaire, 
fuivant  la  maxime  de  Celfe,  In  evidenti 
mords ptriculo  fatius  eft  ancepsremedium 
txperiri ,  quàm  nullum. 

Il  n'eft  donc  queftion  que  de  détCE-r 
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miner  les  cas  où  l'on  doit  faire  cette 
opération ,  en  quoi  il  faut  bien  fe  gar- 
der d  imiter  ceux  qui  l'ont  pratiquée 
fi  communément ,  &  dont  on  a  allégué 
les  obfervations  ci  -  delTus.  Ils  l'em- 
ployoient  quand  l'enfant  étoit  placé 
de  travers  ,  ou  mal  placé  dans  la  ma- 
trice ,  ou  qu'il  étoit  mort ,  quoique  les 
voies  ordinaires  fuflent  libres,  comme 
il  paroît  en  ce  que  la  plupart  des  fem- 
mes ,  échappées  à  cette  opération  de 
devenues  grofTes  de  nouveau ,  accou- 
ehoient  facilement  dans  l'ordre  natu^ 
rel.  Or  quand  les  voies  font  libres  , 
il  eft  facile  de  retirer  les  enfans  morts 
ou  mal  placés  ,  fouvent  avec  les  mains 
feules ,  lorfqu'on  joint  la  dextérité  à 
la  patience ,  ou  en  tout  cas  par  le 
moyen  des  Forceps. 

On  doit  fe  conduire  de  même ,  quand 
il  ne  s'agir  que  de  délivrer  un  en- 
fant monftrueux  ouhydropique ,  parce 
qu'il  y  a,  comme  on  l'a  vu ,  des  moyens 
plus  faciles  d'y  réuffir  :  Et  quand  l'en- 
fant n'efi:  arrêté  que  par  des  callofités  , 
des  tumeurs  ,  ou  des  polypes  au  col 
delà  matrice j  ou  dans  le  vagin,  parce 
^ue  l'expérience  a  appris  que  fouvent 
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la  nature  feule  corrige  ces  vices.  En 
tout  cas  ,  il  faut  les  extirper  félon  les 
règles  de  l'Art ,  &  pnr  ce  moyen  on 
expofera  la  femme  à  un  danger  &  à 
des  douleurs  bien  moindres  ,  que  fi 
on  lui  falfoit  l'opération  Céfarienne. 

Enfin  ,  il  ne  faut  pas  même  prendre 
une  voie  fi  dangereufe  ,  pour  pouvoir 
conférer  le  baptême  à  l'enfant ,  parce 
(ju'on  peut ,  comme  on  le  verra  dans  le 
Chapitre  fuivant ,  le  baptifer  dans  le 
fein  même  de  fa  mère  par  la  voie  de 
l'injection. 

Tout  bien  confidéré,  M.  Levret, 
Accoucheur  de  Madame  laDauphine, 
qui  a  traité  de  l'opération  Céfarien- 
ne (b)  d'une  manière  très  -  judicieufe  , 
ne  reconnoît  que  deux  cas  ,  où  l'on 
doive  la  pratiquer  ,  aufquels  je  crois 
devoir  en  ajouter  un  troifieme  ,  que 
M.  Simon  a  lui-même  ajouté. 

L'un  des  cas ,  que  M.  Levret  ad- 
met, eft  (c)  celui  j  où  il  y  a  uneji  grande 
difformité  dans  les  os  du  bajjîn  de  la  me" 
re  ,  qu'il  eflphyjîquement  démontré qu^ un 

(b)  Suite  des  Obfervations  fur  les  caufês 
&  les  accidents  de  plufieurj  accouchemexii 
laborieux  ,  fag.  137. 

(0  Ibîdjiag,  Z43, 
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enfant  à  terme  ne  peut  point  pajjer  par  ce 
détroit.  Tel  étoit  le  cas,  où  fe  trouvoit 
la  femme,  fur  qui  M.  Soumain  fit  l'o- 
pération dont  on  vient  de  parler ,  &: 
en  qui  (d)  la  partie  inférieure  de  l'épine  > 
Cr  Vos  pubis  étoient  tellement  rapprochés , 
qu'ail  ny  avait  entre  eux  que  deux  pou- 
ces de  difianee.  Comme  il  eft  facile  de 
reconnoitre  par  l'attouchement  cette 
conformité  vicieufe  des  os  du  baflin  , 
on  eft  bien  certain  dans  ce  cas  de  la 
néceflité  abfoluc  de  l'opération , quand 
on  la  fait. 

L'autre  cas  eft  (e)  celui  où  Venfant 
fe  ferait  formé  hors  de  la  matrice  ^  /è 
trouveroit  renfermé  dans  le  ventre  ,  &• 
où  il  ferait  parvenu  jufquà  fan  terme 
parfait  fans  avoir  perdu  la  vie  ,  ce  que 
je  crois  impofiible ,  ou  bien  quêtant 
mort  j  il  menacerait  la  mère  de  pareil 
fort.  A  quoi  il  faut  ajouter  les  groflef- 
fes  des  trompes  ou  des  ovaires,  dans 
lefquelles  on  ne  peut  fauver  la  mère  , 
qu'en  lui  faifant  une  incilion  au  ventre , 
&  c'eft  le  cas  rapporté  par  Abraham 
Cyprianus ,  Proferieur  d'Anatomie  & 

(d)  là.  ^imon-i pag,  6^)6,  de fonMémoîre» 
«  )  M,  Levret ,  ubi  fupra ,  pag.  z4 1  • 
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de  Chirurgie  à  Franequer.  (**)  On  s'zC- 
fure  de  ces  faits  en  examinant  l'état  de 
la  matrice ,  qu'on  trouve  petite  ,  &  par 
conféquent  vuide',  tandis  qu'on  fent 
dans  le  bas  ventre  ,  à  droite  ou  gauche, 
une  grofTeur  confidérable. 

Le  troifieme  cas  ,  que  je  crois  qu'il 
faut  ajouter,  eft  celui  oii  dans  un  tra- 
vail laborieux  ,  Tenfant  vigoureux  & 
placé  en  travers  dans  la  matrice  ,  qui 
le  trouve  mince ,  en  perce  les  mem- 
branes d'un  côté  ou  d'autre  ,  foit  par 
les  pieds  ,  foit  par  la  tête  ,  &  fe  fait  un 
paflage  dans  le  bas-ventre.  Ce  cas  efi: 
démontré  ,  lorfque  dans  un  accouche- 
ment laborieux  ,  on  ne  fent  plus  l'en- 
fant dans  la  matrice  >&  qu'on  le  fent 
dans  le  bas- ventre. 

Dans  le  premier  ca?,  oij  l'enfant  eft 
dans  la  matrice  ,  il  faut  faire  l'opéra- 
tion en  entier,  &  incifer  le  bas-ventre 
&  la  matrice  ,  ce  qui  rend  le  danger 
plus  grand,.  Dans  les  deux  autres  cas, 
il  n'y  a  ,  pour  tirer  l'enfant  qui  eft  dans 
le  bas-ventre,  qu'à  faire  l'incifîon  ds 

(*'*)  Epijlola  Jiîjlortam  referens  fœtur 
Humant  pojî  zi.  menfes  ex  ttteritHbây  nnurSi 
ffllvâ  acJHprJlîii  txcîji,- 
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fés  tégLimens  ,  ce  qui  rend  l'opération 
moins  cruelle  &  moins  dangereufe. 


CHAPITRE    VIL 

B^éflexLons  hnportantes  fur  les 
obligations  des  Sages  -fem- 
mes dans  t exercice  de  leiir 
profejjion. 

CEs  réflexions  roulent  fur  trois  ob- 
jets, fur  la  conduite  qu'elles  dai- 
•\'ent  tenir  dans  les  accouchemens  clan- 
deftins. , c'eft  à-dire, à  l'égard  des  fil- 
les ou  des  femmes  qui  vont  chez  elles 
accoucher  fecretement  :  Sur  l'atten- 
tion ,  qu'elles  doivent  avoir  de  faire 
adminiftrer  en  cas  de  danger  les  per- 
fonnes  qu'elles  affilient  dans  leurs  ac- 
couchemens :  t  nfin  ,  fur  le  foin  avec 
lequel  elles  doivent  veiller  à  ce  que 
le  baptême  foit  conféré  aux  enfans,  qui 
font  en  danger  de  mort.  Les  devoirs 
A^s  Sages  femmes  fur  ces  trois  arti- 
cles, font  fî  certains  &  fi  évident», 
qu'il  ne  faudra  que  les  expofer  ,  pout 
ks  leur  faire  fentir». 
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Article   I, 

De  la  conduite  ^  que  les  Sages  -  fem- 
mes doivent  tenir  dans  les  accou^ 
chemens  clandejiins ,  quon  va  faire 
the^  elles» 

JLJ  Ans  les  grandes  Villes  ,  il  efl:  or- 
dinaire que  les  tilles  qui  ont  été  dé- 
çues, &  que  les  femmes  &  les  filles  , 
qui  ont  bien  voulu  l'être  ,  après  avoir 
pendant  neuf  mois  tâché  de  fauver  les 
apparences  ,  fe  renferment  chez  quel- 
que Sage-femme  pour  y  accoucher  en 
fecret.  On  ne  fçauroit  blâmer  cet  ufa- 
ge ,  il  fert  du  moins  à  diminuer  le  fcan- 
dale ,  &  c'eft  un  refpeét  qu'on  rend  à 
la  \  ertu. 

La  conduite  que  les  Sages  femmes  , 
à  qui  elles  fe  confient ,  doivent  gar- 
der à  leur  égarJ  »  a  quatre  principaux 
objets. 

I.  Elles  doivent  les  recevoir  avec 
bonté  ,  &  entrer  dans  les  peines  de 
celles  qui  font  véritablement  affligées 
de  leur  état ,  tâçhejc  de  les  çonfolej  , 


réduit  àfes  principes,  Liv.  V.  325" 
leur  témoigner  par  des  attentions  l'in- 
térêt que  l'on  prend  à  leur  lituation, 
èc  le  défir  qu'on  a  de  pouvoir  adoucir 
leurs  chagrins  ,  mais  ne  pas  pouffer  la 
complaifance  jufqu'à  f'avorifer  la  conti- 
nuation de  leur  mauvaife  conduite.  La 
maifon  d'une  Sage-femme  ,  qui  a  de 
l'honneur,  doit  être  au-defl'us  de  tous 
foupçons. 

II.  Il  faut  qu'elles  foient  mo- 
dérées tant  fur  leurs  honoraires ,  que 
fur  le  prix  de  la  nourriture  6l  du  lo- 
gement qu'on  leur  a  fourni,  fur-tout 
à  l'égard  des  filles  qui  ont  peu  de  bien , 
ce  feroit  les  porter  au  défefpoir  ,  que 
de  vouloir  fe  prévaloir  de  leur  iîtua- 
tion  pour  en  exiger  une  fomme  qu'el- 
les ne  font  pas  en  état  de  fournir.  L'hu- 
manité &  la  religion  demandent  que 
les  Sages-femmes  ayent  de  la  généro- 
lité  pour  eHes  :  mais  elles  peuvent  être 
plus  attentives  à  leurs  intérêts  à  l'é- 
gard des  femmes  &  des  veuves  riches, 
<]ui  doivent  remplacer  ce  qu'on  peut 
perdre  dans  le  tiairement  des  filles 
qui  payent  mal.  Comme  ces  femmes 
ont  ordinairement  du  bien,  &  qu'elles 
peuvent  en  difpofsx  >  il  efl  juiie  que 
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l'argent  qu'elles  donneront  ,  foit  un5 
première  peine  de  l'irrégularité  de  leur 
conduite. 

III.  Le  fecret  eft  expreflement  re- 
commandé aux  Sages  -  femmes.  Elles 
ne  doivent  point- tenir  de  regiftre  des 
perfonnes  qu'elles  ont  reçu  chez  elles 
pour  y  accoucher  ,  ou  fi  elles  en  tien- 
nent un  ,  pour  fe  rendre  compte  à  el- 
les-mêmes de  leurs  afï^ires ,  elles  doi- 
vent bien  fe  garder  d'y  mettre  le  nom 
des  perfonnes  ,  mais  des  noms  de  bap- 
tême au  hazard ,  Jeanne  ,  Marie  ,  Fran- 
çoife  ^  Grc.  Sans  cette  précaution  ,  fi  ce 
regifire  venoit  à  paroître,  ce  qui  peut 
arriver  par  plus  d'une  raifon ,  ce  feroit 
la  diffamation  de  plufieurs  femmes, 
qui  jouiiTent  d'une  bonne  réputation-, 
&  la  honte  de  plufieurs  familles  ,  où 
l'on  vit  dans  la  bonne  foi. 

Il  faudroit  même  ,  s'il  fe  pouvoir, 
que  les  Sages-femmes  oubliaflent  ]uf- 
qu'au  nom  &  à  la  qualité  des  femmes 
qu'elles  ont  accouchées  en  fecret.  Du 
moins  n'en  doivent-elles  jamais  parler 
ni  direélement  ni  indirectement.  Elles 
doivent  fe  fouvenir  qu'elles  font  à  cet 
égard ,  comme  des  confefTeurs, 
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IV.  Enfin  ,  les  Sages-femmes  doi*" 
vent  pourvoir  à  faire  baptifer  les  en- 
lans ,  &  à  convenir  avec  les  mères  3 
àes  moyens  de  les  nourrir  di  de  les 
élever.  A  Paris  elles  fe  détermineiu 
fouvent  à  les  envoyer  auxEnfans  trou- 
vés y  &  cela  efl:  facile  ,  on  les  y  reçoit 
fans  aucun  examen.  C'efl  re'tablifle- 
ment  le  plus  utile  que  la  charité  Chré- 
tienne ait  encore  infpiré  ,  &  jufqu'ici 
foutenu  avec  un  zèle  &  une  attention 
admirables.  Mais  on  n'a  pas  la  mêms 
reilburce  dans  les  Provinces.  Il  faut 
donc  pourvoir  autrement  à  la  fubfif- 
tance  de  ces  petites  créatures.  Les 
Sages  femmes  peuvent  &  doivent  s'en 
charger  ;  mais  elles  doivent  prendre 
des  mefures  sûres  pour  avoir  un  répon» 
dant  folvable,  qui  en  paye  la  dépenfe. 
Faute  d'avoir  pris  ces  précautions, 
j'ai  vu  des  Sages-femmes  cîqàrgées  de 
nourrir  des  enfans  qu'on  leur  aban- 
donnoit.  En  vain  auroient-elles  voulu 
attaquer  les  mères  ,  qu'elles  connoif-r 
foient  ;  elles  les  auroient  à  coup  fur' 
perdues  de  réputation  ,  mais  elles  n'en, 
auroient  pas  moins  été  condamnées  j. 
comme  calomnieufes- 
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Article     II. 

De  V  attention  que  les  Sages  -femmes 
doivent  avoir  ,  e^  cas  de  danger ,  de 
faire  adminiJJrer  les  femmes  qu'elles 
accouchent, 

X-J  A  CHARITÉ  doit  nous  engager  à 
veiller  autant  qu'il  eft  en  nous  ,  au 
falut  des  perfonnes  à  qui  nous  tenons 
par  quelque  endroit.  Lqs  devoirs  de 
l'état  obligent  les  Sages  -  femmes  à 
veiller  plus  particulièrement  à  celui 
des  femmes  ,  qui  accouchent  entre 
leuis  mains,  &  lorfque  l'accouche- 
ment devient  difficile  &  donne  lieu 
de  craindre  pour  leur  vie  ,  elles  doi- 
vent les  faire  avertir  ,  ou  s'il  le  faut, 
les  avertir  elles  -  mêmes ,  de  la  né- 
ceflité  où  elles  font  d'approcher  des 
Sacremens ,  &  de  recevoir  la  com- 
munion. 

Ce  devoir  qui  oblige  les  Sages-fem- 
mes en  tout  temps  ,  les  met  dans*  des 
fituations  différentes  dans  les  différens 
cas,  ôc  fouvent  dans  des  fituations  em- 
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barraflantes  ,  ce   qu'il  importe  d'ex- 
pliquer. 

I.  Il  n'y  a  point  de  difficulté  dans  les 
cas  ordinaires,  où  l'on  eft  auprès  d'une 
femme  qui  accouche  au  milieu  de  fa 
famille.  Dans  ce  cas ,  la  plupart  des 
femmes  réglées  ont  l'attention  défaire 
leurs  dévotions  avant  leurs  couches, 
&  au  cas  qu'il  furvînt  dans  l'accouche- 
ment quelque  accident,  qui  donnât 
lieu  de  craindre,  en  avertiflant  la  fa- 
mille, on  détermineroit  fans  peine 
l'accouchée  à  remplir  les  devoirs  de  la 
Religion. 

II.  On  a  plus  de  peine  à  l'égard  des 
filles  &  des  femmes  ,  qui  vont  accou- 
cher chez  les  Sages-femmes.  Comme 
elles  ont  vécu  dans  le  défordre  ,  qu'el- 
les ont  peut-être  encore  des  inclina- 
tions criminelles  ,  elles  ont  beaucoup 
d'éloignement  pour  communier ,  éc 
pour  s'en  difpenfer,  elles  prenent  pour 
prétexte  la  nécellité  de  fe  tenir  cachées, 
ce  qui  ne  leur  permet  pas  de  fe  mon- 
trer ni  à  un  ConfelTeur ,  ni  à  un  Curé. 

Comme  tout  roule  alors  (ur  la  Sage- 
femme  ,  &  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui  puifle 
leur  parler ,  il  faut  que  fon  zèle  redou- 
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ble ,  &  qu'elle  leur  fafle  fentir ,  qu* 
plus  elles  font  éloignées  de  la  voie  de 
leur  falut  ,  plus  elles  doivent  s'em- 
prefler  d'y  rentrer  par  la  confeffion  de 
la  communion  ,  &  ne  leur  point  dilîî- 
muler  ,  que  fi  elles  perfiftent  à  refufer 
de  fe  prêter  à  ce  qu'elle  leur  deman- 
de ,  fon  devoir  l'obligera  d'avertir  le 
Curé  ,  dont  les  exhortations  auront 
plus  de  pouvoir  que  fes  repréfenta- 
tions. 

A  l'égard  de  la  crainte  qu'elles  ont 
d'être  reconnues  ,  elle  les  aflurera 
qu'en  recevant  le  ConfelTeur  on  aura 
foin  de  fermer  les  fenêtres ,  &  de  te- 
nir la  chambre  obfcure,  fous  prétex- 
te ,  que  le  jour  fait  mal  à  l'accouchée  ; 
qu'on  ufera  de  la  même  précaution 
à  la  communion  ,  qu'il  n'y  aura  qu'un 
cierge  allumé  ,  qu'on  tiendra  derrière 
leur  tête  ,  &  qu'avec  ces  précautions, 
&  en  tenant  baffe  leur  cocffe ,  elles 
ne  doivent  point  craindre  d'être  con- 
nues. 

III.  La  plus  grande  difficulté, 
qu'il  y  ait  pour  les  Sages  -  femmes , 
c'eft  quand  elles  font  auprès  d'une  fille 
OU  d'une  femme ,  que  le  défefpoir  a 
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porté  jufqu'à  l'excès  de  défaire  leur 
fruit  :  heureuHment  le  cas  eft  rare. 
Comme  elles  fe  Tentent  très -coupa- 
bles ,  elles  défefperent  de  la  miféri- 
corde  de  Dieu ,  &  fe  livrent  à  l'atroeité 
de  leur  fort. 

Mais  plus  leur  état  eft  déplorable  , 
plus  la  charité  des  Sages  -  femmes 
doit-elle  être  ingénieufe  à  les  rafifurer , 
en  leur  repréfentant  qu'on  a  toujours 
lieu  d'efpérer  la  riiiféricorde  de  Dieu  , 
pourvu  qu'on  joigne  à  une  contrition 
vive  &  fincere,  l'ufage  des  Sacremens, 
qui  font  une  fource  de  grâce.  Du  relie 
comme  elles  ont  intérêt  à  n'être  point 
connues  ,  on  leur  promettra  d'em- 
ployer les  précautions  qu'on  vient 
d'expofer  dans  l'article  précédent,  ce 
qu'on  aura  foin  d'exécuter* 


XXXX 
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Article     III. 

Aî^ec  quel  foin  les  S ay es  femmes  doivent 
veiller  à  ce  que  le  Bapiêmefoit  conféré 
aux  enfans ,  qui  Jont  en  danger  de 
mort. 

JLjA  Religion  nous  enfeigne  qu'il 
faut  être  lavé  des  eaux  falutaires  du 
Baptême,  pour  pouvoir  jouir  de  la 
gloire  du  Paradis.  La  charité  doit  donc 
nous  engager  à  procurer  l'avantage 
du  Baptême  à  tous  les  enfans  ,  qui 
font  t^i  danger,  &:  la  Religion  nous 
en  fait  un  devoir.  Ce  devoir  regarde 
particulièrement  les  Sages -femmes  , 
qui  reçoivent  dans  leurs  mains  les  en- 
fans qui  naifl'ent,&quifontà  portée  de 
juger  de  leur  état.  Elles  peuvent  à  cet 
égard  fe  trouver  dans  trois  circonf- 
tances. 

I.  Quand  l'enfant  eft  né,  &  qu'on 
craint  pour  fa  vie  ;  s'il  y  a  auprès  de 
l'accouchée  un  prêtre  ou  quelque  hom- 
me de  confidération  ,  la  Sage  femme 
doit  leur  déférer  la  fondion  de  baptifer 
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l'enfant.  En  tout  cas  ,  elle  doit  le  bapti- 
fer  elle-même  ;  mais  pénétrée  de  la  gran- 
deur du  Miniftere  qu'elle  va  remplir , 
elle  doit  fe  recueillir  un  moment  aupa- 
ravant ,  &  faire  un  ade  de  contrition  , 
&  d'amour  de  Dieu.  Pour  la  validité 
du  baptême,  il  faut  deux  chofes,  que 
l'eau  foit  appliquée  immédiatement  fur 
quelque  partie  du  corps  de  l'enfant , 
éc  par  préférence  fur  la  tête ,  &  que  la 
formule  du  Baptême  foit  prononcée 
en  même  temps  ,  à  voix  claire. 

Ceft  fur  ces  principes  ,  que  la  Sage- 
femme  doit  fe  régler.  Dans  les  cas 
ordinaires ,  c'eft-à-dire  ,  lorfqu'on  bap- 
tife  un  enfant  qui  vient  de  naître , 
on  fait  l'afperfion  fur  la  tête  nue ,  &  iî 
on  eft  dans  l'hiver ,  ou  dans  un  temps 
froid ,  on  a  foin  de  faire  tiédir  l'eau. 
Si  l'enfant  avoit  quelque  chofe  de 
monftrueux,  on  feroit  bien  de  con- 
fulcer  quelques  perfonnes  intelligen- 
tes,  mais  fi  le  cas  étoit  preffant,  il 
faudroit  baptifer  l'enfant  fous  con- 
dition ,  Si  tu  es  homme  je  te  hapti- 
fe ,  &c. 

On  doit  obferver  ,  que  pour  auto- 
rifer  la  Sage-femme  à  conférer  le  Bap- 
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tême  ,  11  faut  que  le  danger  foit  pref- 
fanr.  Autrement  ,  l'ordre  demande 
qu'on  porte  à  l'Eglife  ceux  qui  font  en 
état  d'y  être  portés.  Mais  dans  le  dou- 
te, il  vaut  mieux  baptifer  quatre  en- 
fants, qu'on  auroit  pu  porter  peut-être 
à  l'Eglife  ,  que  d'en  laifTer  mourir  un 
fans  Baptême  par  trop  de  circonfpec- 
tion. 

II.  Il  arrive  fouvent  que  l'enfant 
étant  retenu  dans  le  fein  de  la  mère, 
où  il  eft  mal  fitué  ,  préfente  un  bras  ou 
une  jambe  ,  &  que  dans  l'état  oii  la 
Sage-femme  le  trouve  ,  il  y  a  jufte 
raifon  de  craindre  qu'il  ne  périfle  dans 
la  longueur  ou  fa  violence  du  tra- 
vail. 

Dans  ce  cas  ,  il  n'y  a  point  de  dou- 
te ,  qu'on  ne  doive  conférer  le  Baptê- 
me à  l'enfant,  en  verfant  de  l'eau  tiède 
fur  le  membre  qui  paroît ,  &  en  pronon- 
çant en  même-temps  la  formule. 

m.  Il  fe  préfente  un  troifieme  cas 
plus  difficile,  où  l'on  ne  voit  aucun 
membre  du  corps  de  l'enfant,  mais  oii 
on  le  touche  ,  <k  où  l'on  peut  porter  de 
l'eau  par  voie  d'injedion.  On  a  long- 
temps douté,  fi  le  Baptême  pouvoit 
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être  conféré  de  cette  manière  ;  mais  au- 
jourd'hui la  commune  opinion  de  tous 
les  Théologiens  eft  qu'on  peut  &  qu'on 
doit  admini-ftrer  le  Baptême  par  cette 
voie  ,  &  qu'on  l'adminiftre  valable- 
ment. On  en  trouvera  les  preuves  à  la 
fin  de  ce  Chapitre. 

C'eft  donc  le  parti ,  qu'il  faut  pren- 
dre. Pour  cela  on  doit  s'afTurer  de  tou- 
cher à  crud  quelque  partie  du  corps 
de  l'enfant ,  dépouillée  de  Tes  enve- 
loppes. 

On  doit  avoir  ,  une  petite  feringue 
bien  nette  ,dont  le  canon  foit  long  de 
cinq  à  fîx  pouces  au  moins,  &  bien 
moufle  &  arrondi, &  il  faut  la  remplir 
d'eau  claire  &  tiède. 

On  doit  enfuite  introduire  la  main 
gauche  graiflee ,  jufqu  à  ce  qu'on  tou- 
che la  partie  de  l'enfant ,  qu'on  a  déjà 
reconnue.  Après  quoi  on  introduit  le 
canon  de  la  feringue  le  long  de  cette, 
main  ,  jufqu'à  ce  que  le  bout  atteigne 
la  partie  de  l'enfant.  Alors  on  poufle 
le  pifton ,  l'eau  fe  répand  fur  la  partie 
de  l'enfant,  &  on  prononce  la  for- 
mule. 
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Décision  des  Docteurs  dç 
Sorbonfie  fur  la  validité  du 
Baptême  ^  conféré  par  injec- 
tion. 

UN  Chirurgien  Accoucheur,  repré- 
fente  à  Meilleurs  les  Dodeurs 
de  Sorbonne,  qu'il  y  a  des  cas  ,  quoi- 
que très-rares  ,  où  une  mère  ne  fçau- 
roit  accoucher ,  &  même  où  l'entant 
eft  tellement  renfermé  dans  le  fein  de 
fa  mère  ,  qu'il  ne  tait  paroître  aucune 
partie  de  ton  Corps  ,  ce  qui  feroit  un 
cas  ,  fuivant  les  Rituels  ,  de  lui  confé- 
rer ,  du  moins  fous  condition  ,  le  Bap- 
tême. Le  Chirurgien  ,  qui  confulte  , 
prétend  ,  par  le  moyen  d'une  petite 
canulle  ,  de  pouvoir  baptifer  immé- 
diatement l'enfant ,  fans  faire  aucun 
tort  à  la  mère.  Il  demande  fi  ce  moyen , 
qu'il  vient  de  propofer,  eft  permis,  & 
légitime,  &  s'il  peut  s'en  fervir  dans 
le  cas  qu'il  vient  d'expofer. 

^È  P  O  N  s  Et 

Le  Confeil  eftime,  que  la  queftioii 

propofée 
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piopofée  fouffre  de  grandes  difficul- 
te's.  Les  Théologiens  pofentd'un  côté 
pour  principe,  que  le  Baptême,  qui 
eft  une  naiflance  fpirituelle ,  fuppofe 
une  première  naifTance.  11  faut  être 
né  dans  le  monde,  pour  renaître  en 
Jefus-Chrift  ,  comme  ils  l'enfeigiient. 
S.  Thomas ,  ^^.part. quœft.  88. art,  1 1. 
fuit  cette  Dodrine  comme  une  vérité 
confiante  ;  l'on  ne  peut ,  dit  ce  S, 
Doâeur,  baptifer  les  enfans  qui  font 
renfermés  dans  le  fein  de  leur  mère. 
Nidlo  modo  infantes  in  maternis  Uteris 
exijîentes  haptifari  pojfunt.  Et  S.  Tho- 
mas eft  fondé  fur  ce  que  les  enfans  ne 
font  point  nés  ,  &  ne  peuvent  erre 
comptés  parmi  les  autres  hommes  ; 
d'où  il  conclut ,  qu'ils  ne  peuvent  être 
l'objet  d'une  adion  extérieure  ,  pour 
recevoir  par  leur  miniftere  les  Sacre- 
mens  nécefîairesau  falut  :  Pueri  in  ma- 
ternis  uteris  exijîentes  nondùm prodierunt 
in  lucem  ,  ut  cum  aliis  hominibus  vitam 
ducant  ;  unde  non  pojfunt  fubj ici  aSlioni 
humance  ,  ut  per  eorum  minijîerium  Sa^ 
cramentarecipiant  adfalutem.  Les  Ri- 
tuels ordonnent  dans  la  pratique  ce 
i^ueies  Théologiens  ont  établi  fur  les 

P 
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mêmes    matières  ,  &    ils  défendent 
tous  d'une  manière  uniforme  debapti- 
ferles  enfans,  qui  font  renfermés  dans 
le  fein  de  leurs  mères ,  s'ils  ne  font  pa- 
roître  quelque  partie  de  leurs  corps. 
Le  concours  des  Théologiens  ,  &  des 
Rituels  ,  qui  font  les  règles  des  Dio- 
cèfes  ,  paroït  former  une  autorité  qui 
termine  la  queftion  préfente.  Cepen- 
dant le  Confeil  de  confcience  coniidé- 
rant  d'un  côté  que  le  raifonnement 
des  Théologiens  eft  uniquement  fon- 
dé fur  une  raifon  de  convenance ,  ôc 
que  la  défenfe  des  Rituels ,  fuppofe  que 
l'on  ne  peut  baptifer  immédiatement 
les  enfans  ainfi  renfermés  dans  le  fein 
de  leurs  mères  ,  ce  qui  eft  contre  la 
fuppofition  préfente  ;  &  d'-un  autre  cô- 
té, confidérant  que  les  mêmes  Théo- 
logiens enfeignent ,  que  l'on  peut  rif- 
quer  les  Sacremens  que  J.  C.  a  éta- 
blis comme  des  moyens  faciles  ,  mais 
néceflaires  pour  fanftifier  les  hommes  ; 
de  d'ailleurs  eftimant ,  que  les  enfans 
renfermés  dans  le  fein  de  leur  mère , 
pourroient  être  capables  defalut ,  par- 
ce qu'ils  font  capables  de  damnation  ; 
pour  ces  confîdérations  ,  ôc  eu  égard 
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a  l'expofé ,  fuivant  lequel  on  afTure 
avoir  trouvé  un  moyen  certain  de  bap- 
tifer  ces  enfans  ainfi  renferme's  ,  fans 
préjud.cier  à  la  mère  ,  le  Confeil  efti- 
me  que  l'on   pourroit   fe  fervir    du 
moyen    propofé  ,  dans    la  confiance 
qu'il  a  que  Dieu  n'a  point  laifle  ces 
fortes  d'enfans  fans  aucuns  fecours  , 
&  fuppofant  ,  comme  il  eft  expofé , 
que  le  moyen  dont  il  s'agit  eft  propre 
à.  leur  procurer  le  Baptême  ;  cepen- 
dant comme  il  s'agiroit ,  en  autorifant 
la  pratique  propofée  ,  de  changer  une 
Règle  univerfellement  établie ,  le  Con- 
feil  croit  que  celui  qui  confulte  ,  doit 
s'adrefler  à  fon  Evéque,  à  qui  il  appar- 
tient de  juger  de  l'utilité ,  &  du  danger 
du  moven  propofé  ;  &  comme  ,  fous 
le  bon  plailir  de  l'Evêque,  le  Confeil 
eftime  qu'il  faudroit recourir  au  Pape, 
qui  a  le  droit  d'expliquer  les  Règles 
de  l'Eglife  ,  &  d'y  déroger  dans  les 
cas  oii  la  Loi  ne  fçauroit   obliger  : 
quelque  fage  ,  &  quelque  utile  que  pa- 
roifle  la  manière  de  baptifer  dont  il 
s'agit,  le  Confeil  ne  pourroit  l'approu- 
ver fans  le  concours  de  ces  deux  auto- 
rités.  On  confeiile  au  moins  à  celui 
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qui  confuke  ,  de  s'adrefTer  à  fon  Eve-? 
que  ,  6c  de  lui  faire  part  de  la  préfente 
Décifîon  ,  afin  que  ,  fi  le  Prélat  entre 
dans  les  raifons  fur  lelquelles  les  Doc- 
teurs fouflignés  s'appuyent,  il  puifTe 
être  autorifé  dans  le  cas  de  néceffité  , 
oii  il  rifqueroit  trop  d'attendre  que  la 
permiflion  fut  demandée ,  &  accordée , 
d'employer  le  moyen  qu'il  propofe  fi 
avantageux  au  falut  de  l'enfant.  Au 
refte  le  Confeil ,  en  eftimant  que  l'on 
pûurroit  s'en  fervir ,  croit  cependant 
que ,  fi  les  enfans  dont  il  s'agit ,  ve- 
iioient  au  monde  ,  contre  l'efpérance 
de  ceux  qui  fe  feroient  fervis  du  même 
moyen ,  il  feroit  néceflaire  de  les  bap- 
tifer  fous  condition  ,  &  en  cela,  le 
Confeil  fe  conforme  à  tous  les  Rijuels, 
qui  j  en  autorifant  le  Baptcme  d'un  en- 
fant qui  fait  paroître  quelque  partie  de 
fon  corps  ,  enjoignent  néanmoins  ,  & 
ordonnem  de  le  baptifer  fous  con- 
dition ,  s'il  vient  heureufement  au 
monde. 

Délibéré  en  Sorbonne  t  le  lo.  Avril  17^^^ 

A.  Lemoyne.  L.  De  Romigny 
Pe  Marcully. 
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M.  Gamache  célèbre  Dofteur  avok 
décidé  la  même  queftion  de  la  même 
manière.  Pe  Sacram.  Baptifmi,  adquxf- 
îionem  68.  Difput.  i .  art,  5.  n.  11. 

Notandum  tamen  quodjî  puer  ita  in- 
clufus  pojjît  afpergi  realiter  aquâ  natu- 
rali  ,per  aliquod  injîrumentum ,  ^  verha 
formœ.  proferantur  ,  cum  débita  inten- 
îione  y  eumfore  validé  baptifatum  ;  quari' 
quam  ad  majorera  cautionem ,  Jit pofieà 
îaptifandus  ,faltem  ad  minus  fub  condi- 
tioner 

Il  faut  remarquer ,  dit  cet  Auteur 
que  fi  l'on  peut,  à  l'aide  de  quelque 
inftrument,  jetterde  l'eau  fur  le  corps 
de  Tenfant ,  enfermé  dans  le  fein  de  la 
mère  ,  en  appliquant  en  même  temps 
la  forme  du  Baptême ,  il  fera  véritable- 
ment baptifé,  quoiqu'il  foit  de  la  pru- 
dence de  le  baptifer  fous  condition, 
s'il  vient  au  monde. 
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RÉPONSE 

'u^  une  Lettre  de  M,  D.  F»  B: 
fur  la  conduite  d'Adam    êC 
dUEve  i  à  a  égard  de  leurs  pre-* 
miers  enfans, 

V 

^  Ous  voilà  donc  engagé,  Monfîeur; 
dans  une  difpute  avec  un  Philofophe 
du  temps  ,  fur  la  manière  dont  Adam 
&  Eve  fe  font  comportés  à  l'égard  du 
cordon  ombilical ,  &:  de  l'arriere-faix 
de  leurs  premiers  enfans.  «  L'ont-ils  lié 
33  &*  coupé  ,  comme  on  le  pratique 
33  à  préfent  ?  Mais  vous  a-t-on  ob- 
33  jed:c ,  comment  fçav oient-ils  cette pra- 
33  tique  ?  Qui  le  leur  avoit  apprife  ?  Ils 
33  avoient  été  créés  fans  nombril ,  & 
33  ils  n'avoient  jamais  vu  naître  d'en- 
33  fant  :  Ne  Vont-ils  point  lié  ^  coupé  ? 
33  Leurs  enfans  ont  donc  du  expirer  tous, 
33  C'eft  une  vérité  reconnue  de  tous 
33  les  Médecins  ,  &  voilà  le  Genrer 
33  Humain  perdu  33, 
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Vous  me  marquez,  Monfieur,  que 
cette  Objedion  vous  a  embarraffé  , 
&  vous  me  priez  de  vous  indiquer  la 
manière  d'y  répondre.  Mais  vous  me 
paroifTez  fort  choqué  de  l'air  de  fuffi- 
fance  ,  &  du  ton  railleur  avec  lequel 
on  vous  l'a  propofée.  Ne  fçavez-vous 
pas  que  c'eft  l'ufage  de  ces  Meilleurs  ? 
Pleins  de  la  fublimité  de  leurs  lumiè- 
res ,  ils  croyent  que  la  plus  légère 
difficulté ,  qui  vient  d'eux  ,  doit  ren- 
verfer  les  vérités  les  plus  refpedables. 
Mais  ils  ne  jouiflent  pas  long-temps 
de  ce  vain  triomphe'  On  leur  répond  , 
&  les  voilà  confondus. 

C'eft  le  cas  de  celui ,  dont  Horace 
,a)  parle  : 

Quifragili  qucerens  ilUdere  denum^ 
Offenditfolido. 

C'eft  en  particulier  le  cas  de  votre  Phi- 
lofophe.  Rien  de  plus  frivole ,  que  fon 
Objeétion.  Je  vous  envoyé  trois  ou 
quatre  Réponfes  ,  à  fin  de  lui  en  don- 
ner le  choix.  Elles  font  toutes  plaufi- 
bles ,  je  pourrois  dire  qu'elles  font  tou- 
tes folides. 

(a)  Satyrarum  II. 

P  iv 


3  44*  L'Art  d'accoucher 

P  R£  M  I  £  R£    Solution-, 

Adam  dût  être  furpris  ,  à  la  naif- 
fance  de  Caïn ,  de  voir  qu'une  malle 
informe ,  connue  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  Placenta  ,  lui  tenoit  au  nom- 
bril par  un  long  cordon.  Il  eft  appa- 
rent qu'il  n'ofa  pas  y  toucher  ,  crai- 
gnant que  cette  mafle  ne  fît  partie  du 
corps  de  l'enfant.  Dans  ce  pays -ci 
un  pareil  placenta  >  plein  de  fang,  à 
caule  de  la  nourriture  plus  forte  ou 
plus  abondante  des  femmes ,  contrac- 
teroit  bientôt  un  principe  de  putrcfaC' 
tion ,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que 
dans  le  pays  où  Adam  étoit  ,  plus 
chaud  que  le  notre,  il  fe  defl'écha, 
fur-tout  fi  l'on  fait  attention  qu'il  de- 
voit  être  moins  abbreuvé  de  fang  ,  à 
caufe  de  la  nourriture  frugale  d'Eve  , 
qui  fe  nourriffoit  de  fruits.  N'impor- 
te ,  fuppofons  qu'il  tendît  bientôt  à 
la  putréfadion,  comme  il  feroit  dans 
ce  pays-ci.  Adam  &  Eve  n'en  durent 
pas  être  long  -  temps  incommode's  , 
car  àhs  le  cinquième  ou  fixieme  jour  j 
Te  cordon  fe  détacha  ,  &  l'enfant  fu* 
débarrafle  de  ce  corps  étranger. 
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Adam  profita  fans  doute  de  cette 
obfervation..Il  comprit  que  cette  mafle 
n'appartenoit  point  au  corps  de  l'en- 
fant ,&  qu'elle  pouvoit  &  devoit  ea 
être  détachée.  Ainil  profitant  de  fes- 
réflexions  il  coupa  le  cordon  à  Abel, 
fon  fécond  fils ,  &  voyant  qu'il  couloit 
du  cordon  quelque  peu  de  fa-ig ,  il  le 
lia.  Voilà  donc  la  ligature  &  le  retran- 
chement du  cordon  connus  Ik  prati- 
qués par  Adam  des  la  naiiîance  de  foa 
fécond  enfant,  &  voilà  par  conféquenE 
ie  Genre  Humain  fauves 

S  £  CO  N  D  £     SOLUTIOA'^ 

ADAMconnoiffbit  la  nature  des  ani- 
maux  ,  puifque ,  dans  le  temps  qu'il 
étoit  au  Paradis  terreftre,  il  leur  avoit: 
impofé  des  {h)  noms  à  chacun  ,  qut 
exprimoient  leurs  qualités.  Il  fçavoit. 
donc  pour  l'avoir  vu  plus  d'une  fois  „ 
que  les  petits  de  tous  les  quadrupèdes. 
nailToient  avec  une  mafie  informe ,  quïi 
renoit  à  leur  nombril  par  le  cordon.om-- 
bllical.  Il  fçavoit  auGi  que  les  femelles^ 
de  ces  animaux ,  même  de  ceux  qui  ne; 
fe  nourriflbient  point  de  chair ,  après 

(h')  Gcnefs.  II.  ai,. 
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'avoir  mis  bas  leurs  petits,  mangeoienc 
cette  mafle  ou  placenta  ,  coupoient  le 
cordon  avec  leurs  dents ,  &  débarraf- 
foient  aitiii  leurs  petits.      • 

Adam  a  pu  profiter  de  ces  exem- 
ples ,  quand  fa  femme  ,  chaflee  avec 
lui  du  Paradis  terreftre  ,  commença  à 
lui  faire  desenfans.  Je  ne  prétends  pas 
qu'Adam  ait  mangé  leur  arriere-faix  , 
mais  il  a  très-bien  pu  couper  le  cor- 
don avec  les  dents.  C'eft  ainfi  que  les 
Sauvages  du  Eréfil  en  ufoient,  quand 
les  François  y  abordèrent ,  comme  le 
témoigne  Jean  Lery  dans  VHiftoire  de 
fa  Navigation  au  Bréjil ,  Chap  XVI, 
Du  moins  Adam  a-t-il  pu  juger ,  que 
puifqu'on  pouvoit  ,  lans  danger  pour 
l'enfant ,  couper   le  cordon  avec  les 
dents,  on  pouvoit  le  couper  de  même 
de  toute  autre  manière  ,  ce  qu'il  aura 
fait.  Il  eft  vrai  que  voyant  qu'il  for- 
toit  du  fang  du  bout  qui  tenoit  à  l'en- 
fant, il  l'aura  lié.  Voilà  donc  la  ligatu- 
re,  &  le  retranchement  du  cordon  éta- 
blis, &  voilà  le  Genre  Hum.ain  fauve 
de  même  dans  cette  féconde  fuppo- 
fition. 
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Tji  o  z  s  I E  M  E   Solution* 

J  E  vais  plus  loin  encore,  &  je  fup- 
pofe  qu'Adam  à  qui  l'arriere-faix  &  le 
cordon  qui  pendoienc  du  nombril  de 
Caïn  déplaifoient,  les  arracha.  Qu'en 
fera-t-il  arrivé?  la  mert certaine  de 
Caïn,  vous  a  dit  votre  Phiîofophe.  Tel 
efl:  le  fentiment  unanime  de  tous  les 
Médecins  ,  à  ce  qu'il  a  prétendu;  mais 
il  fe  trompe.  On  arrache  l'un  &  l'autre 
conftamment  à  tous  les  veaux  au  mo- 
ment de  leur  naifTance  ,  fans  qu'il  s'en- 
fuive  aucune  hémorrhagie.  On  les  ar- 
rache de  même  aux  jeunes  cochons 
fans  aucun  danger.  On  l'a  arraché  plu- 
sieurs fois  à  des  fétus  humains  par  im- 
prudence fans  aucun  accident  funefte. 
On  peut  confulter  les  deux  DifTerta- 
tions  de  Jean-Henri  Schulze,  ProfeC- 
fear  en  Médecine  à  Haii,  toutes  deux 
dans  la  Colleclion  des  Ihefes  Anatomi- 
ques  de  M.  Haller,  Tom.  V.  l'une 
De  vafîs  umbilicalibus  natorum  &'  adul" 
torum  ,  &  l'autre ,  An  mnbilici  deligatio 
in  nuper  natis  abfolutè  neczjj aria  fît  ?  où 
il  conclut  négativement,  &  celle  de 
J  ean  George  Roederer ,  Profeffeur  à 
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Gottingue,  &  célèbre  Accoucheur  ; 
imprimée  dans  la  féconde  partie  de  Tes 
Opufcula  medica  &  intitulée  De  fu- 
niculi  umhïlicalis  deligatione  non  ahfcr 
lutè  necejjariâ.  Dans  ces  DifTertations 
ces  Médecins  citent  plufieurs  Auteurs, 
qui  ont  peqfé  comme  eux  ,  &:  qui 
ont  rapporté  plufieurs  Obfervations 
d'enfans  ,  à  qui  on  n'a  point  fait  de 
ligature ,  &  qui  n'en  ont  pas  moins 
vécu.. 

Il  eft  vrai  qu'on  oppofe  un  grand 
nombre  d'obfervations  contraires  , 
qui  pourroient  décider  que  la  ligature 
du  cordon  a  toujours  été  néceffaire  , 
fi  c'étoit  fur  ce  qu'on  fait  aujourd'hui 
à  cet  égard ,  qu'il  fallût  juger  de  es 
qu'on  faifoit  au  commencement  du 
monde.  Mais  il  faut  en  juger  fur  ua 
principe  plus  sûr.  Dieu  a  pourvu  à  la 
confervation  des  petits  de  tous  les 
quadrupèdes,  qui  naiffent  avec  un  ar- 
rière -  faix  ,  comme  les  en  fans  ,  fans 
qu'ils  ayent  befoin  d'aucun  fecours. 
On  a  donc  raifon  de  conclure  qu'il  a  eu 
pour  le  moins  autant  d'attention  pouî 
la  confervation  des  enfans  ,  qui  font 
Î!3  plus  noble  de  fe^  ouvrages  ;  Qu'il 
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a  par  conféquent  établi  pour  eux  de 
fages  règles  dans  l'ordre  de  la  nature  » 
pour  opérer  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  leur  confervation  ;  Se  qu'il  n'a  pas 
voulu  laifl'er  le  foin  aux  hommes  de 
pourvoir  par  leur  adrefle  à  ce  qu'il 
fembleroit  avoir  négligé  de  faire  lui?» 
même. 

Cette  conféquence  devient  prefque 
une  démonftration ,  fi  l'on  compare  le 
changement  qui  arrive  au  cordon  , 
avec  les  autres  changemens  qui  s'o- 
pèrent dans  le  corps  des  enfans  à  leuc 
naiflance.  Il  falloit  un  canal  artériel, 
&  un  trou  oval  pour  entretenir  la  cir- 
culation du  fang ,  tant  que  l'enfant  der 
voit  demeurer  dans  le  fein  de  fa  mère 
fans  relpirer  ;  mais  ces  communica- 
tions deviennent  inutiles  dès  qu'il 
commence  à  refpirer  ,  &:  c'eft  alors 
qu'elles  fe  ferment  d'elles-mêmes.  Les 
vailTeaux  om.bilicaux  font  nécefîaires 
de  même  pour  la  nourriture  du  fétus 
avant  fa  naiflance  ,  mais  ils  n'ont  plus 
d'ufage  dès  qu'il  eft  né  :  ils  doivent 
donc  fe  fermer  alors  ,  &  fe  fermée 
d'eux  -  mêmes  ,  car  il  n'eft  pas  dign^ 
de.  Dieu  de  penfer,  qu'il  ait  lalifé  Loa 
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ouvrage  imparfait ,  &  qu'il  l'ait  aban- 
donné aux  foins  ou  à  l'adreffe  des 
hommes. 

On  peut  entrevoir  dans  la  confor- 
mation du  corps  àzs  enfans  la  me'cha- 
nique  deftinée  à  opérer  ce  change- 
ment. Le  cordon  eft  formé,  comme 
on  fçait,  d'une  veine  &  de  deux  artè- 
res. Pendant  le  féjour  de  l'enfaiit^dans 
le  fein  de  fa  mère  ,  ces  vaifTeaux ,  né- 
ceffaires  pour  lui  porter  la  nourriture, 
font  pleins  de  fang  ;  mais  comme  ils 
n'ont  plus  d'ufage  quand  il  efi  né  ,  ces 
vaifleaux  changent  alors  d'état.  Rien  ne 
coule  par  la  veine ,  elle  doit  fe  relTerrer 
parle  reflbrt  de  fes tuniques.  Dans  les 
artères  ombilicales  s'il  coule  encore  du 
fang ,  il  en  coule  bien  peu  ,  par  le  chan- 
gement arrivé  dans  la  direction  des  ar- 
tères iliaques ,  d'où  elles  prennent  naif- 
fance.  Ces  artères  font  coudées  pen- 
dant la  groflefle  ,  parce  que  le  fétus 
étant  ramaffé  en  peloton  ,  les  cuifies 
en  font  pliées  contre  le  ventre.  Dans 
cette  pofition  le  tronc  de  ces  artères 
qui  eft  au-defTous  de  ce  coude ,  doit 
recevoir  peu  de  fang  ,  &  la  plus 
grande^  partiç  doic  alors  fe  dçtouïnex 


réduit  âfes  principes.  Liv.  V.  3  y  i; 
dans  les  artères  ombilicales  ,  dont  l'o- 
rigine efi;  au-defTus  du  coude  que  font 
ces  artères.  Mais  tout  change  dès  que 
l'enfant  eft  né;  on  allonge  fes  jambes  , 
on  ouvre  au  fang  le  chemin  direcl  dans 
les  iliaques  ,  il  n'en  palTe  plus  dans  les 
artères  ombilicales,  ou  il  en  p^fîe  peu,, 
&  par  conféquent  ces  artères  vuides, 
ou  moins  pleines  doivent,  de  même 
que  la  veine  ombilicale,  fe  reflerrer  par 
le  refîbrt  de  leurs  tuniques  ,  &  s'o- 
blitérer. 

Ce  n'eft  pas  encore  tout.  Le  reflbrt 
du  cercle  tendineux  ,  qui  fait  le  contour 
de  l'ouverture  du  nombril ,  étoit  con- 
trebcilancé  par  la  veine  &  les  artères 
ombilicales  ,  tant  que  ces  vaifleaux 
étoient  pleins  de  fang  :  mais  dès  que  ces 
vaifleaux  font  vuides  ,  ou  moins  rem- 
plis, ce  reflbrt  doit  prendre  le  deJfTus ,  & 
en  fe  reflerrant ,  doit  achever  de  refler- 
rer ces  vaifleaux  jufqu'à  empêcher  tout 
écoulement  de  fang  ,  ce  qui  donne  le 
moyen  d'arracher  le  cordon  dans  cer- 
tains cas  ,  ou  du  moins  de  négliger  de 
le  lier  fans  aucun  danger,  comme  on 
l'a  obfervé  plufieurs  fois. 

Ces  avantages  dévoient  être  fort 
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grands  dans  les  enfans  de  nos  pre- 
miers pères  ,  parce  qu'Eve  qui  éroic 
{bbre  &  laborieufe  ,  fournifiToic  peu  de 
fang  à  fes  enfans ,  &  que  leurs  vaif- 
feaux  dévoient  être  par  conféquent 
moins  dilatés.  D'ailleurs,  ces  entans 
étoient  plus  forts ,  avoient  les  fibres 
plus  élaftiques  ,  &  les  tuniques  de 
leurs  vaiiïeaux  dévoient  fe  refîerret: 
plus  vite  &  plus  fortement.  Ainfi  dans 
les  enfans  d'Eve  le  cordon  devoit  fe 
leflerrer  de  lui  -  même  fans  ligature» 
Cet  avantage  fubfifle  encore  dans  les 
animaux,  patce  qu'ils  continuent  de 
fe  nourrir  comme  ils  ont  toujours  fait» 
Il  ne  fubiîfl;eplusennous,ouilfubfifte 
bien  rarement,  parce  qu'on s'eft  écarté 
du  régime  de  nos  premiers  Parents^ 
Les  Femmes  grofles  mangent  beau- 
coup de  viande,  &  d'autres  alimenta 
fucculents  ,  font  par  conféquent  trop 
de  fang  ,  &  en  fournijQTent  trop  à  leurs 
enfans  ,  ce  qui  rend  leurs  vaifleaux 
ombilicaux  trop  gros.  D'un  autre 
côté ,  la  vie  molle  qu'elles  mènent  > 
fait  que  leurs  enfans  font  foibles  ,  Se 
font  formés  de  fibres  lâches  &  peu  pro- 
grès à  reflerrer  ces  gros  vaifleaux,  c'eft. 
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pourquoi  l'on  eft  obligé  de  lier  le  cor- 
don pour  fuppléer  au  défaut  de  ces 
deux  caufes. 

Je  finis,  Monfieur,  cette  digref- 
fîon ,  èc  je  conclus  de  ce  que  je  viens 
de  dire,  qu'Adam  a  pu  arracher  le 
cordon  de  Caïn,  fans  aucun  danger  de 
lui  nuire  ,  ni  de  faire  périr  le  genre 
humain ,  comme  votre  Philofophe  a 
voulu  vous  le  faire  craindre.  Il  eft 
vrai  que  comme  il  aura  peut-être 
vu,  qu'en  arrachant  ainfi  le  cordon, 
il  fuintoit  du  nombril  pendant  quel- 
que temps  une  férofité  fanguinolente^ 
il  aura  pu  prendre  le  parti  de  lier  le 
cordon  de  fes  autres  enfans ,  comme, 
on  le  pratique  aujourd'hui. 

Voilà,  Monfîeur,  plufîeurs  foîu- 
tions  de  la  difficulté  de  votre  Philo- 
fophe ,  vous  pouvez  lui  laifTer  la  li- 
berté du  choix  ,  elles  font  toutes 
plaufibles  &  concluantes.  Pour  moi , 
Monfieur ,  je  n'en  adopte  aucune  ,  & 
vous  en  ferez  peut-être  furpris  ;  mais 
je  crois  qu'on  peut  répondre  à  votre 
Philofophe  d'une  manière  plus  géné- 
rale &  plus  décifive ,  que  je  v^is  vous 
communiquer. 
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Q^V  j4  T  R  I  É  M  £    s  O  LUT  I  O  jf^. 

Je  crois,  Monileur ,  que  celui  qui 
a  appris  aux  oifeaux  qu'il  avoit  créés  , 
&  qui  n'avoient  jamais  vu  de  nid, 
d'en  conftruire  avec  un  art  merveil- 
leux pour  y  pondre  ;  folidement  at- 
tachés aux  branches  des  arbres  ;  gar- 
nis en  dedans  de  moufTe ,  de  laine ,  de 
plumes;  proportionnés  à  la  grolfeur 
de  leurs  petits  ;  que  le  même  inftrui- 
fît  Adam  &  Eve  de  la  conduite  qu'ils 
dévoient  tenir  à  la  naiflance  de  leurs 
enfans  pour  les  conferver ,  fuppofé 
que  leur  miniftere  y  fût  nécefTaire. 
Ce  fera  ,  fi  vous  voulez  ,  par  un  inf- 
tincl  qui  fe  fera  dans  la  fuite  affoibli 
ou  effacé  (  c),  quand  on  a  commencé 
d'agir  par  les  lumières  de  la  raifon,  & 
qu'on  n'a  plus  eu  befoin  de  s'en  fier  à 
l'inftind ,  ou  ce  qui  me  paroît  plus 
plaufible,  ce  fera  par  une  révélation 
expreiTe  ;  mais  il  n'eft  pas  apparent , 

(  c  )  C'eft  ainfî  que  les  pigeons  &  les  tour- 
terelles domefliques  ont  perdu  l'inftind  de 
faire  des  nids,  depuis  qu'on  leur  en  fait,  au 
lieu  que  les  pigeons  &  les  tourtçrelles  fauva.» 
ges  l'ont  confervc. 
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que  Dieu  qui  a  appris  à  tous  les  qua- 
drupèdes ce  qu'ils  dévoient  faire  pour 
fauver  leurs  petits  à  leur  naiflance, 
ait  abandonné  l'homme ,  qui  eft  la  plus 
parfaite  de  fes  créatures ,  à  l'ignorance 
oans  le  même  cas. 

Il  n'y  a  rien  de  furprenant ,  que  Dieu 
ait  inftruit  Adam  de  ce  qu'il  falloit  faire 
pour  conferver  les  enfans  qui  lui  naî- 
troient.  Il  eft  certain  qu'il  a  daigné 
donner  à^s  inftrudions  aux  hommes 
dans  ce  commencement  du  monde  fur 
des  fujets  bien  moins  importans.  Adam 
étant  encore  dans  le  Paradis  terreftre, 
donna  à  toutes  les  efpeces  d'animaux 
un  nom  (d)  qui  leur  étoit propre.  Il  avoit 
donc  une  langue  ,  &  une  langue  qui 
étoit  abondante,  dont  il  connoiffoit 
la  valeur  de  tous  les  mots ,  &  com- 
ment avoit-il  pu  acquérir  naturelle- 
ment, &  acquérir  en  fi  peu  de  temps 
dQS  connoiflTances  qui  font  le  fruit  d'un 

(d)  Formatî:  îgttur  Domîmtt  Deus  de  hum» 

cunCîîs  animantîbus  lerrœ  >  Ô"  unîverjîs  vo- 
latîlîbus  Cœlî ,  adduxît  ea  ad  Adam  ,  ut  vîde-^ 
ret  qiiîd  vocaret  ea  :  Omne  enîm  guod  vocavie 
Adam ,  anima  vivemîs ,  iffitm  ejl  mmen  ejust 
Penef.  Il,  15, 
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long  ufage ,  &  d'une  (e)  profonde  fageC^ 
fe.  Caïn ,  fils  aîné  d'Adam  ,  fut  '  /)  la- 
boureur, &*  il  offrit  à  Dieu  les  fruits  de 
la  terre  ;  qui  lui  avoit  appris  à  cultiver 
la  terre,  qui  lui  avoit  montré  les  inf- 
trumens  néceflaires  pour  cela  ?  Enfin 
iTubalcaïn  (g)  ,  feptiéme  defcendant 
d'Adam ,  exerça  Vart  de  travailler  avec 
le  marteau ,  ^  fut  habile  en  toute  forte 
d'ouvrages  d'airain  ù"  de  fer.  On  cort- 
noifîbit  donc  dès  ce  temps-là  le  fer  & 
l'airain ,  &  comment  pouvoit-on  les 
connoître  ?  Ces  métaux  font  cachés 
dans  la  terre  fous  une  forme  qui  les 
rend  méconnoifiables ,  ce  n'eft  que  par 
des  opérations  répétées,  qu'on  les  faic 
paroître  fous  leur  forme  naturelle.  Dtt 
temps  de  Tubalcaïn  avoit-on  pu  trou- 
ver les  mines  ,  qui  fournifTent  le  fer  & 
l'airain  ,  &  avoit-on  découvert  le 
moyen  de  les  préparer  ?  Certainement 


(e)  Qitlfrîmus^  qttod  fumma  Ja^hmice 
Tythagorx  vifum  f/?>  omntbHS  rébus  impcfuie 
uomina  ....  aut  qiiî  fonut  vocîs  j  qui  injinhi 
'vîdebantitr ,  paucû  Iherarum  notii  termînar-_ 
vîtî  Cicero,  Tufciilan.  qucejl,  Libro  I.  ii» 

(/)  GenefcIII.  Z.&3. 

C^)  Genefe  »  IV.  tu 
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non.  Comment  rendre  donc  raifon  de 
tous  ces  faits ,  fi  ce  n'eft  en  recon- 
noiffant  que  c'étolt  Dieu  qui  avoit 
appris  à  Adam  la  langue  qu'il  parloit; 
à  Gain  l'art  &  les  moyens  de  cultiver 
la  terre  ;  à  Tubalcaïn  les  connoiflances 
nécefTaires  pour  trouver  les  métaux  ^ 
les  prépaïer  &  les  travailler;  &  dans 
de  pareilles  circonftances,  pourquoi  ne 
dirions-nous  pas  de  même,  que  Dieu 
avoit  appris  à  Adam  ce  qu'il  falloit 
faire  pour  la  confervation  des  enfans 
qui  lui  naiiïbient  ,  fuppofé  qu'il  eût 
iaifie  quelque  chofe  à  faire  à  fes  foins, 

ClNÇf^UlÉME    S  O  LU  T  LO  N» 

Jusqu'ici  je  n'ai  fait,  Monfîeur,' 
que  vous  fournir  à^s  moyens  de  ré- 
pondre à  votre  Phiiofophe.  Il  eft  temps 
de  changer  de  rôle,  &  en  lui  rétor- 
quant fon  argument,  de  l'obliger  à  ré- 
pondre lui-même.  Ces  Meilleurs  fe 
croient  bien  forts,  quand  ils  attaquent; 
mais  ils  font  bien  foibles ,  quand  on 
les  force  à  fe  défendre.  Or  il  vous  eft 
facile  d'y  réduire  votre  Phiiofophe. 
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Le  genre  humain  exifte  ;  il  faut 
donc,  ou  qu'il  ait  commencé  d'être 
par  la  volonté  de  Dieu,  qui  l'a  créé, 
ou  qu'il  exifte  néceflairement  &  de 
toute  éternité. 

Si  votre  Philofophe  prend  le  pre- 
mier parti ,  Ton  opinion  ne  différera 
de  la  croyance  de  1  Eglife ,  qu'en  don- 
nant trop  d'ancienneté  au  monde,  & 
en  fuppofant  qu'il  y  a  cinquante,  cent 
mille  ans ,  qu'il  a  été  créé.  Dans  cette 
fuppofîtion  ,  vous  lui  ferez  fur  fon 
Adam  &  fur  fon  Eve,  c'eft-à-dire ,  fur 
le  premier  homme  &  la  première  fem- 
me que  Dieu  créa,  félon  lui,  il  y  a 
cent  mille  ans ,  l'objecSion  qu'il  vous 
fait  comme  votre  Adam  &  votre  Eve, 
créés  il  y  a  environ  fix  mille  ans ,  & 
vous  lui  déclarerez  que  vous  vous  fer- 
virez  pour  lui  répondre ,  de  ce  qu'il 
adoptera  lui-même  pour  fe  tirer  d'em- 
barras. 

Que  s'il  prend  l'autre  parti,  &  qu'il 
ofe  foutenir  que  le  genre  humain  exifte 
néceflairemeut  &  de  toute  éternité,  il 
faudra  qu'il  admette  une  férié  nécef- 
faire  &  éternelle  d'individus,  tous  con- 
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tingents ,  ce  qui  eft  une  abfurdité  pal- 
pable, qui  renferme  une  contradiction 
manifefte ,  Série  nécejfaire  d'individus 
contingents.  N'importe  ,  Monfieur  , 
n'incidentez  pas.  Les  hommes  de  cette 
férié,  ou  auront  appris,  par  des  ob- 
fervations  répétées  ,  la  néceflîté  de 
lier  le  cordon  de  leurs  enfans;  &  dans 
ce  cas  ,  avant  qu'ils  aient  acquis  cette 
cette  connoifîance,  le  genre  humain 
aura  eu  tout  le  temps  de  périr  ;  ou 
cette  connoiflance  étoit  en  eux  nécef- 
faire  &  innée  ,  ce  qui  eft  une  nouvelle 
abfurdité,  dont  il  ne  faut  pas  être  fur- 
pris  ,  car  les  abfurdités  s'appellent  les 
unes  les  autres.  Dans  ce  cas ,  vous 
lui  direz  que  vous  admettez  de  même 
dans  les  premiers  hommes  de  votre 
férié  créée ,  la  même  connoiflance  in- 
née ,  mais  non  pas  néceflaire  ,  car 
c'eft  Dieu  qui  la  leur  aura  donnée  ; 
c'eft-à-dire  ,  que  vous  le  battrez  de 
fes  propres  armes  ,  après  en  avoir  ôté 
l'impiété  qu'il  y  mettoit. 

Montrez  cet  écrit ,  Monfieur ,  à 
votre  Philofophe.  S'il  veut  bien  le 
lire  avec  attention,  j'efpere  qu'il  ra-. 
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battra  de  la  confiance  qu'il  à  dans  (es 
opinions  ;  mais  je  fouhaiterois  que 
mes  réflexions  euflent  un  fuccès  plus 
heureux ,  &  qu'elles  puflent  le  rame- 
ner à  la  droite  raifon ,  &  l'engager  à 
avoir  plus  de  refpeâ;  pour  les  vérités 
ïévélées.  Je  fuis ,  &c. 


FIN, 
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oblîacles  font  ,  1".  lorfque  la  tête  ji'eil 
pas  dans  la  diredion  du  vagin  ;  1*.  quand 
elle  ne  fe  préfente  pas  feule  ;  3°.  quand 
la  face  eft  tournée  en  haut ,  117.  Inconvé- 
niens  du  premier  cas,  128.  Moyens  d'y 
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bliquicé  de  l'enfant  ,  la  matrice  étant 
droite,  :'^o.  Second  cas  de  V accouchement 
contre-nature  ,  quand  l'enfant  préfènte  la 
tête  avec  une  main  ou  avec  toutes  les 
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peut  laiffer  finir  dans  cet  état  l'accouche- 
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ibidem.  Si  ces  moyens  ne  réuffilFent  pas , 
le  dernier  parti  eft  de  retourner  l'enfant 
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pubis;  caufes  de  cette  mauvaife  pofition  , 
T34.  quoiqu'elle  n'empêche  pas  l'accou- 
chement, en  quoi  elle  peut  être  fâcheufe  > 
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ment on  procède  dans  ce  cas  à  l'accouche- 
ment par  les  pieds ,  qui  eft  le  parti  le  pli^s 
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«ourt  &  le  plus  sûr  ,157.  à  moins  cepen- 
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nature,  \6iif&^  6^. 
Accouchemens  laborieux  &    difficiles  ,    167» 

Du    CHEF    DE    LA    AJiRE  ,     1  ".   par   l\bli~ 

qui  té  de  la  matrice  ,  i68  ;  elle  (e  renverfs 
plus  ordinairement  en  derrière  ou  en  de- 
vant que  fur  les  côtés,  169.  La  pofition  la 
plus  fâcheufe  eft  celle  où  la  matrice  cil: 
renverfée  en  devant,  &  pourquoi  f  170. 
On  doit  redrefl^r  l'obliquité  de  la  matrice 
Bc  la  ramener,  autant  qu'on  peut, à  la  fitua- 
îion  droite,  171.  Moyens  d'y  réufllr  ,  ibid. 
Au  défaut  du  fuccès  de  ces  moyens ,  il  faut 
retourner  l'enfant  ;  171.  L'obliquité  de 
l'enfant  peut  fe  joindre  à  celle  de  la  ma- 
trice ,  &  dans  ce  cas  la  néceffité  du  dernier 
parti  eft  d'autant  plus  preiïante  ,  ibidem, 
2°.  ?ar  lafoiblcjje  ou  inertie  de  la  matrice, 
173.  Cas  où  la  matrice  n'eft  pas  capable 
d'une  adion  aïïez,  forte  pour  terminer 
proipptement  &  facilement  l'acGouchre- 
Qiij 
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ment  5  173.  Cet  état  fe  reconnoît  par  la 
lenteur  &  lafoiblefTe  des  ertoris ,  174.  Pra- 
ticiiie  à  fuivre-dans  ce  cas ,  17J.  3°.  Par 
le  vice  de  f  orifice  de  la  matrice  t  i75'» 
Quels  peuvent  être  les  vices  de  l'ori- 
fice qui  font  obftacle  à  l'accouchement, 
187.  Moyens  d'y  remédier  avant  l'accou- 
chement, T77.  Conduite  dans  l'accouche- 
ment ,  ibidem,  4".  De  la  dijpculté  gui  vient 
d:t  vagin  ,  178.  Opération  préliminaire 
dans  le  cas  de  la  membrane  hymen  très- 
denfe  ,  17;".  Obfervation  fur  la  difficulté 
de  l'accouchement  par  rétroitefie  du  va- 
gin ,  180  eî?'  181,  50.  Df  /«  difficulté  qui 
vient  dubdjfin-i  i8i  ;  ou  parce  que  les  os 
bien  conformés  font  trop  petits  ,  ou  qu'ils 
font  mal  conformés ,  ce  qui  reflerre  égale- 
ment le  palTage,  i§j.  6°.  De  la  dijficulté  de 
la  part  du  coccyx  en  particulier  ,  1  89.  Con- 
duite de  la  Sage -femme  dans  ce  cas,  150. 
Accoiichemens  Libcrieitx  &  difiïciles  ,  Dir 
Chef  ve  l'enfa.\t  ;  i''.  Lorfiju'il  a  la 
tête  trop  grcjfe  ,  191.  La  difficulté  venant 
du  vice  des  proportions  c'eft  le  même  cas 
que  fi  le  baffin  étoit  trop  étroit ,  ipi.  Avan- 
tages que  l'enfant  fe  préfente  par  la  tête 
lorf^iu'ii  l'a  trop  grofie  ,  i5>3.  Conduite  de 
ht  itrgè-ÏZ',T^:T.Z  dzr.S  cet  accouchement  » 
IP4.  Ce  qu'elle  doit  obferver  fi  l'enfcint 
préfentoit  les  pieds,  195.  2°.  S'//  efi  k)dro- 
■piqiie-,  ibid.  Attention  delà  Sage-femme 
pour  s'afTurer  de  la  réalité  des  hydropifïes  > 
196.  Signes  de  l'hydropifie  de  la  tête  Se 
de  celle  du  bas  ventre,  ii?7-  S'il  n'eil  pas 
poffible  de  terminer  l'accouchement  à  l'or- 
dinaire ,  il  fàut  avoir  recours  à  dss  moyens 
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VÎolens  pour  l'enfant,  i$i8.  Opération  con- 
venable dans  l'hydrocéphale,  ibidem.  Pour 
l'hydropine  du  bas  ventre  ,  \Ç9.  3°.  Lorf- 
que  l'enfant ejl  monjlnuux -,  loo.  Règles  de 
conduite  dans  les  cas  dimciles  par  cette 
caufe  ,  loz.  4°.  Accouchement  laborieux 
par  la  -préfence  de  deux  enfans  ,103.  Com- 
ment il  y  a  de  la  difficulté  par  cette  caufe, 
Z04.  Conduite  dans  ces  cas ,  205. 

^ccotichemer.s  laborieux  ^  difficiles  ,  "Du 
Chef  de  fARRiERE-pytix  ^zoô.  1°.  Parce 
que  le  placenta  fe  préfente  le  premier  au 
pafiage  ,  107.  Effets  £kheux  de  cet  état  , 
zo8.  Nécefljté  de  terminer  promptement 
cet  accouchement,  205».  z^.  Quand  l'ar- 
riére -faix  rejle  dans  la  matrice  après  l'ac- 
couchtment^  211.  Précaution  à  cbferverdHns 
ce  cas  pour  ne  pas  caufer  le  renverfemenc 
de  la  matrice  ,  212,  Opération  néceflaire 
après  les  tentatives  infrudueufes  ,  213. 
3**.  Farce  que  le  cordon  ombilical  fort  avant 
l'enfant ,  zij.  Conduite  à  tenir  dans  ce  cas , 
216.  4°.  De  la  difficulté  qui  vient  des  en- 
veloppes ,  218.  Procédé  à  fuivre  lorf^u'eiles 
font  trop  épaiiïes  ,    219. 

/iccouchcmens  laborieux  ô"  difficiles  par  des 
CAUSES  ACClDEi^TELLES  i  1°.  De  la  dif- 
ficulté qui  vient  de  l'avortemcnt  y  220.  Ac- 
couchement forcé  dans  le  cas  de  perte  de 
(ang  continuelle,  231.  Précautions  à  pren^ 
dre  pour  cette  opération  dangereufe  ,  lorP 
qu'elle  eft  néceflaire  ,  232.  iVIéthode  d'y 
procéder,  233.  20.  De  la  difficulté  parce 
que  l'enfant  ejl  mort -i  239.3*'.  De  la  diin- 
culté  de  faire  l'accouchement  d'une  mole, 
2Î($,  Voyez  MoLZt   Accouchement  forcé 

Qiv 
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pour  l'extradion  d'une  mole,   i6a,  Mé-, 
thode'd'y  procéder,  léj.  Traitement  con-5 
Tenable  après  cette  opération  ,  267, 
'^Accouchemens  clandejîîns  :  conduite  des  Sa- 
ges-femmes dans  ces  cas, 314. 

Accoucheur t  ,  dans  l'antiquité  étoient  Mé- 
decins ,  Ixxiij.  font  aftuellemcnt  du  corps 
des  Chirurgiens ,  Ixxv.  &  femblent  avoir 
renoncé  au  refte  de  la  Chirurgie  ,  ibidem. 
Anciennement  les  Chirurgiens  appliqués 
à  l'Art  des  accouchemens  n'étoient  appel- 
lés  que  dans  les  cas  difficiles ,  où  le  fecours 
des  femmes  étoit  infuffifànt,  xxxvj.  C'efl 
feulement  en  1663  ,  qu'il  paroît  qu'on 
s'eft  (èrvi  de  Chirurgiens  dans  les  cas  ordi- 
naires ,  xxxriij.  Le  mot  d'Accoucheur  eft 
nouveau  ,xxxix. 

Adam,  Rcponfe  à  une  lettre  fur  la  conduite 

^  qu^Adam  Si.  Eve  ont  dû  tenir  à  l'égard  d« 
leurs  premiers  enfans,  34î. 

Aëiius  loue  l'accouchement  par  les  pieds  j 
liv. 

Agnodice  ,  jeune  fille  qui  s'eft  déguifée  en 
homme  pour  exercer  la  pratique  des  ac* 
couchemens ,  xl. 

Albucafii,  partifan  de  l'accouchement  par  les 
pieds  ,liv. 

Amnios  ,  membrane  intérieure  de  l'arriere- 
faix  ,  fa  defcription  ,  z6. 

Arriere-faîx  t  ou  enveloppes  du  fétus,  ce  que 
c'eft  j  ly.  Quelles  font  les  différentes  par- 
ties de  l'arriere-faix  ou  délivre,  16.  Il  a 
une  poiTtion  conftante  dans  la  matrice  ,  29, 
Caufes  phyfiques  d'où  dépend  cette  régu- 
larité ,  ibidem.  Raifons  des  exceptions  eti 
pluJSeurs  rencontres ,  30,  Coaunentilftui 
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procéder  à  l'extradion  de  l'arriére  -  faix 
après  la  fortie  de  l'enfant ,  77,  Lorfque 
l'arriere-faix  fe  préfente  le  premier  au 
pafTage  ,  il  rend  l'accouchement  laborieux  > 
207.  £ffèts  fâcheux  qui  en  réfukent,  20S. 
Nécéiiué  de  terminer  promptement  cet  ac-' 
CGUchement ,  20^.  ^rriere-faix  adhérent 
après  l'accouchement,  211.  Précautions 
pour  tâcher  de  délivrer  la  femme  dans  ce 
cas ,  fans  procurer  le  renverfement  de  la 
matrice  ,212,  Moyens  de  détacher  le  pla- 
centa ,  213. 

Art  d'accoucher.  Hiftoire  fommaire  de  cet 
Art  ,  xxvii.  par  quelles  perfonnes  il  a  été 
exercé,  xxviij  ;  prefqje  auffi  ancien  que  le 
monde  ,  ibidem.  Degrés  par  lefquels  il  s'elt 
fucceflivement  perfeétionné  ,  xliv  ;  fon 
état  du  temps  d'Hippocrate  ,  xlvj  :  fi  peu 
avancé  qu'on  ne  peur  pas  jdire  qu'Hippo- 
crate  étant  le  père  de  la  Médecine  ,  le  foit 
de  l'Art  d'accoucher ,  xlviij.  Réflexions 
très-utiles  de  Celfe  pour  le  progrès  de  cet 
Art,xlix.  Règle  fondamentale  de  la  Pra- 
tique des  accouchemens ,  Ivj.  Premiers 
Traités  particuliers  fur  cette  matière  > 
Ixxiij;  anciennement  exercé  par  des  fem- 
mes ,  Ixxv.  Il  a  prefque  atteint  fâ  perfec- 
tion de  nos  jours,  Ixxxvj;  fe  réduit  à  urr 
problême  de  Méchanique  ,  IxxxviJ.  Dif-^ 
ficultés  qui  s'oppofent  à  la  fblution  de  cç 
problème ,  ibidem. 

jSJfoupijJement:  apopledique  à  la  fuite  des 
mouvemens  convulfifs  de  la  matrice  7  283» 

Avicenne  loue  l'accouchement  par  les  pieds  ,, 
livr 

d-vorf^mens  ,  çç  (ju«  ç'efl ,  2  2  j  :dans  lesdeus; 
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premiers  mois  fe  font  fans  peine,  z%6  :  a 
un  terme  plus  avancé  ils  font  plus  difficiles 
&  douloureux,  &  pourquoi ,  zzj.  Conduire 
de  la  Sage-femme  dans  l'aYortement  dé- 
cidé 5  ai8. 


B 


^  i  N  convenable  après  les  couches 


I  ii< 


Baptême  ;  avec  quels  foins  les  Sages-femmes 
doivent  veiller  à  ce  que  ce  Sacrement  foit 
conféré  aux  enfans  en  danger  de  mort  , 
331.  Manière  de  l'adminiftrer  en^  difFé- 
rens  cas  ,  33?.  Il  peut  éi:re  conféré  par 
injedion  ,555.  Décifion  des  Dofteurs  de 
Théologie  fur  la  validité  du  Baptême 
conféré  de  cette  manière  ,  356. 

Baffin  ,  efpa^e  qui  contient  la  matrice  ,  i. 
Os  qui  forment  cette  cavité  ,  2.  Comparai- 
fon  de  celui  d'une  femme  avec  celui  d'un 
homme,  5;.  Quelles  en  font  les  différen- 
ces ,  ibidem.  Le  baffin  a  deux  détroits 
dans  l'état  de  mauvaife  conformation  > 
10  €y"  ï  I .  L'éeartemcnt  des  os  du  baffin  eH 
poffible  ,  II.  Obfervations  indubitables 
qui  prouvent  cette  vérité  ,  ibidem-.  Voyez 
Ecanemeni.  Vices  de  conformation  des 
os  du  baffin  nuifibles  à  l'accouchement,  39. 
Dans  quels  cas  cette  conformation  vicieufe 
indique  néceflàirement  l'Opération  Céfà- 
rienne  ,  40.  Moyens  de  reconnoître  les 
vices  de  conformation  ,  41»  i  p  confor- 
mations vicieufes  du  baffin  qui  nuifeni  à 
l'accouchement ,  1 84.  Nécefficé  de  les  con- 
«oitrc  pour  porter  un  prognoûic  fur  le 
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danger  de  l'accouchement,  iSj.  Le  re(^ 
ferrement  du  détroit  fupérieur  efi  très-fâ- 
cheux ,  i86.  Règles  de  conduite  danses 
cas  malheureux,  186  &  187.  L'écarte- 
mentdesos  du  baffin  dans  raccouchement 
eft  unereircurce  ,  mais  incertaine  &  infuf- 
fifante  dans  les  vices  de  conform'aticn  , 
187. 

Baiiliin  ;  Obfervation  de  cet  Auteur  fur  l'O- 
pération Céfarienne  ,  ^lo. 

Bcncii  (  Ahxar.àre)  ,  Icue  l'accouchement 
par  les  pieds,  liv. 

Eeijjon  convenable  aux  accouchées  dans  la 
fièvre  de  lait  qu'on  veut  détourner  des 
mammelles ,  1  151. 

Bourgeois  ('  Louife  )  ,  dite  Bourfier,  Sage-fem- 
me de  Marie  de  Médicis  :  on  lui  doit  un 
excellent  Précepte  fur  les  pertes  de  fang  , 
Ixjj.  Jugement  fur  fon  Traité  des  accou- 
chemens ,  Ixxxv. 

Bras  ;  attention  qu'on  doit  donner  aux  bras 
de  l'enfant  dans  l'accouchement  par  les 
pieds,  5;  I, 


^^  Atavlasjîe  pour  le  gonflement  dou-= 
^^    4o^ii^2uxde  la  vulve  après  le  l'accouche- 
ment ,  10^  . 

Celfe  ;  Réflexions  utiles  de  cet  Auteur  pour 
les  progrès  de  l'Art  d'accoucher,  xlix. 

Chirurgii  ancieni  ement  exercée  par  les  mê- 
mes perfonnes  qui  praticjuoient  la  Médeci- 
ne ,  Ixxiv.  Raifons  du  partage  des  deux 
Profeffions ,  ihidem  j  il  efi  confommé  d&7 
puis  300  ans,  Ixxy, 
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Chorton  >  membrane  extérieure  de  rarrîere<ï 
faix  :  fa  defcription  ,   26. 

Coccyx  ,  defcription  de  cet  os  ,  5". 

Coiffé:,  enfant  né  coiffé  •,  ce  que  c'eft,  70. 

Colique  des  femmes  nouvellement  accou- 
chées ,  s'appaifent  par  une  potion  hui- 
leufe  5 105. 

Cûmmencemeat  de  l'accouchement  ,  quels 
font  les  fignesde  cet  état,  de  la  part  des 
douleurs  &  des  efforts,  66.  Diflinâion  des 
deux  formes  fous  lefquelles  les  eaux  pa- 
ToifTent  dans  ce  temps-là ,  67,  Comment 
on  peut  juger  à  ce  période  que  l'accou-! 
chement  fera  diflicile  &r  laborieux  ,  6S. 

Cloiijlifation  des  accouchées.  Formule  de 
lavement  convenable  en  ce  cas  ,  iio. 

Cordon  ombilical  \  le  Prophète  Ezéchiel  a 
fait  le  premier  mention  de  la  feâion  de 
cette  partie  ,  xlv. 

Cordon  ombilical  ,  ce  que  c'eft ,  27.  Vaif^ 
féaux  dont  il  eft  formé  &  quels  en  font  les 
ufages ,  18.  Saligature  comment  doit  être 
faite  ,  iio.  Soins  que  mérite  ce  qu'il  en 
refte ,  &  commentil  fe  fépare,  m.  Si. 
on  doit  le  laiiïer  plus  long  aux  garçons 
qu'aux  filles  ,  121.  La  fortie  du  coidon. 
avant  l'enfant  eft  une  caufe  d'accouche- 
ment laborieux,  2i"f.  Comment  on  doit 
fe  conduire  dans  ce  cas ,  21e.  Danger  lors- 
que le  cordon  ombilical  fait  un  ou  deux 
tours  autour  du  col  de  l'enfant  ,  217, 
Moyens  d'y  remédier,  21S. 

Cotyloide  ;  cavité  des  os  innoroinés  ,  qui  lèrt 
à  l'articulation  du  fémur,  7. 

^Crochets  ,  anciennement  en  ufage  pour  tirer 
ks  .en%îS  nipitS4   Jiippograte  çn  garie^ 
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Ixviij.  PafTage  de  Celfe  à  ce  fujet,  Ixix» 
Forceps  courbe  préférable  aux  Crochets, 
Ixxj.  Ufage  des  Forceps ,  Ixxij. 

Crochets  ,  manière  dont  on  les  employoh  dans 
l'accouchement  d'un  enfant  mort  ,  24^0 
"Leur  ufàge  aboli  en  faveur  du  forceps 
courbe  dont  le  fuceès  eft  sûr  &  fans  dan-:, 
ger,  148. 

€uîhme  ;  mouvement  de  l'enfant  par  lequel 
il  change  de  fîtuation  ,  elle  annonce  l'act 
Gouchement,  51. 

T^  jS  L I  K  R  E  ,   même  cHofe   qu'arrlerC'î 

Jl_^  faix  ,  -voyez  Arriere-faîx, 

DeVrîere ,  lorfque  l'enfant  fè  présente  en  dou- 
ble par  le  derrière,  l'accouchement  ell 
contre-nature  ,156.  Méthode  de  retourner 
l'enfant  dans  ce  cas,  157.  Précautions  à 
prendre  fî  l'on  accouche  l'enfant  dans  la 
fîtuation  où  il  fe  trouve,  zhidem. 

Defcente  de  matrice  ^  169,  Caufes  de  cette 
maladie,  270.  Elle  eft  complette  ou  in- 
complette  ,  1 7 1  ;  dangereufe  dans  l'accou- 
chement pour  la  mere&  pour  l'enfant.,  zji^ 
précautions  pour  accoucher  dans  cet  état, 
275  ;  on  pourvoit  enfuite  à  la  maladie  par 
les  moyens  ordinaires  ,  274. 

Des-Roches  ,  Auteur  qui  loue  ràccouche-r 
ment  par  les  pieds,  liv. 

i)olé ,  fbn  jugement  en  faveur  de  l'accoucher 
ment  par  les  pieds  ,95. 

E. 

/"P  AV  X  paroifîènt  fbus  deux  formes  diffë- 
j  rentes  dans  ie  commencement  de  l'ac- 
souçhçinsnt^  67^X001  éircdtçs  &  longues 3 
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ou  larges  8c  plattes  ;  raifons  de  ces  àiWé" 
renées ,  îh'tdtm.  Comment  elles  percent 
dans  le  foic  du  travail  par  le  déchirement 
de  la  pocha  qui  les  contenoit  ;  c'eil  ce  qu'on 
appelle  les  premières  eaux  ,  69.  Les  fécon- 
des'aux,  qui  font  les  vériables ,  ne  s'é- 
chappent qu'après  la  fortie  des  épaules 
dans  le  dernier  période  ,  ou  à  la  fin  de  l'ac- 
couchement,  71. 

Ecartement ,  mécanifme  de  l'entrebâillement 
des  jondlions  des  os  du  baflin  pour  favori- 
fer  l'accouchement,  13  :  comment  ils  fe 
raffemblent  dans  leur  état  naturel,  14. 

Enfant  native au-né  ^  conduite  qu'on  doit  te- 
nir à  Ton  égard ,  izo  ,  doit  être  lavé  &  net- 
toyé ,  &  comment?  \zi.  Examen  nécef^ 
faire  des  différentes  parties  de  fbn  corps  , 
113.  Il  faut  procurer  les  évacuations  con- 
venables, rhfdem;  attentions  néceflàires  en 
l'emmaillottant ,  1 14  ,  ce  qu'il  faut  lui  faire 
fuccer  en  attendaiu  qu'il  paifle  teter  ,  ibid. 
Conduite  qu'on  doit  tenir,  s'il  eH  fort  fol- 
ble,  à  caufe  du  travail  de  raccouchenient,. 

Enfans  ne  font  viables  qu'au  7*  mois,   zz6. 

Enfant  mort  pendant  la  groifeire  ,  quels  lignes 
le'-font  préfumer,  140;  quels  font  ceux 
qu'il  eil  mort  dans  le  travail  de  l'accouche- 
ment, 141.  Signes  vraiment  décififs ,  mi. 

•  On  doit  fe  hâter  de  faire  l'extraftion  d'uri 
enfant  mort,  243.  Manière  de  fe  conduire 
dans  cet  accouchement,  244. 

Enveloppes  du  fétus ,  ij.  voytz  Arrtere-faix» 
Enveloppes  trop  épaiffes  oppofent  de  la 
difficulté  à  l'accouchement,  a ï8.  Coaduiss 
à  tenii  d%ns  ce  cas ,  i  i^» 
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F. 

AU  SSE-C  ou  c  u  E,  non  encore  déci- 
dée, comment  on  doit  Te  conduire  dans 
ce  cas ,  1 1 1.  Signes  qui  caraâérilènt  le  dan- 
ger imminent  d'une  fauffe-couche  ,   211. 
la  raignée&  le  repos,    premiers  fecours 
indiqué'  dans  ce  cas,  /Z^ùi.  Conduite  de  la 
Sage-femme  quand  l'avortement  eft  dé- 
cidé ,  ou  que  fans  l'être  ,  les  accidens  con- 
tinuent,  quoique  moins  forts,   avec  une 
perte  de  ft  ng  continuelle  ,  114. 
Faux  germe ,  fauffe  dénomination  d'une  con- 
ception bien  réelle,  dont  l'exciufion eftun 
véritable  avortcment,  iz$.^ 
Femme  grojfe  -,  en  quelle  fituation  on  les  met- 
toit  autrefois  pour  accoucher,  58.  &  fiiiv» 
Fentis  ou  gerçures  de  l'orifice  delà  matrice» 
caufées  par  la  fituation  oblique  de  l'enfant 
dans  l'accouchement,    \9    Moyens  de  les 
prévenir,  tbtdim,  , 

fétus ,  fa  pofition  naturelle  dans  les  eaux  oh 
il  nage  ,  &  raifons  de  cette  pofition  ,31» 
en  prend  une  nouvelle  à  la  fin  du  neu- 
vième mois,  n.  Ceft  le  Fétus  qui  fe  la 
donne  machinalement  pour  fa  commodité, 
33.  Comment  il  occupe  dans  la  matrice  le 
moins  d'efpace  qu'il  peut  occuper,  34. 
Méchanifmc  admirable  du  changement  de 
fituation  à  la  fin  de  la  grofTeïïe  ,  î  i .  é^*  5  io 
tîevre  de  lait,  attentions  des  Sages- femmes 
prudentes  concernant  cette  fièvre  &  fes  fui- 
tes, 1 1 1.  Ses  caufes,  le  fécond  S.'  le  troifiemc 
jour  des  couches,  ni.  Caufes  du  fnflon 
^ui  la  précède  j  1 1 5,  Raifons  de  la  v^iéts 
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des  accidens  qui  accompagnent  eettê  fiè- 
vre, 114.  Suites  moins  fàcheufes  quand 
on  étoit  dans  l'ufage  de  faire  teter  les  fem- 
rnes  accouchées,  115.  Lorfqu'il  y  a  des  ac- 
cidens ,  ou  que  Ja  fièvre  de  lait  dure  plus 
de  trente  ou  quarante  heures ,  il  faut  d'au- 
tres  foins  que   ceux  de  la  Sage-femme, 

Fin  de  V accouchement.  Le  travail  eft  fur  fa  fin 
yuand  l'enfant  eft  au  paflage  ,  7  r.  La  fortie 
impétueufe    des    véritables   eaux  achevé 
alors  d'entraîner  l'enfant,  71. 
Forceps  courbe  inventé  par  M.  Levret  ;  Con 
ufage  pour  l'extraftion  de  l'enfant  mort, 
24«  ;  pour  celle  de  la  tête  reliée  feule  dans 
la  matrice,  z^6.  Son  ufage  recommandé 
pour  l'extradion  des  moles,  z6S. 
Fort  du  travail  :  caufes  qui  hâtent  la  dilata- 
lion  de  l'orifice  de  la  matrice  dans  ce  pé- 
riode, 6S.  Les  eaux  percent,  69,  Dans  le 
cas  fort  rare  d'un  accouchement  très  -  fa- 
cile ,  l'enfant  for:  renfermé  dans  fcs  enve- 
loppes ,    ibidem.   Ce  que  c'eft  q-u'un  en- 
fant qui  naît  coiffé  ,  70.  Le  fort  du  travail 
n'ell  prefque  jamais  le  même  ,  70.  Les  dif' 
férences  viennent  de  la  part  de  l'enfant , 
&  plus  fouvent  de  celle  de  la  mère  ,  71.  A 
quoi  la   Sage- femme  doit  être    attentive 
dans  ce  période ,  &  ce  qu'elle  doit  prefcrire 
à  la  femme  ,  75. 
Fourchette  i  ce  quec'eft,  zpj.  Caufes  de  la 
rupture  de  cette  partie ,  ibidem.  Les  jeu- 
nes femmes  y   font  plus  expofées  que  les 
autres,  ip4.  IVIoyens  d'y  remédier ,    i^j. 
Cure  &  précautions,  2516. 
ffi£on  qui  gréeéde  h  iievrç  de  hlx  dans-  l§y 
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femmes  nouvellement  accouchées  ;  Ces  cau° 
fes,  113.  Il  ne  faut  donner  aucune  boif' 
fon  dans  cet  état,  quelcjue  Ibif  que  l'ac- 
couchée reffente  ,  117. 

G. 

X^  ALE  ATiv  s  regardoit  comme  contre- 

^JT  nature  l'accouchement  par  les  pieds ,  lij. 

Gah'en  penfoit  que  l'accouchement  par  les 
pieds  étoit  contre-nature  ,  lij. 

Cerneaux  «  peuvent  rendre  l'accouchement 
laborieux  &  difficile,  ioj  ,  par  deux  rai- 
fbns ,  204.  Règles  de  conduite  dans  l'ac- 
couchement des  Gémeaux,  so<. 

Glaires  qui  fe  détachent  des  parois  de  la  ma- 
trice avec  les  vuidanges ,  lop. 

Confiemem  oedémateux  des  parties  naturel- 
les avant  l'accouchement,  les  difpofe  à  s'é- 
tendre facilement.  Caufe  de  ce  gonflement, 

54. 
Cordon  penfoit  qu'il  étoit  contre-nature  dô 

venir  au  monde  par  les  pieds,  lij. 
Crées  ■>  chez  eux  les  femmes  fervoient  au$ 

Accouchemens ,  xxx. 

H. 

JT  T  E  BREU  X  i    chez   eux  les  femmes 
_£  _£   fervoient  aux  accouchemens,  xxix. 
Meinorrhoides  gonflées  ,  précautions  qu'exige 
l'accouchement  à  une  femme  dans  ce  cas  j 
^178. 
Uippocrate  :  fa  décifion  concernant  la  préfé- 
rence de  l'accouchement  qui  fe  fait  par  la 
^ê.tQ  3  fur  celui  qui  fe  fait  par  les  pieds ,  03  0 
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Hydrocéphale;  opération  iiécefTaire  pour  ter- 
miner raccouchemenc  qui  feroit  naturelle- 
ment impoffibie  dans  le  cas  de  cette  mala- 
die de  l'enfant,  198,  ^' 

Hydroptfie  de  renfanc,  apporte  de  la  diffi- 
culté a  l'accouchement,  ipî.  Signes  qui  ca- 
raftériCent  l'Hydropifîe  de  la  tête  ou  du 
bas-ventre,  1537.  Moyens  violens  auxquels 
il  faut  quelquefois  avoir  recours,  198. 

Hyghius  ^  trait  de  ce  fabulifte  pour  prouver 
que  les  Anciens  n'avoient  point  de  Sages- 
femmes  ,  xl, 

I. 

_£    LES-,  defcription  des  os  des  iles,  7. 

Injefîi'ons  aftringentes  dans  1?.  matrice  ,  pour 
arrêter  la  perte  de  fang,  158  ;  dans  un  cas 
extrême  on  en  a  fait  noi-feulesnent  fans 
danger,  mais  avec  le  plus  grand  fuccès , 
avec  du  vinaigre  tié'de,  139. 

Jnnomtnés  :  ce  que  c'efl  que  les  os  qui  por- 
tent ce  nom ,  6  ;  leur  divifîon  ,  7. 

Jfcbîon  :  defcription  des  os  ifchion  ,  7, 

L. 

jr  Air  :  comment  on  s'y  prend  pour  le 
J__j  faite  évader,  11 6.  Moyens  de  prévenir 
les  mauvaifès  fuites  de  cette  pratique  qui  a 
prévalu,  quelque  blâmable  qu'elle  foit,  1 1 7, 
Lavemens  émolliens  ou  purgatifs,  convena- 
bles aux  premières  douleurs  de  l'accou- 
chement, 61.  Celui  qui  convient  aux  ac- 
couchées qui  n'ont  pas  le  ventre  libre, 
1 10  ,  qui  attire  par  les  felles  une  partie  du 
lait  dont  le  fang  fe  trouve  furchargé ,  i  ï8. 
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tevret.  (  M.  )  Accoucheur  de  Madame  la  Dau- 

fhîne  ;  fes  réflexions  judfcieufes  fur  l'opc- 

ration  Céfarienne  ,  310.  Auteur  d'obfer- 

vations  fur  les   accouchemcns  laborieux  j 

Eloge  de  cet  Ouvrage,  Ixxj  d^  Ixxij. 

Ltebaut  regarde  l'accouchement  par  les  pied» 
comme  contre-nature,  liij. 

Lît  de  travail  pour  l'accouchement  ;  fa  def- 
cription  ,  j?  ,  auffi  commode  qu'utile,  & 
cependant  hors  d'ufage,  io. 

Lochies  ou  vuidanges,  leur  apparition  après 
la  fortie  de  l'enfant,  71.  Sources  de  cet 
écoulement,  106.  Caufes  qui  le  font  di- 
minuer d'abord  après  l'accouchement, 
107.  Examen  des  chauffoirs  pour  juger  de 
la  quantité  de  cette  évacuation,  1051.  Dé- 
codion  émolliente  avec  laquelle  il  faut 
étuver  la  vulve,  en  changeant  de  chauf- 
foirs dans  les  j)remiers  temps  ,  iio.  On  a 
recours  enfuite  aux  décoâ-ions  aftringen- 
tes,  ibidem.  Après  quarante  ou  cinquante 
jours  de  l'écoulement  des  lochies  ,  on 
purge  la  femme,  &  on  lui  fait  prendre  ua 
bain  ,111. 

M.       ,„ 

A  Al  jii  E  LLE  S  :  caufes  de  la  îenfîon 
douloureufe  de  ces  parties  après  l'ac- 
couchement, lïi.  Embrocation  relâchan- 
te pour  qu'elles  puilTent  fe  gonfler  avec 
moins  de  douleur,  iT 8. 
JMarte-Therefe  d'Autriche-,  époufe  àe  Louis 

XÎV.  avoir  une  Sage-femme  ,  xxxvij._ 
Marinello  loue  l'accouchement  par  les  pieds  9 
iÏY. 
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Matrice ,  lieu  où  elle  eft  contenue  ,  r.  Def- 
eription  fbmmaire  de  cet  organe,  iî« 
Sa  divin  on  en  trois  parties,  ibidem.  Son 
fonds,  loin  de  s'émincer,  s'épaiflTit  en  fe 
dilatant  dans  le  cours  de  la  grolTen'e,  lé  ; 
avantages  qui  en  réfultent,  ibidem.  Com- 
ment fon  coi  fe  dilate  vers  les  derniers 
temps  de  la  grofTefle  ,  lé.  Son  orifice  efî 
le  Ciége  du  plus  grand  travail  de  l'aecou- 
chement  ,  17  ;  en  quel  cas  l'accouche- 
ment eft  laborieux  par  le  vice  de  l'orifice, 
18.  Quelles  difpofitions  de  l'orifice  favo- 
rifent  l'accouchement,  ibidem.  Quelle  efl 
la  pofition  naturelle  de  ia  matrice ,  &  avan- 
tages qui  en  rélultent,  lo.  Pourquoi  peu 
de  femmes  font  alTez  heureufes  pour  avoir 
la  matrice  bien  placée  ;  z\.  Voyez  Obli- 
quité. La  matrice  efi  fort  haute  dans  le  cas 
d'obliquité ,  170. 

hîauyiceau  ,  a  établi  la  néceflué  de  tirer  l'en- 
fant par  les  pieds  ,  Iv. 

Iiîercatus  regardoit  comme  contre-nature 
l'accouchement  par  les  pieds,  liii. 

Mercnrial  penfoit  qu'il  n'étoit  pas  naturel  de 
venir  au  monde  par  les  pieds ,  liij. 

Mole  ,  difficulté  de  faire  l'accouchement  d'unç 
mole,  25e.  Trois  efpeces  de  moles  ,  157, 
La  première  fe  ccnnoît  par  quatre  ïïgnes 
qui  lui  font  propres,  159.  Comment  on 
la  diftingue  de  la  grofTeflê  ,  ibidem',  da 
l'hydropifie,  260,  du  fquirrhe  ,  ibidem, 
&  du  ftéatome  ,  ibidem.  Mole  hydatidi- 
qUe,  féconde  efpece  ,  i6o,  Troifieme  es- 
pèce de  Mole,  i6i.  Opérations  nécefTai- 
res  pourl'extraftion  de  la  vraie  Mole,  très- 
iifîicii6s&  très-daDgereufes ,  i6z.  Moyens 
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ferdjrfairement  infuffifans,  163,  L'accou- 
chement forcé  efl  la  dernière  rcfTouree, 

TMofchîony  Auteur  Grec,  loue  l'accouche- 
.ment  par  les  pieds,  liv.  a  compofé  le  plus 
ancien  Traité  qu'on  connoilTe  far  l'Art  de< 
accouchemens ,  Ixxvj.  Il  feroit  utile  d'en 
avoir  une  nouvelle  édition  plus  correfte  & 
plus  complette,  Ixxvi). 

fAouchest  légères  douleurs,  avant-coureurs 
de  l'accouchement,  54. 

'ilâouvemetis  convulfifs  de  la  matrice  dans  l'ac- 
couchement, accident  très-fâcheux  &  fou- 
vent  funefte  ,  280  ;  font  de  différentes  ef- 
peces ,  ibidem  ;  £e  communiquent  à  d'au- 
tres parties  ,  28 r,  Caufes  des  mouvemens 
convulfifs ,  z^ïd,  empêchent  l'accouche- 
ment ,184,  faignées  convenables  en  ce  cas» 
28 î.  L'accouchement  efl  le  feul  fecours 
efficace ,  286. 

fiouvemens  fympatkiqttet)  communs  dans  le 
.corps  j  exemples,  jj, 

O. 

OBLiQi/iTÉ  de  l'enfant,  efl  caufe  des 
gerçures  à  l'orifice  de  la  matrice,  le(^ 
quelles  peuvent  avoir  des  fuites  fàcheufes , 
151;  moyens  de  prévenir  cet  accident,  ibid, 
Inconveniens  de  l'obliquité  qui  porte  fur  le 
coccyx,  20. 
Obliquité  de  la  matrice  ;  caufes  de  cette  obli- 
quité dans  les  filles  &  dans  les  femmes  qui 
n'ont  pas  encore  accouché,  22  ;  plus  com- 
munes dans  les  femmes  gro{res,&  pourquoi, 
»3,  La  matrice  peut  être  oblique  en  dçr 
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vant ,  en  arrière  &  fur  les  côtés  ;  eFets  de 
ces  diverfités ,  24;  quelles  en  font  les  fui- 
tes fâcheufes,  15.  Signes  de  dift'érentes  in- 
clinailons  de  la  matrice,  46. 

Obîiquiié  de  la  tcte  de  l'enfant  dans  l'accou- 
chement, on  y  remédie  par  la  bonne  fitua- 
tion  de  la  femme,  130.  Effets  de  cette  fitua- 
tion  ,151. 

Cpératîcn  Céfarienue  :  en  quels  cas  elle  efl 
l'unique  reflburce  pour  fauver  la  mère  & 
l'enfant ,  40;  propofte  dans  la  rupture  de 
la  matrice,  z^t,  y  aura  très -difficilement 
lieu,  z9  X.  Ce  que  c'eft  que  l'opération  Céfa- 
rienne  197  ;  en  quels  cas  elle  fe  pratique  ■> 
ibtd.  Manuel  des  différentes  méthodes  de  la 
faire  fur  une  femme  morte,  z99.  Précau- 
tions à  prendre  en  opérant  fur  une  femme 
vivante,  300.  Diverfîté  de  fentiment  fur 
le  lieu  de  l'incifion  ,  300.  Inftrumens  les 
plus  convenables  pour  la  pratiquer,  301. 
Lieu  d'éledion  pour  opérer  ,  ibidem.  Ce 
qui  arrive  après  l'incifion  du  bas-ventre, 
302.  Comment  on  fe  conduit  dans  l'inci- 
iîon  de  la  matrice  ,  503.  Soins  qu'exige 
la  plaie  après  l'extradion  de  l'enfant  ,304. 
Ceux  qu'on  doit  donner  à  la  femme,  ibicL 
Traitement  confécutif,  305.  Obfervations 
fur  les  opérations  Céfariennes,  ibîd.  fes 
mauvais  îlicccs  ,  315.  Réflexions  fur  le 
nombre  &  le  poids  des  fuffrages  en  faveur 
de  cette  opération,  i\6  &  317.  Obferva- 
tion  sûre  &  inconteflable  fur  fon  heureux . 
fuccès,  318.  On  l'a  mife  en  pratique  fans 
néteiïité,  3.5?.  M.  Levret  en  a  parlé  d'une 
nianiere  très-judicieufe,  31c.  Cas  où  elle 
convient  abfolument,  3x0,  &Jutvamet, 
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Ortfice  de  la  matrice  eft  le  paflage  de  l'en- 
fant ,  42.  Quelle  eftla  difpofition  de  l'ori- 
fice pour  procurer  raccouchement,  45, 
Dans  quelle  dilpofîtion  l'on  doit  craindre 
pour  la  jiîâtrice,  ibidem.  Etats  vicieux  de 
l'orifice  ,  44  ;  rendent  Faccouchement  la- 
borieux ,  difficile  &  douloureux,  45.  Con- 
duite à  tenir  en  pareils  cas  ,  ibidem.  L'ir- 
ritation de  l'orifice  eft  la  caufe  détermi- 
nante de  l'accouchement,    5  5.   Comment 

•  s'opère  cette  fondion  ,  ç6.  Précautions  que 
îa  Sage-femme  doit  prendre  contre  les 
effets  des  efforts  trop  vioiens  ,  ibidtim. 

Os  qui  forment  la  cavité  du  bafîin  ,  t.  "^èztC- 
iîté  de  les  bien  connoitre,  i.  Defcription 
de  ces  os,  3.  Û'fuiv.  Os  innominés  peuvent 
s'écarter  pour  favorifer  l'accouchement  > 
îî,  voyez  Ecartement* 


PARALLELE  de  l'accouchement  qui  fe 
fait  par  la  tête  &  de  celui  qui  fè  fait 
par  les  pieds,  91,  Le  premier  a  de  très- 
grands  avantages ,  76.  &  fuivantes-  Ceux 
de  l'accouchement  par  les  pieds  moins 
nombreux ,  mais  de  plus  grande  confé-» 
quence,  pp,  &  fniv. 

Varé  (  Amhroije  )  loue  l'accouchement  par  les 
pieds,  ]iv.  Traité  delà  génération  de  cet 
Auteur  ,  Ixxxiij  ;  jugement  qu'on  en  por-: 
te ,  Ixxxiv. 

Tajfage  ;  ce  que  l'on  entend  en  difant  que 
l'enfant  eft  au  pi.lTagi  ,  ip. 

Faut  d'Egine  loue  l'accouchement  par  les 
pieds ,  liv. 


^14  T  A  B  L  K 

fé  {Lazare)  regarde  l'accouchement  par  lé(! 
pieds  comme  contre-nature  ,  liij. 

Teldiilcis  regarde  raccoucliement  par  les 
pieds  comme  contre-nature  ,  liij. 

Périodes  difFérens  à  diftinguer  dans  chaque 
efpece  d'accouchement,  64.  Le  prélude > 
£5.  Le  commencement,  66.  Le  fort  du 
travail ,  68.  La  fin,  quand  l'enfant  eft  au 
paflage  ,71. 

ferte  defang  des  femmes  groiïes ,  Ivij.  Pro- 
cédés curatifs  lorfqu'il  vient  du  vagin  , 
ibidem.  Accident  de  celle  qui  vient  de  la 
matrice  >  Iviij  :  ce  qu'il  y  a  à  craindre ,  lix. 
Moyens  de  la  guérir,  Ixj.  C'efl  à  la  Sage- 
femme  de  Marie  de  Médicis  qu'on  doit  la 
meilleure  règle  de  conduite  dans  ce  cas  , 
Ixij.  Moyens  de  la  mettre  en  pratique  > 
Ixv. 

^erte  de fang  ({uiznnonct  l'avortement;  l'u- 
iMque  moyen  de  la  faire  eeffer  eft  de  hâter 
la  fortie  de  l'avorton,  128.  Abus  de  l'ef- 
pérance  de  pouvoir  prévenir  l'avortement , 
130.  Moyens  de  modérer  la  perte   après 

•  l'avortement ,  237.  InjeAion  de  vinaigre 
tiède  dans  la  matrice  faite  avec  fucccs  dans 
le  cas  extrême  ,  139, 

Tieds  :  accouchement  par  les  pieds  recom- 
mandé par  Celfe  ,  1.  La  négligence  de  ce 
procédé  a  nui  au  progrès  de  l'Art  d'accou- 
cher ,  ibidem. 

Tteds.  L'accouchement  par  les  pieds  efl  natu- 
rel ,  79.  Néceflué  de  diftinguer  fi  les  deux 
pieds  qui  fe  préfenteroient  en  même-temps, 
appartiennent  au  même  enfant  ,85.  Signes 
qui  font  connoitre  ce  qu'il  en  eft,  Sd?.  S'il 
ne  fc  pçéfente  qu'un  pied  ,  comment  on  va 

à  la 
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à  la  recherche  de  l'autre  ,  S6  &  87. 

Pierre  dans  la  vefTie  ;  attentions  dans  l'ac- 
couchement à  une  femme  qui  a  cette  in- 
commodité )  178. 

Placenta  ,  partie  de  l'arriere-faix ,  fadefcrip- 
tion  )  27. 

Pline  ,  regarde  comme  contre-nature  l'accou- 
chement par  les  pieds  ,  5?4.  Ce  qu'il  dit  de 
l'Opération  Céfarienne  5305. 

Préjugés  :  difficulté  de  les  détruire  lorfqu'ils 
font  anciens  ,  Iv. 

Prélude  de  l'accouchement  ;  fîgnes  qui  indi- 
quent ce  période  ,  65.  Carafteres  des  dou- 
leurs ;  état  de  l'enfant  &  de  l'orifice  ,de  la 
matrice  dans  le  prélude  de  l'accouche- 
ment ,  ibidem.  Obfervation  que  la  Sage- 
femme  doit  faire  dans  ce  premier  temps  , 
71.  Suri'état  de  l'orifice  de  la  matrice,  73» 
Jugement  fur  les  douleurs  ;  elles  font 
vraies  ou  faulTes,  efficaces  ou  inefficaces, 
ibidem.  Quelle  doit  être  la  contenance  de 
la  Sage-femme  ,  74, 

Ptifane  adringente  dans  les  pertes  de  fang 
à  la  fuite  des  avortemens  forcés  ,158. 

Tiibis;  defcription  des  os  du  pubis,  7. 

Prifcien  (Theodofe  )  Médecin  du  viii.  fîe- 
cle,  qui  a  écrit  fur  les  accouchemens  , 
xxxiv. 

R 
Ty  Enversement  de  la    matrice  ,  i7T» 

_£\_  Caufede  cet  accident  dangereux,  27e. 
Erreur  des  Sages-femmes  fur  le  Diagnos- 
tic, 277.  Conduite  utile  même  dans  ks. 
«as  douteux  ,  278.  Procédé  pour  affurer 
le  fuccès  de  la  rédudion  de  la  matrice  cen- 
.verfée ,  Z79» 
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Re/ptranoiti  pourquoi  cette  fondion  efl  gê- 
née dans  la  ficvre  de  lait  »  1 1 3  • 

Rhoàîon  (  Eucharîus  )  a  fait  un  Traité  fur  les 
accouchemens  ,  Ixxix.  Titres  des  douze 
Chapitres  qui  compofent  cet  Ouvrage  t 
Jxxx ,  &fitiv.  Il  regarde  mal-à-propos  l'ac- 
couchement par  les  pieds  comme  contre- 
nature  ,li:j. 

Tiîvître  condamne  l'accouchement  par  les 
pieds ,  Iv. 

Romains'-,  chez,  eux  les  accouchemens  n'é- 
toient  confiés  qu'aux  femmes  ,  xxxij. 

Rotijfet  ,fon  Traité  fur  l'Opération  Cél'arien-, 
ne  ,  511.  Analyfe  de  cet  Ouvrage,  jti, 

Ruejf  (  Jacques  )  Chirurgien  de  Zurich  , 
Auteur  d'un  Traité  Latin  fur  les  accou- 
chemens ,  Ixxxj.  Jugement  fur  cet  Ou- 
vrage ,  Jxxxii  ;  regarde  l'accouchement 
par  les  pieds  comme  contre  -  nature  ,  liij. 

Rupture  de  la  matrice,  i88.  Caufe  de  ce 
funefte  accident,  ibidem.  Signes  qui  le 
préfagent,  z%9.  Moyens  de  le  piévenir  en 
procurant  l'accouchement  f.ins  délai  ,  290, 

Rupture  de  la  fourchette  ,  ip^.  Caufes  dif- 
férentes de  cet  accident,  ibidem.  Jeunes 
femmes  y  (ont  plus  expofces  que  les  autres , 
1^4.  Moyens  de  remédier  à  cet  accident 
2^5.  Cure  &  précautions,  196, 

S 
^AcRVAt\    d-fcrlptlon     de    l'os    Sa- 
crum ,  3. 

S  âge  s -femmes  "y  il  en  eft  parlé  dans  la  Genèfe 
&  dans  l'Exode,  xxix;  dans  Je  î.  Livre  des 
Rois ,  XXX.  La  raere  de  Socrate  ttoit  Sage- 
femme  ,  ibidtm.  Platon  en  parle  au  long, 
xxxj,  HippocratejAriftote&  Pline  en  font 
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■  mention  ,  ibidem.  Aëtius  cite  fouvent  Af- 
pafie  ,  ibid.  Mofchion  Auteur  Grec  ,  parle 

•  des  Sages-femmes  ,  ibid.  Les  Comédies 
de  Plaute  &  de  Térence  prouvent  que 
chez  les  Romains  des  ^ages-femmes  don- 
noient  le  fecours  dans  les  accouchemens  « 
xxxij.  Etymologie  du  mot  Latin  qui  dé/î- 
gne  une  Sage-femme  ;  il  C\gm^Lt  Femme  qui 
yt-coK/'/îXxxiij,  Sages-femmes  connues  dans 
la  décadence  de  l'iimpire  ,  xxxiij  ;  ont  di- 
vers noms  en  Efpagne ,  en  Italie  ,  &  en 
France,  xxxv.  En  Angleterre,  en  Alle- 
magne ,  en  Baiïe-Bretagne,  xxxvj.  Trait 
du  fabulifte  Hygimis  ,  par  lequel  on  croi- 
roit  que  les  Anciens  n'avoient  point  de 
Sages -femmes,  xl. 

Sagi  -  femme  ;  ce  qu'elle  doit  faire  im- 
médiatement après  ia  fortie  de  l'enfant , 
57.  Comment  elle  doit  fe  conduire  auprès 
d'une  femme  menacée  d'une  faulTe-couche 
non  encore  décidée,  m  ;  &  quand  les 
accidens  augmentent  ,  224.  Réflexions 
importantes  fur  l'obligation  des  Sages- 
femmes  dans  l'exercice  de  leur  profeflion, 
313  Le  fecret  leureft  exprefTément  recom- 
mandé, 35e.  Comment  elles  doivent  fe 
fê  comporter  auprès  d'une  pcrfonne  qui 
s'eft  fait  avorter  pour  perdre  fon  fiuit , 
234. 

Saignée  ,  en  quels  cas  convenables  au  com- 
mencement de  l'accouchement  ,61.  Ufa- 
ge  des  faignées  d<:^.ns  l'avortement  ,  237. 
dans  les  rnouvem.ens  convullîfs  de  la  ma- 
trice ,i8î. 

Sainte-Sophie  penfoitque  l'accouchement  par 
les  pieds  étoit  contre-nature  ,  lij. 

Rij 
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Secours  fprituels  ;  attentions  que  doivent 
avoir  les  Sages-femmes  à  cet  égard  ,318. 

Secret  exprelTément  recommandé  aux  Sages- 
femmes  ,316. 

S^rapion  loue  l'accouchement  par  les  pieds, 
liv. 

Sottmaîn  célèbre  Chirurgien  de  Paris  a  pra- 
tiqué avec  fuccès  l'Opération  Céfarienne  » 

Squtrihe  :  La  difpo/îtion  fquirrheufe  de  l'o- 
rifice de  la  matrice  eft  nuifible  à  l'accou- 
chement,  176.  Moyens  d'y  remédier  dans 
le  cours  de  la  groflèfle  >  177» 
T 

T£t£  de  l'enfant  fîtuée  obliquement 
dans  la  matrice  peut  être  redrefTée  par 
ia  bonne  fituation  de  la  mère,  130.  An 
défaut  du  fuccès  de  ce  moyen  ,  on  doit  dé- 
gager la  tête  en  introduifant  la  main  )uC- 
qu'aux  épaules  de  l'enfant ,  pour  le  pouffer 
en-dedans,  151.  On  rifqueroit  d'enfoncer 
le  crâne  en  repoulfant  l'enfant  par  la  tête , 

Tête  de  l'enfant  refiée  dans^  la  matrice ,  caufe 
de  cet  accident ,  248.  Différens  expédiens 
propoféspour  remédier  à  ce  cas,  249  6* 
Jutvantes,  Tous  ont  des  înconvéniens 
excepté  le  tire-téte  de  M.  Grégoire,  ijz. 
Le  plus  sûr  cft  de  vnider  la  tête;  expofé 
de  cette  Opération  quand  elle  eft  prati- 
cable, 2,^4  &  fuîvantes.  Toutes  les  diffi- 
cultés font  applanies  par  l'invention  da 
Forceps  courbe,  256. 

Teter  ;  l'aâion  de  teter  les  femmes  accou- 
chées,  rendoit  moins  fâchen  es  les  fuites 
dsla  fiçyre  de  lait,  uj.  FaulTes  raifon^ 
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qui  ont  fait  profcrire  un  ufàge  aufîi  falu- 
laire  ,  né.  L'enfant  ne  doit  tetcr  qu'après 
24  heuies  ;  ce  qu'il  faut  lui  faire  fuccer  en 
attendant,  124. 

Toucher^  ou  e^iamen  des  parties  avant  l'ac- 
couchement, 35.  Objet  de  cet  examen, 
ibidem.  Comment  on  juge  de  la  grofTefîs 
par  le  toucher  ,  après  le  iroi/ieme  mois  , 
47.  Moyens  de  n'être  pas  dupes  de  l'ar- 
tifice des  filles  qui  voudroient  faire  illufion 
fur  leur  groiïeflVdans  cet  examen  ,48, 
Comment  on  procède  à  l'opération  du 
toucher, 4p. 

"Tretula  ;  Sage-femme  de  Salerne  ,  qui  a  écris 
fur  les  accouchemens  au  xiiit  fiecle  > 
Ixxviij. 

V 
TT'agiî^  ;  vices  de  cettç  partie  qui  peu- 

f/^  vent  mettre  obflacle  à  l'accouehe- 
ment ,  56.  Moyens  d'y  remédier  ,  37. 

Vakfuis  de  Tarama ,  loue  l'accouchement  pas 
les  pieds,  liv. 

Vallîere  (  la  Duchejfe  de  la  )  s'eil  fervi  la  pre- 
mière d'un  Chirurgien  dans  Tes  couches  en 
1663  ,  xxxviij. 

Varandé  regardoit  mal-à-propos  l'accouche- 
ment par  les  pieds  comme  contre-nature, lij. 

Vapeurs  émolllentes  ;  en  quels  cas  peuvent 
lavorifer  l'accouchem.ent  ^  6\ ,  &  177. 

Ventre  ;  la  forme  du  ventre  change  à  l'appro- 
che de  l'accouchement  par  le  déplace- 
ment de  l'enfant,  5'3, 

Fin  de  la  table  des  Matières» 
Eiiî 
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APPROBATION. 


'ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  un  Manufcrit  intitu- 
lé :  V An  à^ accoucher  réduit  à  [es  prin- 
cipes y  par  M.  AsTRUc  &  je  l'ai  trouvé 
très  -  digne  de  l'impreflion.  Ce  20 
Août  1765.  BARON. 

PRIVILEGE    DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  & 
féaux  Confeillers,  les  Gens  tenant  nos  Cours 
de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinai- 
res de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil,  Prévôt 
de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Licu- 
tenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra,  Salut.  Notre  Amé  Guillaume 
Cav  elier  ,  Libraire  à  Paris ,  Nous  a  fait  ex- 
pofer  qu'il  dé/ireroit  faire  imprimer  &  réimpri- 
nier  &  donner  au  Public  des  Ouvrages  &  Li- 
vres qui  ont  pour  titre  ;  Œuvrts  de  AT.  Ajiruct 
en  Latin  ZT  en  Françets,  la  Chimie  de  Ziinmer- 
inun  ,  traduite  de  f  Allemand  en  François  far 
M.  Baron  ;  s'il  Kous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  néccffaires.  A  ces 
Causes  ,  voulant  favorablement  araiter  l'Ex- 
pofant,  Nous  lui  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  & 
réimprimer  lefdits  Ouvrages  &  Livres' autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  les  vendre , 
faire  vendre  &  débiter  par  notre  Royaume , 
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pendant  le  temps  de  quinze  années  confécu* 
lives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  préfen- 
tes. Faifons  défenTe  à  tous  Imprimeurs  ,  Li- 
braires ,  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité 
&  condititon  qu'elles  foient,  d'en  introduire 
d'impreflion  ou  de  réimpreffion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTance  i  comme 
auflî  d'imprimer  &  réimprimer,  faire  impri- 
mer &  réimprimer  ,  vendre  &  débiter  lefdits 
Ouvrages  &  Livres  ,  ni  d'en  faire  aucun  Ex- 
trait fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être 
fans  la  permiffion  exprefTe  £<  par  écrit  dudit 
Expofant ,  ou  de  celui  qui  aura  droit  de  lui  j 
à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  con- 
trefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre 
chacun  des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à 
Nous,  un  tiers  à  l'Hotel-Dieu  de  Paris,  & 
l'autre  tiers  audit  Expofant  ou  à  celui  qui  aura 
droit  de  lui  ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  & 
intérêts  ;  à  la  cliarge  que  ces  Préfentes  feront 
enregiflrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que 
rimprelfion  &  réimprefilon  defdits  Ouvrages 
&  Livres  fera  faire  dans  notre  Royaume,  & 
non  ailleurs,  en  bon  papier  &  beaux  carac- 
tères ,  conformément  à  la  feuille  imprimée  , 
attachée  pour  modèle  fojs  le  contre-fcel  des 
Préfentes  ;  que  l'impétrant  (e  conformera  en 
tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  &  no- 
tamment à  celui  du  lo  Avril  1715  ;  qu'avant 
de  les  expofer  en  vente  ,  les  Manufcrits  & 
Imprimés  qui  auront  fervi  de  Copie  à  l'im- 
preflîon  Se  rcimprellion  défaits  Ouvrages  & 
Livres  ,  feront  remis  dans  le  même  état  où 
l'Approbation  y  aura  écé  donnée  >  es  maini 
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de  notre  très-cher  8:  féal  Chevalier  Chence^î- 
celier  de  France»  le  fieur  De  Lamok.no», 
&  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplai- 
res de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publi- 
que ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre ,  &  un  dans  celle  dé  notre  très-cher  &  féai 
Chevalier  Chancelier  de  France  ,  le  fieur  De 
Lamoignon  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expo- 
sant &  Tes  ayant  caufes,  pleinement  S:pai/îble- 
ment,  fan-s  fouffrir  qu'il  leur  foi:  fait  aucutt 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Co- 
pie des,  Fréfentes  qui  fera  imprimée  tout  au 
long.au  commencement  ou  à  la  fin  dtfdits  Ou- 
vrages &  Livres,  foit  tenue  pour  duement  ii- 
gninée  ,  &  qu'aux  Copies  collationnées  par 
l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  Secrétai- 
res, foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huflïer  ou  Sergent, 
fur  ce  requis  de  faire  pour  l'exécution  d'icel- 
les  ,  tous  Ades  requis  Si  néceflaires ,  fans  de- 
mander autre  permiflion  ,  &  nonobftant  cla- 
meur de  Haro,  (.harte  Normande,  &  Lettres 
à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaiiîr.  Don- 
KÉ  à  Verfailles  le  dix-feptième  iour  du  mois 
cle  Décembre  ,  l'an  de  grâce  ,  mil  fept  cent 
foixapte  ,  &  de  notre  règne  ,  le  quarante-fixie- 
me.  Par  le  Roi  en  fon  Confèil. 

S/^Hf,  LEBEGUE. 

Regtjiré  fur  le  ReglJJre  XV de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Lîbraûes  &  Imp-î- 
meurs  de  Taris  j  N''.  26^, fol,  ziSiCoriformé- 
»ient  au  Règlement  de  17*3»  APartSy  le  a 
Janvier  n6\. 

Signé  ,  G.  SAUGRAIN,  Syndic 


